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*jOU I S XV ,' fatigué à l'excès d'une guerre mal- 
lieureufe ( 1761 ) , à laquelle répugnoît fon ame^ 
1 âge qui «'avançoit , & plus encore fon caractère 
<imdolence & d'inertie , vouloit la paix à quelque 
prix que ce fdr. Mais il étoit contrarié par le Maré- 
chal de BeUe-ille , qui avoit l'afcendant fur le Con- 
seil & fur le Monarque, Heureufement ce Miniltre 
niounit (a6 Janvier) , & cette circonftance empêcha 
de le regretter. Nous en avons déjà beaucoup parlé» 
& nous n'en avons pas tout dit. Il joua un u grand 
rôle jufques a la fin de fa vie dans les principaux 
cvénemens du règne, que nous fommes obligés de 
nous arrêter encore fur fon compte. Il étoit trop 
liniverfel pour être un génie en aucun genre : mais 
s'il ne fut ni Condé ni Turenne à la guerre , ni 
Oxenftiern ni Richelieu dans la politique , il fit des 
chofes mémorables dans Tun & dans l'autre. Le 
travail & l'adivité fuppléoient chez lui à l'étendue 
des talens. On a vu ce qu'il a fait à la tête des ar- 
n^ées. Parvenu au Miniftere , fon premier foin fut 
de réformer les abus, & de fubftituer une difcipline 
f-vere au relâchement qui s'étoit introduit. Dul 
«loîns il en fit fentir la néceffité dès fon entrée aM 
Tome IV' M A 



Confeil , & durant fon adminiftration il publia plu- 
fisurs beaux réglemens la - delfus. Il écrivit une 
lettre à tous les Colonels , au nom du Roi > où SI les 
luenaçoit de la difgrace de S. M, & de la perte 
de leur Régiment , s'ils continuoienc plus long- 
tems à conniver à ces arrangemens clandeftins encre 
Ses Officiers , connue fous le nom de Concordat , 
par lefquel^ la vénalité étoufibit l'émulation , un 
intérêt fordide hâtoit la retraite de ceux qui étoient 
le plus en état de fervlf , ait les grades de la milice 
éroient mis à l'encan fouvent par les fujets les moins 
en état de les remplir. Par tin autre ufage non 
moins pernicieux , la naiflànce ou le crédit procu- 
roient des Régimen.s à des jeunes gens imberbes 
^ui n'ayoient fait aucun, apprentiflage. Il fut arrêté 
qu'on ne pourroit être Colonel qu'après fept ans de 
fervice, (*) Le Marquis d'Auticharop fervit d'e- 
xempiç. En vain le Maréchal de Broglio , fon pa- 
rent, voulut le faire fouftraire au règlement j il 
ne put y réuflîr. 

Le luxe , toujours réprimé & toujours renaiflant 
dans les camps , fuite de ce caraclere de gén Profité , 
de gaieté , qui anime la nation francoi(e &'la porte 
à la prodigalité , étoit monté \ un' excès infoute- 
nable pour elle & embarraffant pour les armées. 
Le Maréchal fit une loi fomptuairc , ( Mars 1757 ) 
ordonnant la réduction des équipages & de la tablç 
des Officiers pendant la guerre, dans les campa-jnes, 
/& les militaires n'eurent plus le prétexte de fe 
plaindre qu*ils fe ruinoicnt au fervice. L'année fai- 
sante (3 Juin 175S) il y eut une féconde loi plus 
foride & plus détaillée , qui défendit d'ufer de plats 

(*) 7ar ce règlement du %9 Mars tfss , il falloic <3U« le 
aûUtaixc qai aXpiioit au ^lade de Colonel » eût été a.u 
l^oins (inq aûs CapitainO) ëc Ton trc pouvQÏt ctie reçu 
jPa^icaine (ans avoic été au moins dcuLx a;is Eufei ^ne » Co(-r 
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i d'allîetrts d'argent. Il en fît renHre pareillement 
wne à M. Berruyer , dans fon département de la 
niarine , pour la table des Capitaines des vaifTeaur 
& autres Officiers de 4a marine du Roi , mais qui 
n'eut aucune exécution par l'indifcipline ordinaire 
de ces Meffieurs. 

Le jeu ^ fruit de rQifiveté des camps » étant une 
fource continuelle de querelles & de perdition pour 
le militaire , afin de refroidir la cupidité de ceux 
trop malheureufemenc tourmentés de cette paillon , 
&lur.tout de mettre en défaut l'aéHvité induCtrieufe 
des fripons qu'elle engendre , M* de Belle^ifle en* 
gagea le tribunal des Maréchaux de France à ren-- 
dre une ordonnance , ( 6 Mai 1760 ) par laquelle 
il fat arrêté qu'on ne pourroit plus fe pourvoir a 
'leur tribunal pour dettes du jeu* au delTus de 1000 
livres. Défendu à tous gencilshommes & militaires , 
tous pçiitb de prifon , de jouer fur leur parole au- 
defTus de cette fomme ^ & ordonné à ceux qui ao- 
Toient plufieurs demandes a former pardevant eux , 
de les énoncer toutes dans la méme*requéte 9 avec 
)a caufe des billets d'honnexu: & des engagemens 
dont on exigeroit l'exécution. 

En rappelant r Officier a la fimplicité des jpeuples 
conquérans , le Maréchal ne manqua pas d$ cher- 
cher à l'empêcher de rougir de fon unifbrme. Il eu 
aifigna ménîe un décidé aux Officiers-Généraux , Sc 
tous furent obligés de le porter comme leur plu3 
belle décoracioA. Du refte , la paie & la fubfiflance 




militaire (ai JuilUt 17 J9 ) en faveur des Officiers 
des troupes du Roi qui , nés en pays protedant , ne 
peuvent être admis dans l'Ordre de Saint- Louis à 
caufe de leur religion, Le Priïice de Nadàu-Saa*- 
bruck & le Baron de Wurmfer y furent les premiers 
r^us» Tiin Grand-Croix & Tautre Commandeur, 
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Enfin on doit à ce Miniftre à peu près tous les, 
changemens opérés dans l'adminiftration de la guer- 
re depuis la retraite du Comte d'Argenfon , aux-- 
quels il contribua par infinuation, avant d*y tra-. 
vailler direÔement. On lui doit entr'autres l'Or- 
donnance ( 16 Février 1757 ) portant qu'à Tavenir 
cïiaque Bataillon d'Infanterie aufa une pièce de ca- 
non à la Suédoife , avec un Sergent & trois Sol- 
dats pour la manœuvrerr 

On a vu par l'anecdote du marquis d' Autichamp , 
que le Maréchal de Belle- ifle ne manquoit pas de 
fermeté. M. le Comte de Lenoncourt , Colonel 
du Régiment de fon nom , ayant quitté l'armée fans 
congé & s'étant rendu à Paris , il lui écrivit que le 
Roi avoit nommé à fon emploi. Les Confeils de 
guerre tenus contre les Volontaires Liégeois Ôc le 
Régiment de Piémont , firent honneur à fa févérité 
inflexible. Les Officiers des premiers fuient caffes, 
}Is a voient arrêté entr'eux de ne plus rendre leurs 
devoirs à M. de Melfort , leur Colonel , quivou- 
loir introduire dans foii Répiment la nouvelle difci- 
pline , à 1 Jnftar de celle des troupes Pruîfiennes, 
Un feul avoit refufé de fe conformer à cette réfo- 
lufion ; ils lavoient infulté , & alîëmbl^s par ordre 
du Général pour lui faire des répsrations , plufieurs 
coups defuîil partis à l'inftant contre cette malheu- 
reufe vidime de l'efprit de corps , avoient provo- 
qué une information fur ce meurtre. Les auteurs 
en étant reftés inconnus , il fallut »u défaut de juf- 
tice particulière en faire une générale. 

La conduire des Officiers du Régiment de Pié- 
niont avoit été plus atroce encore. Un fils du fa- 
meux Armateur de Marfeille , connu fous le non» 
de Roux de Corfe , étoit dans ce corps. Comme il 
éfoit fort riche , il prêtoit fou vent de l'argent a fes 
camarades. On abufa dfe fa facilité ; on ne le lui 
rendoit point , & l'on exîgeoii qu'il continuât tou- 
jours les mêmes fervices. Sa patience' fe la{& : une 
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huit il fut trouvé afTaflinJ dan? fa tente. Il n'y eut 
pas lieu de douter que ce ne fût le fruit d'un com- 
plot abominable. Trois Capitaines furent condam- 
nés à être roués par contumace , Se quarante-cinq 
autres à être calîes , dégradés d'armes & de noblef- 
fe, mis enprifon , &c. M. le Marquis d'Efparbès , 
Colonel , avoir été condamné a vingt ans & un Jour 
deprifon par la fentence. Sa femme étant de la cour 
de Madame de Pompadour , obtint grâce pour fon 
mari , qui conferva le grade de Colonel en chef, 
mais fans la nomination aux emplois , qu'eut M. de 
Surlaville , nommé Colonel en fécond du Réçimenr. 
La faveur éludoit ainfi fouvent lé zèle patriotique 
du Maréchal , qui étant homme , avoir des palfions. 
L'ambition étoit fa plus forte , & le defir de refter 
a la tête des affaires l'oblieeoit d'acquiefccr fou- 
yçQt aux volontés , aux injuftices & aux caprices de 
la favorite. 

Une ^ecdote honteufe pour le Maréchal , mais 
que l'impartialité de Thiftoire nous force de ne pa.s 
omettre , fe trouve confignée dans l'éloge hiftoriquo 
de M, de Valliere , prononcé publiquement à l'A-- 
cadsmie des Sciences par M. ae Fouchy , fon Se- 
crétaire. (*) Ce Miniftre , foit defir d'innover , foit 
qu'il crût la chofe plus utile dans la circohilance , 
foit intrigue de cour & pour fatisfaire à quelque 
pafSon particulière , eut envie de fépaier l'artillerie 
ciu génie; réunion qu'avoit opérée le Comte d'Ar- 
genfon pour le bien du fervke qui l'exigeoit. 
(^nmd il eut mis fon plan fous les yeux de Louis 
XV , fe 9ôutan't que M. de Valliere , aux lumières 
duquel le Roi avoir grande confiance, feroit con- 
fulté , il prévint cet omcier-général , & lui promit 
de lui faire avoir fur le champ le cordon rouge & 
peu après la grand'croix , s'il vouloit le féconder 
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(^) Cet Eloge a été lu à la icntiée de Fâqacs , le 
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'dans Ton projet , & donner un avis conforme au fien. 
Ce grand artilleur refta inflexible , & répondit que 
fa façon de penfer étant diamétralement oppofée à 
celle' du Miniftre , ( 5 Mai 1758 ) il ne pourroit la 
diffimuler fi S, M. lui faifoit Thonneur de Tinter- 
roger. La défunion ne s'efFeâua pas moins. 

En 1755 , lorfqu'on agita fi l'on feroit la guerre ^ 
ou fi Tonconferveroitla paix , M. de Belle- ifle fut 
du dernier avis. II parut étonnant qu'un homme 
qui avoit refpiré les combats toute fa vie , qui avoit 
gratuitement mêlé la France dans une querelle , 
o\). certes elle n' avoit pas em.braffé le parti le plus 
îufte ni le plus noble; lorfqu'ils'agilToit de repouf- 
fer les inîultes d'un violent & perfide agreîfeur , 
montrât une telle modération, C'eft qu'il fe fentoit 
alors déformais trop vieux pour commander les ar- 
mées , & qu'il ne vouloit pas que d'autres acqutf- 
fent une gloire qu'il ne pouvoit partager. Devenu 
Miniftre , il changea de langage : il en rut^ien puni 
par la perte de ce qu'il avoit de plus cher. Le Comte 
de Gifors , fon fils unique , jeune guerrier de 1^ 
plus grande efpérance , ayant trop peu vécu pour 
ç'illultrer , mais aflëz pour fe faire connoîtfe & re* 

fretter , fut bleffé (13 Juin 1758) grièvement à la 
ataille de Crevelt , en combattant a la _tête des ca- 
rabiniers qu'il commandoit. L'éducation mâle & 
auftere que lui avoit donné fon père , avoit eu un 
heureux fuccès & en faifoit un jeune Seigneur ac- 
compli. Il fut pleuré des ennemis même , & le 
Prince héréditaire de Brunfvvicfc qui l'avoit fairpri- 
fonnier , ne le quitta point qu'il n'eût exhalé le? 
dernier foupir. 

L'ambition du Maréchal qui lui rendoit ce coup 
plus fenfible , en fut auffi le remède. Le tumulte 
des af&ires fit diverfion à fa douleur , & ceux qui 
ne le voycient pas dans fon intérieuf ^ le jugèrent 
impaffible. 

La fin de fa carrière (17 J9) fiit troublé ç par VJX9 
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^tfe amertume- Les lettres qu'il avoit ^mces M 
Alaréchal de Contades furent enlevées par les en- 
nemis. Le Prince Ferdinand en les rendant publi- 
ques , ufa dtis droits de la guerre pour dévoiler led 
plans du Idaréchal , augmenter , s'il étoit poflîble , 
la haine des ennemis Se la France, lui aliéner les 
puifTances neutres , & accroître la jaloufie & la mé- 
jiiiteliigence entre les Généraux. Dans ces lettres, 
inftruit par fa propre expérience» que les François 
ne pouvoient pas garder long- tems les conquae» 
que leur impétuolité leur faifoit faire , pour retirer 
du moins quelque fruit en empéchantles ennemis 
de s'v établir , il ordonnoit de piller^ de faccager , 
de dévafter , de brûl» r tout. Cette manière de faire 
la guerre, û oppofée a la loyauté^ à la généroHté 
de la nation , parut odieufe , abominable ; elle rap- 
pel loitl^ouvenir de l'horrible guerre du Palatinat, 
Le Minmre Palatin & la cour de Cologne piqués 
de plufieurs traits ofFenfans qu'ils troiiverent dans 
la correfpondance interceptée , fe plaignirent de l« 
façon dont on s'exprimoit fur leur conte , & de ce 
qu'on les foupçonnoit de fàvorifer les Alliés. Eiv- 
iii plufieurs chefs de l'armée francoife peints avec 
des couleurs défavantageufes , déjà peu partifan^ 
du Maréchal , lui vouèrent intérieurement une hai- 
ne fcurde. Ils n'en contribuèrent que mieux à tra- 
verfer fes opérations, & lui imputèrent enfuite 
leurs fautes ou les erreurs du Général. 

Avide de tous les genres de gloire , le Maréchal 
voulut être aulli de L'Académie francoife , commç 
s'il fuffifoit de s'y alfeoir pour participer a l'immor- 
talité , devife de la compagnie : il n'avoit aucun 
titre d'admiffion ; fon ftyle, ainfi que fon langage y 
étoit fec & négligé , & il n'eut jamais affez Ten- 
thoufiafme des lettres pour protéger ceux qui les 
cultivent. 

Entré au miniftere dans un tems où la difcorde 
regnoit encore t quoique plus fourdement^ dan^ 

A, iv 
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réglîfe , il eut Tart de fe ménager entre les deux 
partis , & de fe mêler le moins polTible de leurs 
«querelles. La politique ratrachoit aux Jéfuices ; 
il leur avoît confié la première éducation de fon 
fils ^ & tout les ans il fe mettoic en retraite au 
noviciat. Mais neveu du Père Fouquct , un des 
ornemens de la Congrégation de l'Oratoire , il 
penchoit fecrétement pour les Janfcniftes ëc fai- 
ibit beaucoup pluS de cas de ceux-ci. 

Tel fiit ce perfonnage fî envié ôc fi heureux du 
coté des jouinances de l'ambition , mais le plus 
malheureux des hommes du côté de la nature ^ 
' puifqu'après avoir été à la fois époux , frère & pè- 
re , il fe trouva feul de fa maifdn, & la vit s'enfe- 
velîr avec lui toute entière dans le tombeau. U 
eut en y entrant un dernier chagrin ( a6 Janvier 
3761 ) , celui de fentir fes yeux am>iblis ^ffiifqués^ 
de la gloire nalilante de rborume qu'il déieltoit ie 
plus. . 

Cet homme étoit le Due de Choifeul , qui , 
IMinîftre des affaires étrangères , perfuada que pour 
donner plus de poids à fes négociations il falloit 
encore le faire Miniflre de là guerrei II avoit déjà 
iubjugué la Favorite & ne tarda pas à s'alTervir le 
Souverain. Il entra d'abord dans fes vues, d'au- 
lam mieux que nous avons déjà obfervé que l'in- 
rrigue, plus que les opérations militaires, étôic 
fon élément. • 

lî ne pouvoît guère trouver de cîrconftances, 
plus avantageufes. Georges II venoit de mourir : 
<a5 Octobre 1760. ) le Prince de Galles , fon pe- 
tit- fils , monté fur le trône , étoit un jeune Prince 
doux & tranquille. Le Lord Bute , fon favori 6c 
celui de fa mère , entré au Confeil , ainfi que fes 
créatures , devoit non-feulement déiapprouver la 
«uerre d'Allemagne , mais incliner à une paix mê- 
me non proportionnée aux fuccès de l'Angleterre ^ 
I lutoc que de fç charger des foins & de la conduite 
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aune guerre embarrafTantc. Enfin Ton voit pref- 

que toujours le règne fuivanr contrarier le fyfténio 
éc les mefures du règne précédent. Il fut donc aifé 
de préfumer que des ouvertures de réconciliation 
de la part de la France feroient écoutées , & après 
avoir réglé tout ce qui conccrnoit les prélitninai- 
res & les accellbires d'une pareille démarche , on 
envoya à Londres M. de Muily , (3 May 1760) 
celui qui y avoit déjà négocie en 1755 , & qui 
étant contrefait , avoit acquis depuis le fur nom de 
Bufly-Ragotin , pour le diltinguer de Buffy de l'In- 
de , appelle Bulfy-Butin , à caufe de l'extrême opu- 
lence dont il étoit , fur lequel nous aurons occalion 
de revenir , & du fameux Bufly-Rabutin , cet ai- 
mable courtifan de la cour de Louis XIV , dont le 
nom fera plus immortel que celui des deux autres. 
L'objig; du Duc de* Choifeul , qui commencoic 
déjà à jouer les Anglois , étoit moins de faire en 
ce moment une paix , à-coup-sûr très-humiliante , 
que de gagner du tems pour killër éclorre une au- 
tre négociation qu'il méditoit , qu'il digéroic dans^^ 
le filence , & fur laquelle il fondoit les plus gran- 
des efpérances. Il vouloit d'ailleurs fe mettre bien 
âufàit de l'efpri^ de la nouvelle cour , & il avoit 
choifi l'efpion le plus propre à ce rôle. Les vieux 
courtif^s n'en furent pas dupes ; ils fe plaignirent 
•4^*on admit un perfonnaee artificieux & tracalfier ^ 
dont on avoit été très.-ipecontent fous le feu Roi , 
i fift-tout qu'on lui permît de venir s'établir à Lon- 
dres dans le tems dss éle-élions parlementaires. Ces 
declamateur^ conviennent ne pouvoir énoncer quel 
niai il réfclta précifément de la préfence d'un né— 
gociateur^aulTi dangereux , mais ils ne doutent pas 
qu'il ne fàt l inftigateur fecret des mouvemens des 
Torys. Dès- lors, fuivant eux , on ofa décrier hau- 
tement les' hommes y & les mefures auxquels l'An- 
gleterre devoir fes fuccès les plus fignalés. Dès- 
lors a k forxm des partis ea faveur des propoil^ 

Av ' 
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rions de la cour de Verfaiîles , & celui de Pîtt dé- 
clina vifiblement à celle de St. James , à propor- 
tion de fa fernieté & de fa franchife dans le cours 
de la négociation. 

Mr. de BufFy ayant infidieufement mêlé des ob- 
jets étrangers concernant les points de conteflation 
avec l*Efpagne , ainfi que les dernandes de T Im- 
pératrice Reine contre le Roi de Prufle , Pitt rejet- 
ta ces propofitions avec hauteur , prétendant que 
la France n'avoit en aucun tems le droit de fe m5- 
1er de pareilles difputes avec S. M. Catholique ^ 
& que c'étoit un attentat à l'honneur de la Gran- 
de Bretagne , de préfuraer qu'elle pût manquer de 
fidélité aux engagemens envers fes alliés , & aban- 
donner les intérêts de Frédéric, Il entrevit dès- 
lors qu'on ne cherchoit qu'à l'amuTer pour donner 
le tems à l'Efpagnç de fe Her avec la •rance & 
de fe déclarer, il voulut démafquer la première 
puilTance : il dépécha un courier au Lord Briftol ^ 
Miniftre d'Angleterre à Madrid , afin qu'il remon- 
irât énergiquement à cette cour la furprife de fort 
maître , & fon indignation qu'un ennemi humilié 
ofât s'entremettre auprès de S. M. Britannique 
pour une courocme aftuellement en amitié avec elle. 
Il la fit fommer de s'expliquer cathégoriquement ^. 
-fi elle entendoit cedër ou conferver la neutralité» 
11 rappella de Paris M. ie Stanley , qui y négo-^ 
cioit avec parité du titre de M. de BulTy , *tiuq^el 
on délivra des pafife«-ports oour fe rendre dans fst 
patrie , & il prit àes ntenires afin de continuer la: 
guerre avec vigueur. 

Le fameux Traité du Pa6ie de famille (i J Août) ^ 
négocié fi fecrétement qu'il n'en tranfpira tien qu'a- 
près fa fignature , ne tarda pas d'édater. Il conterioit 
vingt - huit' articles. Le Roi de France & le* Roi 
d'Elpagne y ftipuloient , tant pour eux que pour 
Je Roi des Deux Siciles & l'Infant Duc de Parme,. 
Ut y éCablUibkfit entre «ux une alliance per^é,<«. 



niefle , convenant de regarde^ i favenfr ctHimrer 
ennemie , couie puiâànce eimemie de l'un d'eux , & 
fe garandfiant réciproquement toutes leurs poflell 
fions dans quelques parties du mbnde qu'elle» 
foient, fuivant Tétat où elles feront au momem 
où les trois couronnes & le Duc de Parme fe rrocH 
veront en paix avec les autres puiflances , s'oblv* 
géant de fe fournir les fecours néceflàires , de fài^ 
re la jguerre conjofntemene , & de ne pas faire de 
paix i^>arée Tune de Tautre. Ce traité portoit en» 
core fuppreffion du droit d'aubaine en France en 
faveur des fumets des Rois d^Efpagne 8c de Sicile g. 
& convention expr^iè que les fu|ets des trois cou« 
ronnes jouiront t dans leurs états réciproques, de» 
tnénies droits , privilèges Se exemptions que les- 
nationaux , par rapport a la navigation & au corn- 
merce , fans que les autres puiâànces de TEuropt- 
puhlënt être admifes à cette alliance de famille , nft 
prétendre , pour leurs fujets , le même traitement: 
oans les royaumes^des trois couronnes. 
. Cétoit-la ce chef-d'oeuvre dont s'applaudUToie 
le Duc de Choifeul , non qu'il eût lieu d'efpérer 
Ve grands fuccès d'une pareille alliance , mais dans* 
la confiance de^ procurer une paix moins hon»- 
teuTe. Il avoir un autre objet en vue , qui dévoie 
caufer une diyerfion , & , en multipliant leslbrces. 
des ennemis dfe l'Angleterre^ affoiblir & divifer 
les fiennes. C'étoit d'obliger le Portugal à fe dé^ 
ciarer : fi Ton pouvott le détacher de fon alliée 
naturelle , on enlevoit à celle-ci une fource confi-r 
dérable de fa richeffç : s* il perfiftoit à refter unt 
» stvQc elle , on comptoir s'emparer facilement d'un» 
royaume ouverr de toutes parts. Le Miniftro corn» 
niença par recueillir pour fon propre compte le* 
récompenfes les plus Âatteufes de l'on travail, ^lï- 
tre les aftaires étrangères & la guerre y deux dé^ 
partemens dont il étoit déjà chargé, on lai don^ 
na encore celui de U marine. ( i8 Oâohr^. > 



n éioit queftîon de la remonter , & Ton (é dé-^ 
barxaffra de M. Berruyer , qui y étoic relié > en luk 
accordant les fceaux y que le Roi avoit gardés- 
depuis la difgrace de M. de Machault. Cepen- 
dant le Duc eut la modération de fe défaire a .une 
partie du premier Minillere en faveur du Comta 
de Choifeul , depuis peu Miniftre d'Etat , & ci- 
devant Ambafladeur à Vienne. Ainfi ce Dépar- 
tement ne fortoit pas de fa famille.. Il favoit d'ail- 
leurs la foumiilion que fon coufm , cacochyme , foi- 
ble & pareflèux ^ auroit à fes volontés , & pour 
plus de fureté , il s'en réCerva la partie la plus ef- 
fentielle en ce moment , concernant la correfpoHf 
dance de l'Efpagne & du PortugaU 

S. M. Catholique fe hâta de lui jérnoigner auffi^ 
fa fatisfaâioa perfonnellç en lui envoyant la toi- 
fon d'or. (176a. i2 Janvier). M. le Dauphin rem.* 
plit la cérémonie d'en revêtir ce Seigneur. Peit 
«près il fut encore rjecu par le Roi Colonel-géné- 
ral des Suifles & drilons ,^ ( 4 Mars ) charge 
qu'il obtint de S. M. fur la démiûion du Comtes 
d'Eu qui en étoit revêtu.. 

A peine le Duc de Cboifeut eut-il été pourv» 
du département de la marine , qii'il s'^n occupa 
l^eaucoup & parut s'efibrcer d'y ramener la vie 6c 
le mouvement. Il étoit queftion d'en impofer i - 
l'Efpagne par des efforts puiilans pour la rétablir,, 
la province de Languedoc , qui avoit déjà mar- 
qué fon zeie au Roi en 1744 , en lui offrant le Ré^ 
fiment de Septimanie qu'elle entretint à fes frais , 
6nna un autre exemple-patriotique plus fuivi que 
le premier. Les Etats aflemblés à Montpellier (26 
JNovembrt 1761)^ par une délibération uiîani,-* 
me , arrêtèrent d'offrir à S. M. un vaideau de 74 
pièces de canon-. Cet exemple fut auffi-tot un fignal 
âux plus riches particuliers de Paris & à. tous les 
<Qrps de l'Etat de l'imiter. Les Sieurs de Montr- 
«idJCCQl & de la Borde,, banquiers. de la couri, de: 



fsnge & cfeBoullongne, tréloriersdfe Pextraorfinaî-r 
uaire des guerres , Michel & le Maître , iréfcrier^ 
^e l'iirdllerie , Marquet & de Bourgade , entre- 
preneurs de& vivres de l'armée , fe réunirent &: 
donnèrent leur fbumijfion pour un vaiflëau de \io 
canons» Les conspagnies des receveurs-généraux: 
des finances , des rermiers-géneraux , des payeurs 
des rentes , les fix corps des marchands de la ville 
de Paris , la ville de Paris elle-même , les Etats 
de Bourgogne , les Adminiltrateurs des poftes de 
France , la Chambre du commerce de Marfeille » 
les Etats de Bretagne , tous ces corp§ s'engagèrent 
de faire conftruire chacun un vailTeau de ligne plus 
ou moins fort , félon leurs facultés. le ^linl^tre 
en donnant cette#impulfion générale à un zele 
auffi efficace , annoncoit les reflburces du royau- 
me. Mais ces reflburcès ne pouvoient reparer lur. 
Je champ 37 vaiifeaux de lignes & 56 frégates que 
lui coûtoit cette guerre. (*) Elles ne pouvolenr 
fuppléer au Vuide qu'y laiffoient plus de 2.5 mille 
matelots prifonniers en Angleterre , tandis que l'on: 
n'en avoit pas plus de douze cents à of&ir en écharir 
ge. EnSn elles ne pouvoient lui donner des oii^ 
ciers & des généraux , dont les meilleurs étoient. 
morts ea combattant & dont il ne reftoit plus quç 
. ceux avilis par des défaites honteufes. Il s'en trou- 
* va cependant un qui exécuta un coup hardi , capa- 
ble d'infpirer une confiance momentanée à l'Efpa- 
f gne.. Le Chevalier de Ternay , Cajpitaine de vaif*^ 
» ieau , avec une efcadre de deux feulement &c d« 
^ deux frég-ates (**) ,. arrive a la Baye des taureaux 
dans rifle de Terre-neuve, ( 24. -^"^^O Y débarque 

(*) i«. vaifieaux de Hgne & 3*^ frigates pri?. 
14 vaiifeauxde lignedc II frégates détruits. 
S vaifleaux de ligne & 8 fxcgaces perdus pai ao^ 
cident. 

(**) Le Robufle dfc 74 canons , VEveilU de 64» \^Ga^ 
tonne de 44 & la Ucorue de jo^- 
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1 500 hommes fous les ordres du Comte dTIaiiC»- 
fonvilie qui s'empare de la place de Saint-Jean y 
de Plaifance & de toute l'iile ; mais ce ne fut 
qu un éclair de fuccès y avant trois mois les An-» 
glois reprirent cette conquête. 

Aufîî l'Kfpagne , {iS Septembre) qui comment 
çoit la guerre avec une marine toute fraîche & 
afïez nombreufe pour , avec les reftes de celle de 
France , pouvoir tenir tête à la marine d'Angle- 
terre , ne tarda pas à s'apperccvoir de la faute 
Qu'elle avoit faite d'avoir attendu fi tard , & de 
(on école encore plus grande d'y entrer. En moins 
d'un an elle perdit douze vaiffèaux de ligne , l'ifle 
de Cuba , Manille , plus de cent millions & ne 
put même obtenir le dédomm«gement dont elle 
s'étoit flattée en envabilTant un voiûn que fa foi* 
ijeffë feule avoit rendu coupable. C'étoit Thiftoi- 
re du loup & de Vanneau. Le Portugal foutenu 
par l'Angleterre , de fon tyran devenue fon défen». 
feur , après avoir ciài aux premières entreprifes 
de l'Efpagne , arrête l'armée de celle-ci , qui ne 
peut parvenir à la fubjuguer , malgré le concoure _ i 
de fon alliée. 

Cet eflài n'étant pas de bon augure , on en re- 
vint aux conférences pour la paix. Le redoutable | 
âdverfaire de la France n'étoit plus heureufement ^ 
lia tête du mrniftere de S. M. Britannique. M- * 
Pitt s'appercevant de l'influence qu'avoient auprès •^^ 
'des favoris du nouveau Roi les intrigues artificieu- # j 
fes du Duc de Choifeul , s'entendant répéter con- ^ 
tinuellement cette phrafe , avec laquelle on cat- 
moit les inquiétudes des Pariiiens , mais /idicule 
& incroyable à ^ Londres : que les Anglais fe peu 
dolent par leurs propres fuccès , réfolut de tenter 
un dernier eifort. Il déclara dans le ccnfeil de Su 
James qu'îl t-toit tems d'hum;lier toute la mailbn 
de Bourbon ; que fi l'on îaiiibit paflcr cette occa- 
ûon^ on ne la retrouyeroit point, & que û fon avis 



ne l'emportoît cette fois , il n'y reparoîtroît phi9^ 
II remercia les Minières du feu Roi de leur appui ; 
il dit qu'il avoit été appelle à Tadminiàration par 
le peuple , auquel il le regardort comme compta- 
ble de fa conduite & qu*il ne pouvoit plus répon- 
dre des mefures qui ne feroient pas conduites avec 
l'unanimité , la célérité & fur-tout le fecret qu'elle» 
exijgeroicnt. Ces paroles prophétiques n'ayant 
opéré aucun retour du Roi vers lui , il fe démit. 

Dès-lors les difficultés pour la paix furent bien- 
tôt applanies. Les nouveaux Minières la defiroient 
prefque autant que la France. Une anecdote fin- 
guliere le prouve : c'eft que le Comte de Viry ^ 
l'AmbâfTadeur de S. M. Sarde à Londres, l'agent 
des négociations fous la médiation du Roi fon maî- 
tre , fe trouve rangé à cette époque parmi les pen- 
fionnaires de rétabliflement de l'Irlande , avec 
une très-forte annuité {^) . 

Le traité ne tarda donc pas a fe conclure : les 
pour-parlers ne durèrent pas deux mois ; on ou- 
blia que la guerre aâuelle n'étoit née que pour 
n'avoir pas afTez bien digéré le traité précédant ^ 
pour y avoir lâiilë des points indécis , d'autres am- 
bigus & l'on y appona de part & d'autre une pré- 
cipitation que des particuliers n'auroient pas mife 
dans la difculîîon de quelque convention un peik 
épineufe. lih 1 combien ne devoit pas l'être celle- 
ci 1 Quoiqu'il en foit , Louis XV confervant en- 
core l'ombre de fa grandeur , vit fon ennemi figner 
les articles dans fon palais» Ce fut à Fontainebleau 
(iNov^ que le Duc de Praflin , Miniftre du Roi ^ 
Je Marquis de Grimaldi , Amballàdeur dT.fpgne y 
& le Duc de Bedfort , Ambafladeur plénipoteo- 
tiaire duHoi d'Angleterre , fe réunirent pour ccr 



■M» 



(*) Ce fait fc trouve confignç dana Vfiijioire de lu ^cxtm 
A 27î« , ccxitç cjB A3)|loi»^ 



grand objet. L'arraiîgement fut décîare ccmniuft 
avec le Portugal , obligé de fe conformer au fort 
que lui feroient les grandes Puilfances. Mais l'An- 
gleterre négligea tellement de (lipuler les intérêt^ 
du Roi de Prulfe , que les Minières de ce Prince 
protefterent à Londres contre le contenu du traité , 
en tout ce qui regardoit le Roi leur maître. Cela 
îî'eut pas de fuite cependant , & la paix d'Allema- 
gne tarda peu à fe conclure après celle-là. 

Quelque dur & humiliant que fût le traité dé 
paix pour la France , il ne Tétoit pas en propor- 
tion de fes revers & de fa foibleffe. Le parti de la 
minorité en Angleterre le fentit , & la confterna- 
tion régna parmi le peuple à fa publication , com- 
me s'il eût reçut la loi , du plutôt il fe livra aux. 
plus violens murmures. C'eft ce qui ccnfoloit le 
Duc de Choifeul. Il voyoit déjà dans ce mécon- 
tentement le germe à.t^ révolutions qu'il fe promit 
bien de fomenter : il ne douta pas de regagner 
par l'intrigue ce que le fort des armes faifoit per-^ 
ore à la France. Ses facrifîces étoient immenfcs ^ 
autant que douloureux : elle rchonçoit au point 
d'honneur qui lui coûtoit le plus, a la felHtuiion 
de fes vaiffeaux pris centre le droit des gens , en 
pleine paix » & ^le fujet immédiat de la guerre. 
Elle renoncoit à fes prétentions fur l'Acadie ; elle 
cédoit en toute propriété au Roi d'Angleterre le 
Canada , Tlfle du Cap Breton & toutes les ifles du 
golfe & ffeuve Saint-Laurent; elle confentoit a 
ne jouir plus de la pêche de la morue que précai- 
j'eme|it& comme fous le bon plaifir de S. M. Eri- 
tannique , qui lui cédoit , pour fécher le poifTon , 
les deux petites iiies de* Saint -Pierre &: Mique^ 
Ion , mais fous la iiipulation de n'y pojnt établir 
des fortifications , & de n'^y avoir qu'une garde li- 
mitée à cinquante hommes \ elle fe laifToit refferrer 
fufqués dans les poffeiHons qui n avoient pas été 

entamées ^ & une ligne tirée au miliçu du fleuve d& 



Miflîflîpî dans toute fa longueur , devoît femf do 
borne a la Louifiane. L'Angleterre faifoit aux An^ 
tilles à l'égard des ides neutres le partage du lion. 
De quatre elle en gardoit trois ,& ne fe défiftoii 
de Sainte-Lucie, qu'afin qu'elle fervit de tombeau 
par fon air peftiféré aux habitans qu'on y enver- 
roit. En Affi-ique , elle fe réfcrvoit égaleinent la 
portion la plus avantageufe dans le Sénégal & 
donnoit à la France dans l'ifle de Corée la partie 
la plus ingrate & la plus meurtrière. Elle ren- 
doit , à la côte de Coromandel & d*Orixa , les 
comptoirs enlevés , mais dans l'étar où ils étoicnt , 
c'eft^à-dire , démantelés , dévaftés & abandonnesi 
Enfin la ville & le port de Dunkerque dévoient 
être remis dans l'état où ils étoient avant , fixé 
par le traité d' Aix-la-Chapelle & des Commil- 
faires de S. M. Britannique refter Indéfiniment fur 
les lieux pour veiller à l'exécution de cet article , 
lefquels Commiflaires feroient payés par la Fran- 
ce. L'Efpagne , pour s'être mêlée un inftant dans 
la querelle, fut obUgéc de céder à l'Angleterre 
la Floride & la Baye de Penfacola , de lui per- 
mettre la coupe du bois de Campêche dans la 
baye d'Onduras & de fe défifter de fes prête». 
lions à la pcche.de Terre-neuve. 

Ce feroit ici le lieu d'examiner fi a tant de clau- 
fes ii-rkantes en étoit ajoutée une fecrete , infini- 
ment plus utile & plus glorieufe pour la Grande- 
Bretagne , par laquelle le petit nombre de vaif- 
feaux qu'elle daignoit foufFrir a la France , auroit 
éié fixé. Le bruit s'en eft accrédité pendant long- 
tems , & un écrivain (*) ignorant , s'annonçant 
impudemment depuis peu pour l'organe du gou- 
vernemerft & le vengeur de la nation , a ofé avan^ 

(*) Le St. Caran de Beaumarchais , auteur d'un« bra- 
cHurc intitulée : Obfervations fur le Mémoire iujiijtcatij, dc 
ia cour de Londret ^ &^ 



<et ce«e ^fertion comme un fait pofitif & îricTit-r 
titabl^ ; rn^is il s*eft trouvé contredit fur le champ 
far lea réclamations du Duc de Nivernois , en- 
voyé à Londres» Miniftre plénipotentiaire de la 
France Pour cette paix , & par les DucTs de Choi- 
feul & de Praflin , Miniftres alors , Se fous la di- 
îeâion defquels elle fe nésocioit , enfin par un- 
arrêt du confeil , (♦) qualifiant fon aflertion de 
fauiïe & abfurde. Le Duc de Praflin , dans fa let- 
tre très-noblement écrite , après avoir traité la 
brochure qui en eft l'objet avec le mépris que mé- 
rite fon auteur , déclare ne s'y arrêter que parce 
que le miniftere avant toléré l'impreffion & la pu- 
blicité de ce pamphlet , femble lui donner auprè» 
des leâeurs un crédit qu'il ne pouvoit avoir par 
lui-même. Du refte , il fait une réflexion plus con- 
vaincante que tout ce qu'on ajouteroit en raifon- 
nement , c'eft que depuis cette paix on a fans re- 
lâche travaillé au rétabMTement de la marine i que 
les Anglois le voyoient ïun oeil inquiet & jaloux > 
mais n'en ont jamais porté de plainte , fâchant bien 
qu'ils n'avoient pas le droit de s'y oppofer. Certes , 
le parti de la minorité n'auroit pas eu tant d'hu- 
«leur fi cette ftipulation eut été inférée dans U 
traité. C'étoit la plus efiemielle , que n'auroit pas 
manqué d'exieer Pitt , en ce qu'elle eût enlevé 
pour jamais à la France la rivalité fur la mer ; ri- 
valité que tôt ou tard elle pouvoit toujours affec- 
ter & reprendre. Une autre condition du traité 
qui l'ofiènfoit & étoit vraiement une faute capita- 
le, dont le miniftere Anglois doit s'appercevoiç 
aujourd'hui , c'étoit de rendre la Guadeloupe & la 
Martinique , deux puifFantes colonies qui , par 
Jeur population , leur richeife , leur pofition lur* 
tout, pouvoiem ranimer encore aifément le corn- 
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mcrce des François & leur donner une confiftancc 
floriffante aux Antilles. 11 eft confiant que fi S. M- 
Britannique en eût exigé la ceflion , on n'en eût 
pas moins fait une paix impofée par la néceffité. 

Cette guerre & cette paix même , étoient une 
terrible , mais falutaire leçon pour Louis XV 9 s'il 
eût fu en profiter. 11 auroit compris qu'un royau-.- 
me , quelque puilfant qu'il foit , peut décliner aifé- 
ment & tomber en peu d'années du faîte de la 
profpérité dans l'abaiuement ; que les armées les 
plus nombreufes , les mieux aguerries , fansdifc»- 
pline & fansfubordination ne pourront jamais vain- 
cre une poignée de Spaniates ; que le commerce , 
aliment continuel de la richefle de l'Etat , ne peut 
-fefoutenir fans le concours , fans la proteâion coh- 
tinuelle de la marine royale , & celle-ci ne fe for^ 
me qu'à l'école 4e l'autre ; que les tréfors ne de- 
viennent qu'une fource de corruption & de ruine » 
s'ils ne font bien adminiftrés ; qu'enfin point d'era^ 
pire folide , sil n'a pour bafe l'économie ; point de 
grand Rot , s'il ne tient les rênes de fon Etat ; 
point de Monarque heureux fans Fanu^ur de fes 
fujets. 

Hélas ! Louis XV favoît tout cela , & n'avoic 

Îas la force de mettre ces maximes en pratique* 
e défordrc où la guerre avoit jeté tomes les par- 
ties de fon royaume , l'eflraya ; il ne chercha qu'à 
s'étourdir pour ne pas le voir & y fonger , & il 
s'affaifla de plus en plus dans l'inertie & dans la cra. 
pule. C'eft ce que nous allons remarquer durant la 
dernière époque de fon règne , que nous avons affir 
roilée à celle que les poètes fabuleux nous préfen- 
tent fous l'expreffion énergique & trop vraie de 
Jîceltdefer. . ^. 

Si quelque chofe avoit pu ramener ce Prince 9 
la vertu & à fes devoirs , ç'auroient été les pertea 
cruelles & fucceiSves qu'il fit ; mais elles nefervi* 
rçnt qu'à raficrtmr & prouver Ifon iiyipafEhiUté : ék 



moins ne lui firent^elles que des impfefliôns très» 
légères, dont il chercha foudain à fe diflrairej comb- 
ine des maux de ifon Etat. ' 

Madame Infante DuchefTe da Parme 5 venue à 
Verfailles pour y recevoir les cartiïës de fon au- 
gulle père , qui l'avoit toujours beaucoup aimée » 
fut la première qui périt fous fes yeux ; ( 6 Nov. 
1759. ) la petite vérole remporta. Sa mort auroit 
d'autant mieux dû l'afFeâer , que cette Prince!: e 
ëtoit fa confidente , qu'il verfoit dans fon fein les 
amertumes dont fon ame étoit abreuvée. C'étoit à 
elle qu'il écrivoit : " ils ont tant fait qu'ils m'ont 
39 forcé à renvoyer Machault, l'homme félon oion 
->» cœur. Je ne m'en coiifolerai jamais. {*) » Et cette 
phrafe feule peindroit Louis XV 9 quand mille au- 
tres traits femblableç ne le feroient pas. 

La Prmce de Condé , ( 5 Mars 1760 ) que fes 
grâces & fa jeunelTe ; le Comte de Charolois | ( 3.2. 
JuitUt) que la vigueur de fon tempérament & la 
vie la plus a<ftive ne purent empêcher de defcendre 
au tombeau,, fuivirent ce premier avertiiTement ; 
auquel fuccéda peu après un troifieme , plus élo- 
quent. Le Duc de Bourgogne , fils aîné de, M. le 
Dauphin , ayant langui plus d'un an , fucconiba à 
fes louf&ances , ( la Mars 176 1 ) fans qu'aucun fe- 
cour^ de l'art pût l'en garantir. Ce jeune Prince , 
en jouant avec des enfans de qualité de fon âge 9 
^t une chute , & dans la crainte qu'on ne punk ou 
* réprimandât celui qui en étoit l'auteur , il ne vou- 
lut pas prévenir de l'accident & recela long-tems 
fon mal ; il fur vint une tumeur. Les médecins en 
ignorant la caufe véritable , l'attribuèrent a une 
^ caufe étrangère : ils ordonnèrent une opération 
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(^) M. le Baieti de Houze , Miniftie plénipotentiaire 
du Roi près des Princes & Etats du Cercle de la Bafle 
$azc , doit «voix lu cette phx^ife dans la Ictctc oiigia&lc. 



qu'il foutînt avec une fermeté & une confiance în- 
nDÎment au^dellus de Tes forces , & par un courajge 
fks admirable encore il perfiita. à ne vouloir ja^ 
inais nommer le coupable & lui faire toujours le 
même accueil. 

Helvetius , pour expliquer la tendrefle qui ne re- 
monte pas & s'accroir au contraire à mefure qu'elle 
defcend , dit que les grands-percs n'aiment fi fort 
leurs petits-enfans que parce qu'ils voient en eux 
les ennemis de leurs ennemis. Aflèrtion ^ui révolte 
prife littéralement & paroît barbare, mais réduite 
& modifiée eft d'un grand fens & vraiment phi- 
lofophique. L'homme répugnant à fa deltruâion , 
par un inftinâ: fecret eft involontairement affligé de 
voir ceux qui devant le remplacer, lui en rappellent 
plus immédiatement le fouvenir. Ses arrière-ne- 
veux , au contraire , deltinés par la nature à jouer 
ua jour le même rôle envers les premiers , le ra- 
mènent à une idée de réfignation confolante par 
cette loi de la fatalité à laquelle tous les êtres font 
fournis fans exception. C'eft , fans doute , de cette 
manière que Louis XV ^ bon père naturellement , 
fe montra plus fenfible à la mort du Duc de Bour- 
gogne , qu'il ne le fût cnfuite à celle de fon fils 
unique. Heureufement il lui reftoittrpis petits-fils , 
c'eft-à-dire , dans l'acception de l'auteur du livre 
de l'Efprit , troi^ ennemis de fon ennemi, ( 1764 ) 

Une maladie grave furvenue à la Marquife de 
Pompadour » durant un voyage de plailir fait à 
Choify , maladie qui la réduifit bientôt à un état de 
langueur , dont la mort feule devoit être le terme , 
auroit été un fpeâaele déchirant pour l'amour ëc 
'nêmepour la^ feule amitié, Louis XV, qui dès le 
commencement voulut que la faculté ne lui difli^ 
«mlât rien , reçut fans émotion le coup fetal qu'elle 
lui pronoftiqua. Il faut tout dire , en même tems il 
fe conduifoit avec la favorite comme s'il eût cru le 
contraire y il lui prodigii^non^-feuleaient les égards , 
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Au furpîus , veut- on avoir une idée prëcife de 
cette femme ? Ecoutons Voltaire , qui en dix vers 
en décrit à la fois & la naiffance & la vie , di: la fi- 
gure & refprit. C'eft dans la Pucelle , où l'on lit le 
portrait fuivant , que nous inférons ici avec d'autant 
plus d'empreffement , ' que ce morceau eft rare Se 
fe trouve fupprimé dans les dernières éditions. 

TeUc plutôt cette heuieufe grifcttc , 

Qiie la nature , ainfi que Tart forma 

Tout le b. ... ou bien pour l'opéra s 

Qu'une mamaa avifée fie-difcrete , 

Au noMe lit d'un fermier éleva , 

Et que l'amour , d'une main adroite , 

Sous un Monarque entre deux draps plaça. 

Sa vive allure eft un vrai porc de Reine , 

Ses yeux fripons s'arment de majcftJ » 

Sa voix a pris le ton de Souveraine 

Et fur fon rang Ton efprit s'eft monté. 

D'après fon caractère donné , on ne fe kro'it pas 
attendu que Madame de Pompadour eût vu appro* 
cher la mort par degrés fans murmure Se avec une 
fermeté héroïque. Le lieu où elle étoit , la tour- 
nure d'efprit du Roi , exigeoient qu'elle ne man- 
quât pas de remplir les derniers devoirs de la rel lé- 
gion : ce.qu'elle fit fans faite <k fans punilanimité. 
Elle demanda pardon hautement à fa maifon 6c à 
cous lescourtiuns préfens , du fcandale qu'elle leur 
a voit donné. Le plus fingulier de la fcene c'ed que 
les prêtres' n'euffent pas exigé d'elle , en double 
adultère , ce qu'ils exigent dans le cas de la limple 
fornication , que la concubine quitte le féjour de 
fon libertinage , & qu elle fît cette réparation dans 
ce palais depuis vinge^ans le théâtre de fofi pécLié. 
Mais il eft avec les confefleurs de cour des accom- 
•modemens ; il fut décidé qu'elle éroit trop mal 
pour (ouffrir la tran.Oatio». Le jour même où elle 
attendoitfa dernière heure, le curé de la.Made^ 

laine , 



hht 9 pâtoifle de Ton hôtel à Paria > vint la voir , St 
torooie il prenoit congé d'ehe ; un moment ^ luidit^f 
elle , Monfkur U Curé » nous hous en irons mfembie^ 
Madame du Hauflet ^ fa première femme de chàiti'* 
bre 9 lui ferma les yeux. Elle étoit la veuve d'un 
homme de condition; le befoih l'avoit fait s'atta-^ 
cher à la favorite : froide , difcrece , fans intrigue »* 
dévote même , depuis vingt ans elle la fervoit , & 
s'eft retirée avec une fortune très-médiocre. De 
toutes les épitaphes que l'adulapon ou la fatyre ont 
en^ntées , nous ne citerons qiie celle-ci | icource ^ 
énergique , & d'une grande vérité : 

Ci gît qui fut quinze ans ^ucelle , 
t'ingtl ans catin , puis haie ans maqucielle l {*) 

En jouant par degrés ces trois rôles , il n*eft point 
"de fortune , de dignités , d'honneur , auxquels une 
(femme ïie puiflè atteindre , elle & tout ce qui Tca* 
coure» Cependant on voit dans la famille de Ma-* 
dame de Pompadour un phénomène nouveau » un 
Poiilbn de Maivoilîn , en moins de vingt-cinq ans ^ 
devenu » de tambour ^ Maréchal de camp ^ encoreî 
«près avoir été retardé dans fa marche par le refus 
humiliant que fk le régiment du Roi de l'admettre 
dans foa Corps (**)t Du rede , on ne fauroit noin« 

(*) On en fit une latine, originale, & qui, quoique 
ïottlant fut un ]ea de mots , contient une réiité qui U 
cend piécieafe î 

D. D. loANms Poisson ZPitAvniUH, 

Hk Pifds Reginajacet» qua JJUa fuetk 

Fer rûmis ^ an nùfumji fioribus œeabat aXblsf 

ObiU die 1^ ApriUs ànno 1^64, 

{**) M. de PoiiTon de Malvoifin étoit tambour dans le ré« 
gimeat de Piémont. Qjiand il lut TéLévation de fa couii* 
ne , il vint la tioUTez ôc la follicita de l'avancer. Elle y 
confeatit » mais à condition qu'il quitteroit un état oil il 
feroit trop difficile de le fai^e percer. Il lui déclara qu'il 
avoit un goût décidé pous le militaire j qu'il f voiuoit 
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brer les'millions que M. le Marquis de Marîgny rè* 
cueillit de la fucceffion de fa fœur. La feule vente 
de fon mobilier dura un an. Cétoit un fpeâacle 
où l'on alloit par curiofité : on y trouvoit contU 
nuellemen^es raretés qu'on n'avoitvues nulle part, 
II fembloit que toutes les parties du monde fe fiif- 
lent rendues tributaires du luxe de la Marquife. 
En comparant les richefles , les magnificences de la 
dépouille de cette maîtrefle du Roi , avec la fimpli- 
cité , la pauvreté de Madame de Maintenon , de la 
veuve de Louis XIV , retirée à Saint - Cyr , on 
fent aifément la différence de la trempe de leur 
ame , ainji que de la place qu'elles occuperont l'une 
& l'autre dans le fouvenir de la poftérité ; 014 con- 
çoit pourquoi Louis XV , qui ne pouvoit eftimer fa 
favorite , la gardant par néceffité , & cependant de- 
firant de s'en voir débarraifé , l'oublia bientôt. 

Hélas ! que n'oublioit pas Louis XV ? Il oublia 
jufqu'à fon fils unique , dont la mort répandit un ù 
grand deuil fur toute la France. La nation avoit 
fait peu de cas de ce Prince pendant long-tems , 
mais il s'étoit enfin concilié la vénération par l'auf" 
térité de fes mœurs ^ par la fageffe de fa conduite 
politique , par l'étude confiante qu'il faifoit de fes 

lefter, 6c qu'elle étoit alfez pnilfante poui l'y avancer 1 
comme ailleuis. Le Duc de Biion , alors colonel du ré- 
giment du Koi , écoit un des courtifans les plus affidus de 
cette fayorite. Elle profite de la circonftance & lui témoi' 
gne le defir qu'elle auroit de mettrt Ion parent dans fon 
Corps. Il ettC la baffefle de l'accepctr , & les Officiers eu- 
fent le courage de le refufer. Ils accueillirent gracieufe* 
ment le tambour décraiTé : mais en ne lui diâîmulant pas 
que tout brave homme qu'ils le croyoient, il iuccomberoit 
^ la fin , à moins qu'il ne tuât fucceffivement tout le Corps. 
Il fe retira. Madame 1 de Fompadour, dont la vanité étoit 
furieufement humiliée , vouloir perfifter & faire punir le 
Kégiment. On étoit en tems de guerre, cela devenoit 
embarraflant : on Tappaifa ; fon parent fut fait Lieutenant 
de Dragons , puis Capitaine , puis palTa au Corps des Ca« 
labimiexs , &€• 
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'à&ftm iaflg tous lesgenre« pour fe mettre en éta* 
<te régner , «nfin fur-tout par Thorreur qu'il témoi^^ 
poit contre le vice , & par fon attention foutcnue 
a ne s'entourer que d'hommes elTentiels & vertueux^ 
ou qui b trompoiem du moins par leur hypocrifie. 
Ce qui doit fur^teuc rendre fa mémoire a jamais 
précieufe aux François , c'eft un trait d'héroïfme 
tiômeftique, d'autant plus erand qu'il ne pouvoit 
tenir qu'à l'excellence de fon cœur ; que la feule 
fatisfaaion intérieure d'obéir i fa douce impulfion , 
l'y pouvoit exciter & en être la récompenfe ; qu© 
le facrifice auquel il le portoit , fe renouvelloit 
chaque jour , & devenoit plus grand à- mefure qu'il 
avoir la conftance de le perpétuer. Ayant eu le 
malheur de bleffèr ( Aoûc I757. ) par accident à la 
chalTe un de fes écuyers , il en refta inconfolable , 
il fe promit defe lévrer d'un plaifir qui lui avoit 
été û funefte , & il ne fuccombà jamais depuis à - 
i'occafion fréquente de reprendre cet exercice. Dans ' 
les premiers momens de ton défefpoir , fes Menins 
eCayant de le calmer par la confidération que la 
plaie ne feroit peut - être pas mortelle. Et quoi , 
s'écria- t-il , faut - il donc que paie tué un homme 
pour être, dans la douleur ? Quand on n'auroit con- 
fervé de fa vie que ce propos feul , il fuffiroit pour 
annoncer con)bien un Prince qui faifoit autant de 
cas de l'humanité étoit digne de gouverner* 

A peu près' dans le tems de la mort de Madame 
de Pompadour , on s'apperçut que M. le Dau- 
phin , qui jufques-là «voit joui d'une fanté florif- 
fante , commençoit à dépérir» Il perdit infenfi- 
blement fon embonpoint ; la fraîcheur de fon teint 
s'altéra , & la pâleur effaça le bel incarnat de fes 
joues. On ne put fe diffinîuler qu'une langueur fe- 
crete le confumoit : on en chercha la caufe ôz cha-^* 
cun forma fes conjeélures* On a prétendu que ce 
Prince avoit voulu faire palTer une dartre , dont 
l'humeur répercutée fans précaution s'étoit jettéi; 
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fur la poitrine. Mais 'Madame 'la Dauphinc n'a/ant 
point fait part de cette anecdote au lédaâeur des 
Mémoires de la vie de fon augufte époux , on doit 
la regarder comme controuvée. Il eft plus yrai- 
femblable , fuivant ce qu'elle en fait indiquer pat 
l'hiftorien , que le chagrin des maux de la religion 
& fur- tout de la deftruftiôn des Jéfuites , fut le prin- 
cipe de fon mal. Quoiqu'il en foit , après avoir 
donné une lueur d'eipérance par Tufagedu raifin au- 
quel il s'étpit mis pour toute nourriture ( 1765 ) , ce 
Prince s'étant trop fatigué à Compiégne aux exer- 
cices du camp qu'il aimoit , il lui furvint un groa 
rhume , & l'on ne tarda pae à «'appercevoir que fa 
poitrine étoit affeâtée. Il ne voulut rien déranger 
ni au retour de ce voyage , ni à celui de Foniai- 
neblaû , dont il ne fut pas poflible de le ramener. 
Le Roi fe conduifit en fon égard comme il avoit 
fait envers Madame de Pompadour , & ne man- 
qua en rien à l'extérieur. Il eut la complaifance 
de refter en ce lieu très-trifte & très-mal fain > 
jufqu'au moment dç la mort de fon fils. Mais on 
en câlculoit les derniers inltans , & il en réfulu 
pour l'augufte moribond ui) fpeâacle affreux que 
la religion' feule lui adoucit. Il voyoit de fon lit 
tout ce qui fe pafToit dans la cour du château , & 
cela faifoit quelquefois diftraftion à fes fouffrances. 
Comme il approchoit de (à fin , & que le départ 
étoit ÛKé à l'inftant où il expireroit , chacun s'em- 
preiToit de fe préparer , afin de prévenir la débâcle 
de toute la cour , qui devoit être confidérable. Le 
Prince mourant remarqua les paquets qu'on jettoit 
par les fenêtres , & qu'on chargeoit fur les voi- 
tures , il dit à la Breuille fon médecin , qui vouloit 
lui éloigner encore l'idée du fatal moment & rele- 
ver fonefpoir : il. faut bien mourir f carfimptuicme 
trop de monde. 

Le Roi avoit chargé le Grand- Aumônier de ne 
pas quitter fon fils pendant fon agonie & de rece- 
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voir fon âme. Dès qu'il vît le Prélat reparoftrtf 

chez lui f il jugea que c'en étoit fait« ( oo Dec. ) 
Il prend fur le champ fon parti , envoie chercher 
M. le Duc de Berry , l'ainé des enfans de France , 
& après lui avoir adreffé un difcours relatif aux cir- 
conftances , il le conduit chez fon augude merc. 
En entrant , il dit à l'huiflier : annonct[ h Roi ^ 
Monjîeur. le Dauphin, La Princefle fentit ce que 
fignifioit ce nouveau cérémonial \ elle fe jetta aux 
pieds de S. M. & lui demanda fes bontés pour elle 
& fes enfans* 

Suivant les dernières difpofitions de M. le Dau- 
phin , fon cœur feulement fut porté à Saiixt-Denis , 
& fon corps fut conduit à Sens. On célébra fes 
obfeques dans toute l'étendue du royaume , avec 
un zèle & un empreflement dont on ne fe rappelle 
point d'exempl^ , même en faveur du Roi, Entre 
la foule d'oraifons funèbres enfantées en faveur de 
ce Prince , point d'aufli belle que ce didique de 
Voltaire 9 pour être mis au bas de fon portrait : 

Connn par fes vertus , plus que par fes travaux , 
11 fut penfet en fage , & mourut en héros \ 

La mort d'un Prince vertueux eft une calamité 
univerfelle. Lts étrangers le pleurèrent aufli , & 
voici ce qu'éçrivoit d'Angleterre au Duc de Ni- 
vernois le Doâeur Maty , homme de lettres dif- 
tingué , à portée de connoitre & d'apprécier les 
fcntimens de fes compatriotes, 

» Permettez a un étranger de mêler fes larmes 
» aux vôtres & à celles de toute la France. Ger- 
" manicus pleuré des Romains , le fut aufii de fes 
^> voifms , éits ennemis même de leur empire. Si 
>» Monfieur le Dauphin jette encore les yeux fur 
»» la terre , il n'y voit plus en ce moment que des 
» cœurs françois, » 

Si Louis XV foutint avec fon indifférence >ordI^ 
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nafre fa fnort de fon fils unique , d'un autre c6té ^ 
il fe conduifit envers Madame la Dauphine de ma- 
nière à la confoler » s'il eût été Dof&ble ,,. de la 
perte irréparable qu'elle venoit défaire^ Il ne vou- 
lut pas qu'elle s'apperçut de fon changement de 
fort ; il lui fk augmenter le nombre de les gardes ; 
illui.donn^ un appartement qu'elle parut defirer 
au-deâbus du fien , & l'on y pratiqua ^ par fes or- 
dres , un efcalier de communication ; il y mit 
toutes les recherches de k galanterie, & pour 
épargner à la Princefle la fatigue de l'efcalier » il 
ordonna de pofer chez lui une fomieue qui répon- 
doit à la chambre qu'elle occupoit. Confiilté fur 
]e rang qu'elle tiendroit déformais à la cour , il 
réponoit : >» il n'y a que la couronne qui puiïïe 
'' décider abfolument du rang. Le droit naturel 
'> le donne aux mères ûir leurs enfans ; ainû Ma- 
« àstme la Dauphine l'aura fur fon fils , jufqu'à cet 
^> qu'il foit Roi, » 

Tant d'égards , de privilèges & de difttnftions ^ 
ne purent produire l'effet que defiroit fincérement 
Je Roi , celui d'adoucir le chagrin de Madame la 
Dauphine & de contribuer au rétabliflement de fa, 
fanté. Le coup fatal étoit porté en couchant avec 
M. le Dauphin afTidument , comme elle faifoic 
avant qu'il fîdt au Ut de la mort y & depuis ce 
tems , en le veillant fouvent , çn paiTant oes heu- 
res entières fous fes rideaux à afpirer les miafmes. 
peililentiels qui s'exhaloient du moribond ; fa poi^ 
trine fe trouva afFeâée auffi ,. & la douleur dont 
elle fe nourriffoit fans ceife , fi propre à agraver 
les plus légères maladies , rendit bientôt la fienne 
incurable. Quinze mois après elle fut rejoindre 
fon époux & fut enterrée à fes côtés , comme elle 
l'avojt demandé au Roi, (13 Mars 1767.) Exem- 
ple mémorable d'amour conjugal , 11 rare dans le 
monde ^ fur- tout à la cour. Cette PrincefTe ne 1^ 
fut pas moins d'atnouç materoeU £Ue avoit tou-* 



jours regardé comme fon premier foin , comme lé 
plus indifpenfable & le plus facré , de veiller fur 
réducation de fes enfans. Klle i'avoit toujouri 
partagé avec le Dauphin de fon vivant , elle s'en 
chargea feule après fa mort. Le latin & le Fran- 
çois , rhiftoire facrée & la profane , les devoirs 
de leur iearfc xeux de la religion , tout ëtoit du 
reffort de cette favante & vertueufe Princeflc , & 
malgré fon état de langueur & d'épuifcment , elle 
ne cefla de remplir ce devoir que la veille de fa 
mort. 

Ce trîfte événement avoit été précédé d'un au- 
tre du même genre , prémature , quoique dans 
l'extrême vieillefle , & frappant par fes circonftan- 
ces. Le Roi Stanifias , que l'amour des Lorrains 
auroit rendu immortel , (i le ciel eût exaucé leurs 
fouhaits , en bonne fanté encore , fe trouvant feul 
au coin de fon feu , la flamme gagna un pan de fa 
robe de chambre. Il ne put être fecouru à tems 
& périt d'un fi cruel accident. ( Février jy 66, ) 
Enfin , par un concours de fatalités fingulieres , la 
Reine fut atteinte à fon tour d'une maladie de hn- 
gueur inconnue , & que la faculté défigna fous le 
terme neuf ou rajeuni de Coma vigil ^ voulant ex- 
primer par-là l'état de S. M. , dont les facultés 
de l'ame fe trouvoient fufpendues , fans que fes 
fens fufTent dans un repos véritable ; ayant éprou-i- 
vé des alternatives de mieux & de plus mal , qui 
durèrent plufieurs mois , fans aucun efpoir de lâ 
voir réchapper , elle fuccomba auflî & rendit le 
dernier foupir , ( 25 Juin 1768. ) après un court 
intervalle de tems , à peu près égal à celui qui s'é- 
toit écoulé entre la mort du Dauphin & de U 
Dauphine. 

Nous n'^ignorons pas les bruits qu'on a fait cou- 
rir fur la plupart de ces morts fuccelTives , toutes 
extraordinaires , quoique toutes différentes , tou- 
tes lentes , toutes prévues , toutes fixées à de^ 
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époques certaines , déterminées & périodiques en 
quelque forte ; mais nous les regardons comme 
le fruit unique de l'imagination exaltée de quel- 
ques politiques , avides d'anecdotes romanefques ^ 
& croyant les forfaits les plus périlleux , aufli aifés 
à exécuter qu'à concevoir. Ces bruits ont pris leur 
fource dans une première fuppoiition , que l'afTaf- 
finat de Louis XV étoit le réfultat d'un complot 
profond. Et comme le crime ignoré doit toujours 
s'attribuer a celui qui en recueille le fruit , on 
avoit porté l'horreur jufques à foupçonner l'héri- 
tier préfomptif du trône. MalheureuYement ^ ou 
plutôt heureufement , ce qui commence à mettre 
en défaut les combinaifons de ces fcfutateurs fmif- 
tres y c'eft que Madame de Pompadour fe trouve 
la première dans la chaîne des viâimes : c'eft qu'on 
ne peut croire raifonnablem'ent que la même main 
oui auroit empoilbnné cette favorite , eût empoi- 
fonné le Dauphin ^ Madame la DauDhine , la Rei^ 
ne 9 c'eft qu'alos il faut admettre a la cour deux 
feôes d'empoifonneurs y qui luttant tour-à-tour 
Tune contre l'autre » fe feroiént exercées à Tenvi à 
commettre de ces atrocités » & l'auroient fait fans 
autre fruit que l'impunité , tandis que le Roi , du 
moins par ton filence , autorifant ces exécrables 
jeux y auroit joui du plaifir barbare de voir im- 
moler autour de lui les perfonnes les plus cheres«. 
Speâacle qui , par fa longueur & l'effroi qu'il ré-, 
pandoit, i moins de donner à Louis XV le cœur 
d'un Méron , ou la diflimulation d'un Tibère , au* 
roit été un fupplice perpétuel pour lui • un fup-» 

1)1 ice infoutenable même pour le plus aflreux fcé«- 
érat. Telles font les contradi(^ions » les abfurdi-. 
tés j les conféquences abominables qu'entratneroit 
l'admiflion d'un fait , fans lequel cependant les au- 
tres font invraifemblables & s'écroulent. Il y 4 
toute apparence que , s'il y a eu des airalTms ^ ce 
(ont les médecins» 



Un aâe de tendrelFe qui échappa au Roi , à là 
mort de la Reine » donne lieu de croire que c'eft 
celle qui raffeâa davantage. M. de LafTone , le 
premier médecin de cette Majefté , étant venu , 
fuivant Tufage ^ apprendre cette funefte nouvelle a 
fon augufte époux ; il le fuit ; il entre dans l'ap. 
partement , il approche du lit où étoit le cadavre » 
je veut embraffer pour la dernière fois ces redes 
inanimés. Enfuite il fe fait raconter par M. de Laf^ 
fone tout ce qui a rapport aux derniers inftans de la 
Reine. Le Doicleiir , en rendant compte au Monar- 
que , pâlit y chancelé , fe trouve mal. S. M. le re- 
tient elle-même dans fes bras , le porte fur le fau^ 
teuil , & donne à la fois un exemple mémorable de 
tendreiïë conjugale & d'humanité. 

Plus nous avançons dans la vie de ce Prince & 

fjlus nous la trouvons indéfîniiTable. On voit par 
on teftament que » dès 1766 , première époque 
où il y fongea , il avoit reconnu fes défauts & îqs 
vices de fon règne. Il avoit fupprimé le Parc aux 
Cerfs (1768), & cherchoit au moins a éviter le 
fcandale d'une vie trop publiquement difTolue , êc 
c'eft à la mort de la Reine , qui fembloit devoir le 
confirmer dans ces bonnes réfolutiohs , qu'il re* 
tombe dans les plus grands débordemens , qu'il fe 
livre à toutes fes foiblelTes , & fouffre que fon 
royaume devienne la proie de tous les brigands qui 
Tentourent. 

On en fut d'autant plus confterné , que Louis XV 
avoit fait dans cet intervalle un aâe de vigueur 
étonnant pour lui , en ce qu'il fembloit annoncer 
une réfolution fincere de mieux vivre , de fouftrai- 
re aux yeux de fon peuple tout ce qui pouvoît 
rappeller le fouvenir de fes égaremens. Entre hi 
fbuletie& beautés offertes à fon choix , il avoit dif. 
iingué une Demoifelle Romans , fille point mal 
née , aiïez bien éduquée , ingénue , & qui , réfif. 
tant à is$ premières care&s , n'avoit voUhi les 
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recevoir qu*à condition de ne point entrer dans ce 
fer ail infâme , où étoient indiftinâement confon^ 
dues fes femblables. S. M. s'y étoit attachée , lui 
avoit acheté une maifon à Paiw , où la jeune per- 
fonne étoit accouchée d'un ni s. Le Roi enchanté: 
lui avoit permis de le faire baptifer fous fon nom ^ 
avec promeffe de le reconnoître en tems & lieu ^, 
exigeant fur cela le filence jufqu à ce qu'il lui plût 
manifefter fes volontés^ Mlle. Romans avoit nourri 
elle-même cet illultre poupon , & le conûdérant 
moins comme fon enfant ,. que comme celui de* 
Louis XV , elle avoit la puérilité de lui rendre des. 
hommages anticipés ; elle ne Tappelloit jamais quer 
Monfeigneur ; elle le mettoit fur le derrière de foiii 
carroiïe & fe tenoit ftir le devant comme fa goa- 
vernante ; elle exigeoit les mêmes hommages ^ 
non-feulement de fes domeftiquiss & de fa famille^ 
mais de tous les étrangers qui venoient chez elle*. 
Long-tems le Roi flatté intérieurement de cet en-^ 
&ncillage , Tavoit toléré , parce que circonfcric 
<lans les bornes de fa maifon , il n'en tran(][>iroit 
tien au dehos. D'ailleurs , cette Sultane ûibalter- 
fie vivoit dans une retraite profonde , montroit 
beaucoup de modeftie ^ édifioit même , autant que. 
te comportoit fon état , fes voifins & (on curé ^ 
fe faifoit aimer généralement par fa bienfaifance 
& fes charités ; iur-tout elle ne fe mêloit en rien 
des affaires. C'eit ce qui avoit empêché Madame- 
ide Fompadour , & depuis les Minières , d'en pren<* 
dre aucune jaloufie.^ Mais quels afyles ne viole pas 
l'intriguant ?. quel repos ne trouble-^t^il pas quând 
c'eft utile a ies projets ? Un certain abbé de Luf-- 
trac y. homme de condition , voyant l'a mattreile. 
en titre morte fans' .é.tre remplacée , crut Ije mo-.. 
ment favorable y k s'impatronifa chez •Mlle, de 
l^omans , fous prétexte de concourir à réducatioÉh 
ie fon fils, 'Elle a peu d'efprit j il gagna fa con- 

M^^. '9 cUe &t bUa ^ife de irouvei: ea bâ 
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confeil , ua homme en état d'écrire fes lettres au 
Roi. Quoiqu'elle ne fût pas tourmentée de l'am- 
bition d'être la favorite en titre , il la prit par fon 
foible pour fou enfant , & lui fit fentir la néceflîté 
de preffer S. M. d'efFeduer fa parole royale l Vé-- 

Me 

lui fit concevoir que le Roi ne pouvoit donner un 
«at au jeune Prince , fans conlolider celui de la 
mère & le rendre inébranlable. Il flatta tellement 
ton orgueil , qu^elle fe répandit plus au dehors y 
«lu'elle affefla des airs de grandeur , & ne diiïïmu- 
la pas les titres fur lelquels ils étoient fondés.. 
Elle croyoit par-là forcer en quelque forte l'au- 
gpfte amant à accélérer l'inftant defiré. Il en ar- 
riva tout autrement, Louîs XV prit de l'humeur ^ 
«^ les Miniftres qui fe irouvoient très-bien d'être 
ûebarraffés du joug^ d'une maîtreiîè impérieufe ,. 
n'étant pas difpofés a en voir renaître une fecon- 
^fy aigrirent le Monarque. Un beau matin oa 
vint enlever Mlle, de Romans fort durement , on 
w conduifit dans un couvent par lettre de cachet» 
y^ la fépara de fon fils mis dans un collège^ 
lans qu;elle fût quel il étoit ; & le confident fut 
retlerre étroitement dans un château fort. Ainfi fe 
«lufijpa ce complot , & le public , qui ignoroit Is 
caule fecrete d'un tel événcnient , l'attribua à ]& 
réupifcence du Monarque pécheur. Nous avons 
*7a'x^^1^^ «n étoît bien quelque chofe. Madame 
Adélaïde ^ a même dit depuis C) fa mort, à l'oc* 
Cilion du teftament dont on a fait mention ci-def- 
lus , que fon augufte père étoit fincérement con-. 

ul*i^*»^ ^ ^ d'OutremoMt Avocat , appeU^ à Choify 
^n de rouyctture du teftament de Louis XV. » qui 
^Mawc Ada^ïde a tenu le pt^f os tappwté * ^ 

B vi 
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verti alors & réfolu à vivre en bon Chrétien ;. mai ^ 
que le Maréchal de Richelieu » fous prétexte de 
le diftraire de fa douleur , étoit venu le ramener 
«u péché. Ce fut bientôt après aile parut Madame 
DuDarri 9 qui remplit le dernier epifode des amours 
de ce prince , & qui mit le comble aux infamies 
dont fa vie n'étoit déjà que trop furchargée. Mais 
nous n'en fommes point encore à cette époque » 
à ce récit abominable , dont nous voudrions que 
nos leâeurs ne nous demandafTent pas compte» 
Keculons-le du moins : quoique , de quelque côté 
que nous nous tournions , nous n'envifagerons plus 
que des chofes affreufes à raconter. 

Par le cercle des révolutions humaines , du roat 
le plus extrême , il réfulte prefque toujours un bien» 
C'elt ainû que la guerre , iettrce de tant de cala-» 
mités 9 appaife ordinairement au fein d'une natio» 
les querelles particulières , les divifions inteflines ^ 
tous les efprits fe réuniiTent en un feul efprit de 
patriotifme» Si la guerre de 1756 n'éteignit pas 
tout-à-fait le fchifme , elle le refroidit confiaé-» 
rablement : elle détourna le public d'y prendre 
part 9 & d'autres événemens ayant fuccedé à la 
paix 9 il ne fît plus que tirer à fa fin. Les MagitL» 
«rats eurent à s'occuper d'objets plus imp.ortans ^ 
de maux plus réels , dérivant , il efb vrai ^ d'une 
fouree commune. C'étoit toujours les mêmes en--^ 
Demis à combatre ; au mafque religieux ils avoienc 
feulement fubftitué le mafque politique. 

La Grand^ch^mbre , reftée en 1757 , afîn de fou— 
tenir le rôle de médiatrice & d'intercedeur dont* 
elle avoic coloré fa défeâion ^ depuis le procès de 
Damiens jugé , oecefToît de follîciter pouf prix d^ 
fon zèle & de (es travaux la réunion des autres 
Chambres. Le Confeii ^ qui avoit befoin^du Par- 
lement , le lèul tribunal ayant la confiance de Ut 
liation pour Tenrégidrement des impôts ^ ic qui fe 
flattait dt te tcouyei plus docUe ^ès fk nouveUà- 
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lîfigrace , ne deraandoit pas mieux. ( i Sept. 17 J7, ) 
Ainiî les démiifions furent rendues : cette Cour 
fut rétablie dans la plénitude de fes fonâions » & 
obtint teutes les interprétations & modifications 
relatives aux loix qui la choquoient ^ aînû que 
toutes les grâces pour lera{>pei des exilés au'elle 
exigea. M, de Maupeou, ton premier Préudent ^ 
autrefbis l'idole de la Compagnie , lui étoit deve-» 
nu fufpecl dans cette circondance ; on le regar- 
doit comme un traître^ Il fut forcé de fe démets 
tre, & remplacé par M. Mole, nom qu'on ne 
peut prononcer fans concevoir en même tems de& 
idées de grandeur & de patriotifme. Enfin on ré- 
comçenfa les deux Confeillers d'Etat qui avoient 
travaillé au rétabliffement des chofes , en les in-o^ 
troduifant au Confeil "des dépêches. ( Oâob. 1757. ) 
Cétoient Mrs. Gilbert de Voifins & Berryer. Le 
premier avoit avoit été utile par fes lumières & foi> 
cfprit de conciliation ; le fécond par fes intriguer 
suprès de la Marquife , dont il avoii Tintimité ea 
qualité de Lieutenant de police. Cette innova- 
tion fut fondée fur ce que ce Confeil , où fe rap- 
portent les affaires concernant Tadminidration in-* 
térieure, n'étant prefqiae compofé que de mem- 
bres ignorant les loix , les formes judiciaires , les. 
droits , jurifdiâîons & ufàges des diÎFérens tribu-* 
iiaux du royaume » avoit déjà fait faire au Rot 
deux fois de fuite , de fàufTes démarches vis-à-vis 
de foQ Parlement. On flattoit ainfi indireâemenc 
celui-ci , & l'on vouloit lui perfuader qu'il n'a- 
voit plus de fembîahle injuftice à craindre , & ceuie 
qui n'étoient pas au fait de la manière dont les plus 
pranda événemens s'opérôient alors ^ applaudirent 
a un arrangement formé en apparence pour le biem 
de l'Etat. 

Par une dite du génie de pacification qui avoit 
fait foLblir le Roi , dont le grand fyftême étoit 
de ne jamak txouver de coupable^ ^ les FcéldtiF 
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exilés furent aulTi rappelles. On'en déplaça quel- 
ques-uns, mais pour les mieux traiter. Cela ne' 
pouvoir plaire au Parlement. Heureufement TAf- 
chevêque de Paris lui fournit bientôt une jouif* 
fance nouvelle. Dans (on entêtement toujours le 
même , n'ayant pas voulu lever l'interdiâion des 
religieufes hofpitaliercs du fauxbourg Saint-Mar- 
ceaux , ( 4 fàriv, 1758. ) il fut exilé au château de 
fon frère en Périgord , endroit fort défagréable & 
xnal-fain , où il fut obligé de fe rendre inconti- 
nent , après avoir nomme quatre Grands Vicaires 
pour gouverner fon dioceie, La connoiffance des 
affaires de l'hôpital général , principes du fchifme 
en 17 Ji , ( 17 Mars) qu'on avoit alors attribuée 
au Grand'Confeil , fut aufli rendue aux magiftrats ^ 

?ui par eflence en dévoient connoître, Knfin le 
atlement eut la fatisfaflion de n'être point trou- 
blé dans fon zèle à extirper le relie du fchifme. 
11 condamna , fans que le gouvernement s'arrêtât 
en rien , ( 17 Janv. 1759. ) par coutumace , au 
banniffement le curé de Saint-Nicolas des Champs» 
& quatre eccléfiaitiques de la paroilfe , pour refus 
de fâcremens. 

Mais l'événement le plus heureux & le plus fllat-^ 
tcur pour le Parlement , ce fut de voir les Jéfui^ 
ces humiliés à fes pieds , de favourer lentement 
le plaifir d^ la vengeance , de tenir leurs deftins 
dans fes mains ». & par une fuite de combinaifons 
qu'il n'auroit ofé efpérer , d'avoir la gloire de 
renverfer de fond en comble une fociété qui » 
forte de l'opinion publique , fembloit inexpugna- 
ble I & infpiroit une forte de terreur aux Poten^* 
tats les plus puifTans. » 

Une étincelle ^ produisit ce grand incendie. Le 
fujet que les Jéfuites regardoient comme le plus, 
rare , comme le plus propre à étendre leur ri-* 
cbelle & leur crédit, les plongea dans Tabîme* 
Le Père de la Valette , Procureur de la malfoni 



•» 5t. Pierre de la Martinique^ erôrcoît Jepuî» 
1747 un commerce très-fpéculatif. Par'fes fpëcu-^ 
lations ingënieufes & hardies , il Tavoit accru au 
point d'exciter la jaloufie des nëgocians & habi-^ 
tans de la colonie , qui voyoient avec regret un 
^T^^x emmagafiner toutes les denrées , faire 
verlerdans fa caiÎTe toutes les efpeces , & intercep- 
ter de toutes parts la circulation pour s'en rendre 
le maître & le difpenfateur exclufif. On en porta 
<les plaintes jufques au trône. Il fallut rappeller ce 
membre, qui méritoit des récompenfes de fon 
Urdre ^ & qui en reçut en même tems le grade ho- 
norifique de Supérieur général des Ifles du Vent. 
A-e crédit des fiens calma les allarmes données au 
gouvernement. Le Père de la Valette eut la li- 
berté de retourner à la Martinique , décoré de la 
qualité de Vifiteur général, Préfet Apoftolique 
ces Miffians dans cette partie du monde. Il reprit 
bientôt le cours des affaires. Il forma des éta- 
bUflemens jufques dans les ifles voifmes. Il eut des. 
comptoirs \ la Dominique , à Marie Galante , a 
» Grçnade , à Sainte - Lucie , à Saint- Vincent^ 
Il tira des lettres de change fur Bordeaux , Mar* 
ïenle , Nantes , Lyon , Paris , Cadix , Livournte ,. 
Amfterdam , & l'on ne peut calculer jufqu'où fe- 
feroit étendue fon ambition » fens la cataftrophe: 
*niprévue qui renverfa tous fes projets. 

Ses navires chargés de richeffes ' parcouroient leit 
wers avec fécurité , lorfque les Anglois fe livrè- 
rent à ciBS hoftilités générales , funeftes à tant dei 
yeculateurs & for-tout aux frères Lioncy & Gouf^ 
fre y négocians de Marfeilie , qui ,. dans l'attente 
Qe deux millions de marchandifes , avoient accepté; 
pour un million & demi de lettres de change tï^ 
rees par ce Jéfuite. A peine font-ils inftruits dli. 
coup funefte , qu'ils ont recours au ,Pere de Sacy ,, 
Procureur général des millions : celui*ci en réfère 
a les Supfrieurs^ Par une fatalité qui &mb|oi,t con»^ 
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courir alors \l la chute de la Société , la mort de 
fon Général avoit fufpendu l'aâivité de fon régU 
me. Il y eut des délais inévitables { ils ne peu- 
vent recevoir les fecours qu'ils attendoient, les 
échéances menacent , le défefpoir s'empare du coeur 
des Lioncy. Cette maifon , dont les opérations 
rouloient lur trente millions d'affaires par an , cet* 
te maifon diflinguée fur la place de Marfeille , fe 
voit réduite ï tomber du fatte de l'opulence dans 
les horreurs d'une faillite déclarée , ^ elle a la 
douleur d'envelopper encore dans fa ruine une in« 
finité de malheureux. Ses relations , multipliées 
k rinfini , portent le contre-coup de fa chute à 
toutes les places du commerce de France. Cepen^ 
dant le nouveau Général des Jéfuites fentant la 
néceffité de foutenir le crédit de fes agens , avoit 
donné Tordre de leur faire palTer des fonds. Le 
Courier porteur de cette importante nouvelle , ar- 
rive aux frères Lioncy , le i% Février 1756 , & le 
19 ils avoient dépofe leur bilan. Alors ^ on ne 
fait par quel efprit de vertige , également contraire 
à celui d'équité , qui devoit animer des religieux , 
& à la politique , dont on croyoit ceux-ci doués 
Supérieurement , les Jéfuites voyant que Téclat 
étoit fait f retirèrent leur appui» En vain les Lion- 
cy écrivent les lettres les plus touchantes au Père 
àt Sacy i il n'a plus que des larmes & dés prières 
à leur accorder ; il of&e pour eux le faint Sacri- 
fice de la melTe. (*) 

L'inconféquence de la Société fut extrême dans 
cette affaire , car malgré fon infenfibilité aux mal- 
heurs de fes agens , elle n*en reconnut pas moins 
d'abord comme valables les dettes du Père de la 



(*) Cet phufçs «l^rifoires font citées dans le plaide^ 
ât Me. Legouvé en faveui'des fxcres lioncf » coauii^ 
cxuaitçi 4ca Lctuçi osiginalia 4» f cxc de Sacf , 
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Valette , & en fit même acquitter une partie par uit 
autre correfpondant. Enfin , (oit qu'elle fe lafsâe 
(Técre jufte , foit qu'elle fe trouvât dans l'impolfibi* 
lité de fatisfatre à toutes , foit qu'une puiiTance ef>* 
nemle & ûiTifible la poufsât elle-même à fa def^ 
miâton , les canaux qui portoient des fonds périe« 
dtques aux mains du négociant deltiné à remplacer 
les Lioncy , furent fermés y tous les paiemens cef- 
ferent. Il s'ëleya une nuée de créanciers , & les tri- 
bunaux retentirent de leurs plaintes. I,es Jéfuites 
( 17 jtoik 1760 ) eurent encore le crédit d'obtenir 
des lettres-patentes , attributives à la Grand'chambre 
du Parlement de Paris de toutes ces conteftations. 
Ce fut le dernier. Leur objet avoit été de faire ap- 
pointer le procès & de le rendre ainû indétermi- 
nable , du moins de le conduire dans les ténèbres « 
ou ils auroient pu manœuvrer plus à l'aife : il y eue 
arrêt qui ordonna que la caufe feroit plaidée , & la 
joie univerfelle qu'en manifeila le public à l'au- 
dience 9 auroit dû les avertir du danger de fe don« 
ner ainûen fpeâade. Ils furent fourds à cette voix 
faiutaire , & coururent à leur perte. 

A la faute capitale de fe commettre aux mains 
d^ 1^ juftice , les Jéfuites joignirent pluûeurs gau- 
cheries dans leur défenfes. Ils varièrent deux ou 
trois fois. Ils prétendirent d'abord que les négo- 
ciations du Père de la Valette ne dévoient inté- 
relTer que la maifon de la Martinique , & le Père 
de Sacy répondit au nom de la Société au Sr. Gouf- 
fre y qui le follicitoit de tenir les engagemens qu'il 
avoit contraâés : pénjjfèi , périjfè{ tous , nous ne 
pouvons rien pour vous. On a vu qu'enfuite ce même 
Procureur général des Millions avoit nommé un 
correfpondant pour acquitter les lettres de change 
tirées par la maifon de la Martinique ; leur Avocat 
fe retrancha bientôt à prétendre qu'il n'y avoit ni 
folidité de droit , ni iolidité de fait dans l'afTairë du 
Père de la Yallette. Enfiii Us eurent recours à ua 
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fubterfuge fingulier : ils dirent que le commerce 
étant dé&ndu par les canons de Téglife & les loix 
de leur état aux religeux , c'étoit une contraven- 
tion formelle de la part du Père de la Valette , un 
délit dans Tordre de la religion qui ne pouvoit fe 
réfléchir contre la Société entière , parce que les 
délits font perfonrtêls , & qu'en crime il n'y a point 
de garants. Mais le comble de la mal-adrelTe » ce 
fut de donner dans le piège que leur avoient tendu 
leurs adverfaires. Ceux-ci pour prouver que le 
gouvernement des Jéfuites étoit defpotique ; que 
tout étoit foumis au pouvoir du Général; qu'il étoit 
le feu! propriétaire & difpenfateur des biens au nom 
de la Compagnie ; que le Père de la Valette n'é- 
toit & ne pouvoit être que l'agent de la Société & 
le prépofé du chef, invoquèrent & citèrent les 
conftitutions de la Société , dont ils paroiflbient 
s être parfaitement pénétrés. Les Jéfuites , au con- 
traire , partirent de ces mêmes conftitutions , pour 
établir que la Société h'étoit propriétaire de rien , 
& que les biens appartenoîent à chaque collège ou 
maifon. C'étoit où le Miniftere public les atten- 
doir^ il requit le dépôt du livre fatal doù devoit 
fortir non-feulement la perte du procès , mais Tex- 
tinâion de TOrdre entier. Le Parlement ( 17 Avril 
176 1 ) en conféquence ordonne l'apport des confti- 
tutions au greffe de la Cour. Ce ne fut plus qu'une 
chaînes d'arrêts foudroyans , qui fe fuccederent avec 
rapidité. 

( Arrêt du 8 Mai 1761O Le Général , & en fa 
perfonne le Société des Jéfuites , furent condamnés 
a acquitter les lettres de change , aux dépens , dom- 
mages & intérêts , & , fur les conclufions du Mi- 
niftere public , il fut défendu au Père de la Valette 
ic \ tous autres , fous telles peines qu'il appartien- 
droit , de s'immifcer direâement ni indireâement 
dans aucun genre de trafic interdit aux perfonnes 
iccléCafttques » par les faims Canons reçus- dan« le 
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royaume , Ordonnances du Roi , Arrêts & Régîe-^ 
mens de la Cour. Ce jugement étoit terrible ; mais 
les Jéfuites s'appercevam enfin que le feul parti 
qui leur refiât » etoit de s'y foumettre prirent des 
arrangemens pour payer leurs créanciers. Le Frère 
Gatin, devenu Procureur général des Millions de 
l'Amérique, trouva dans fefoace de huit i neuf 
mois le moven de payer près de i »^oo, ooolivres » 
& il eft probable qu'il fe fût ménagé des rellburces 
pour les fatisfaire tous dans un petit nombre d'an» 
nées ; même en ne vendant rien des efièts de la So* 
ciété , fans le nouveau coup que leur porta le Par* 
lement ^ coup également mnefte & aux débiteurs 
& aux pourmivans. 

De l'examen des conftitutions des Jéfuites , il 

en réfultâ un tableau admirable tout à la fois & ef» 

iravant de cet Ordre , dont tous les membres unis 

ememble par la conformité de la morale , par la 

* reflèmblance de la ;do£lrine & des moeurs » unis 

avec leui chef par les liens d'une foumiflion aveugle 

& d'une obéiiïànce ardente ic prompte y étoient 

ainfi conftamment pénétrés du même efprit , gou* 

vernés par une feule ame , & formoient dans l'Etat 

un corps abfolument diftinâ , ne recevant de loiic 

que celles d'un étranger , fon Générai , abfolu fur 

les volontés , fur les cœurs » fur la morale , fur les 

biens ^ fur le régime extérieur & fur l'Inftitut 

même. 

De Texamen des titres de la fondation de TOr* 
dre & de fon établiiTement dans le royaume , il ré- 
fultâ une autre vérité non moins frappante : favoir^ 
Ju'il en avoit été exclu formellement comme Or- 
re religieux , comme Société de Jéfus , comme 
Jéfuites, c'eft-àddire , comme étant ce qu'il étoit; 
que s'il y avoit été admis par forme de Collège » 
c'eft-à-dire « pour ce qu'il n'étoit pas , ce n'avoit été 
que provifoiremënt , qu'à titre d'eflai ,. que relatif 
vsment ï des conditions ^u'U n'avoit [amais reQi«» 



( 44 ) 

Jolies 9 8c auxquelles fon Général avoit refîifé de 
bufcrire avec -opiniâtreté : ehforte que le contrat 
.fie s'étoit pas formé entre l'Etat & ces religieux ; 
que leur exiftence en France étoit l'efièt d'une to- 
lérance feule , & non pas le fruit d'une adoption. 

Cette double découverte enchanta les Magif- 
trats ; ils entrevirent jufqu^où elle pourroit les con- 
duire , & ils fe flattèrent de rendre à la Société 
toutes* les difgraces qu'ils avoient éprouvées depuis 
dix ans : difgraces oont ils la regardoient comtne 
i*arti(kn fecret. L'Abbé Chauvelin vivoit encore : 
cet individu, que fa conformité monftrueufe vouoit 
à des foufirances habituelles , en avoit les humeurs 
aigries à tel point qu'elles étoient dégénérées en 
un fiel toujours prêt à s'épancher. Il en avoit ac- 
quis un caraâere fombre , ardent , fatyrique , im- 
propre à tous les plaifirs. Il avoit un defir extrême 
de la célébrité , & cette paffion û impérieufe fur 
les âmes fufceptibles de fon énergie , lui tenoit' 
lieu des autres jouifiànces, Tcmrmenté du befoin 
de dominer , il s'éteit mis ï la tête du parti Jao- 
fénifte , quoi(|u'il s'en moquât intérieurement. En 
cette qualité il avoit été diitingué.lors de l'exil de 
^754 : U fe fouvenoit du Mont Saint-Michel , & 
ce fouvenir le foutint dans un travail immenfe , 
fous lequel on auroit cru que fon frêle phyfique 
auroit dû fuccomber. Il entreprit la vifite , Texa* 
men & la difcuilion dé tous les titres ^ de cet amas 
indigede de papiers dépofés par les Jéfuites ; il en 
forma le tableau de la naiffance y des progrès & de 
)*état aâuei de la Société ^ il la repréienta comme 
un Colofle redoutable , qui de fes deux bras em- 
braflbit les deux mondes & afTeâoit l'empire de 
|'univers« Il entraîna tellement les chambres atTem-. 
blées par l'éloquence mordante de fon compte ren- 
du , que le Parlement frappa la ftatue aux pieds 
d'argile, & à Tinltant cette mafTe énorme , qui^f. 
frayoit par fa puiilknce , n'ei&aya que par fes débris. 
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On fit alors ce diftique , dont les imagés futiles ; 
mais rapprochées du vrai > contraftoient plaifam-^ 
ment avec les idées gigantefques de l'orateur ^« 

thoufiafte : 

Qiic fragile eft ton fort » fociété peiTcrfe ! 
Un boiteux t'a fondée , un boiTa te lenvcxfc 1 

Il faut tout dire cependant. L'Abbé Chauveliit 
ne feroit jamais venu a bout de fon vaïle deifein ^ 
s'il n'eût eu derrière lui le Duc de Choifeul , qui en* 
courageoit fes «fForts & donnoit du poids à fes dif- 
cours. Ce Minière remuant & aucTacieux, cher- 
chant à opérer des révolutions , non-feulemenc 
dans les cours , dans les états , mais dans refprit 
des peuples , ayant une façon de penfer libre & dé^ 
gaeee de pr^ugés , avoit 'été reconnu par les Phi- 
loiophes modernes , dont la feéle commençoit à 
prendre une grande confiftance ; digne d'être leur 
proteâeur « & il répbndoit à leur choix par fon 
2ele pour la propagation de leur doârine. Un de ' 
leurs principe^ étoit d'extirper les moines , de dé- 
truire lés couvens , repaires de l'ignorance & de la 
bigoterie, le Duc de Choifeul comprit qu'il n*y 
pourroit réuffir tant que les Jéfuites fubmteroient , 
çiuoiqu'ils méprifalfent les moines , entre lefquels 
ils ne vouloicntpas être compris ; ils les regar- 
doient comme la milice de l'Eglife 6c fentoientde 
quel danger il étoit de la iailTer fapprimçr , même 
raccourcir. Il falloit donc commencer par eux. 
D'ailleurs , ce Seigneur ne les aimoit pas perfon- 
nellement & en étoit craint. Il avoit eu occaûon ^ 
pendant fon Ambalfade à Rome , de découvrir leurs 
intrigues & leur efpionnage. Enfin ce qui fe pafToit 
en Eipagne & fur-tout en Portugal , rendoit la cir- 
coaftance auffi favorable qu'il pouvoit la défirer 
pour l'exécution de fon projet. Ils étoient accufés 
de s'être conftitués Rois (ur les Indiens dans lePa-« 
liguai I d'y dvoif entretenu la diviûon entre les 



fnjtt r refpeâifs des deux couronttes j d*y avoire^e-* ♦ 
cité une guerre & d'avoir tenu tête aux armées 
combinées de ces Souverains , de s*ètre portés aux 
attentats les plus étranges €f Its plus inouïs. En 
confequence S. M. Très-Fidelle les regardant com- 
me fauteurs & inftigateuts de raifaffinat commis en 
fa'perfonne (3 Sept. 1758 ) , publia une efpece de 
manifed^ contr'eux , les déclara rebelles notoires » 
traîtres , vrais ennemis & agreffeurs , tant par le^ 
paiTé qu'encore à prefent , de fa royale perfonne , 
defes Etats , de la paix publique de fes Royaumes 
& Seigneuries , & du bien commun de fes fidèles 
fujets (*) ; les déclara dénaturalifés , profcrits , cx- 
terminés ; ordonna qu'ils fulTcntc^^ij/e* de fes Etats , 
& en effet les fit tranfporter incontinent dans ceux 
du Pape , pour qu'il en fit ce qu'il voudroit. L*Ef- 
pagne ne s'étoit pas encore portée a cette extré- 
mité , mais fo» Miniftere le defiroit , & l'exemple 
de la France pouvoir avoir une grande-influence 
fur elle. Le Duc de Choifeul qui formoit fon paâe 
de famille avec cette cour , voulut , en fatimifanc 
fon reifentiment particulier , lui faire quelque chofe 
d'agréable. Louis XV avoit été aufli frappé , & 
dès qu'il y avoit un Roi d'aflafllné , ce dévoient être 
les Jéfuites, Un préjugé fi général coloroit déjà 
bur expulfion aux yeux de la prévention. Pour y 
mieux conduire , on rédigea ce volume monCtrueux 
des affertions prétendues de leurs cafuiftes & au- 
tres écrivains , & l'on en inféra qu'ils enfeignoient 
une doârine meurtrière & abominable, non-feu<* 
lement contre la fureté de la vie des citoyens ^ 
mais même contre celle des perfoones facrées des 
Souverains. L'orage étoit violent , & cependant 
les Jefuites y auroient échappé, fi leur conduite 
eût été aufli verlàtile qu'on la repréfentoit ; û par 



(V) Expreffiens traduites fie l'ëdit d'cxpulHon des jé-« 
fiiUcs de Poitugal, dtt j Septembre 17$ f. 



( 47 ) 

une diffimulation contraire à la fimplicité reKeieil« 
fe 9 mais prefcrice par cette . prudence mondaine 
qu'ils poiledoient, difoit-on , à un degré fi fupé- 
rieur , ils eulTent voulu fe conformer aux tems , 
aux lieux , aux circonltances , aux perfonnes;fi 
leur Général n'avoit montré une inflexibilité qui 
ne devroit jamais être que le caraâere de i homme 
jufte , mais du moins l'attribut d'une ame grande 
& héroïque. 

Lês Jéluites n'avoidnt guère d'ennemis ouverts 
& déclarés contre eux à la cour , que le Duc de 
Choifeul & la marquife de Pompadour qu'il avoic 
fubjuguée. Peut>étre même , en fe rapprochant 
adroitement de cellç-ci dans un temps convenable » 
i'auroient-ils ramenée. Mais ils ne l'auroient pa 
(ans déplaire à la Reine , à M. le Dauphin , a Ma- 
dame la Dauphine & à toute la famille royale qui 
écoit leur proteârice. Le Roi convaincu parfaite- 
ment de leur innocence à l'égard de l'attentat 
commis contre fa perfonne , étoic à l'ordinaire le 
plus indiderent dans la quetelle. Il fe laiiTa donc 
aller aux foUicitations des intercefTeurs chéris en 
faveur de la Société , qui l'entouroient , & le Duc 
de Choifeul , trop fin pour heurter de front ces 
aiigultes Perfonnages ne s'y oppofa pas. On fit en-i 
tendre a S. M. que le Parlement alloit bien vite ^ 
& qu'il ne falloit pas laiiTer les accufés entière- 
ment a la difcretion des Magidrats , dont l'ani-. 
mofité ne pouvoit s'ignorer. Il fiit donc ordonné 
( Déclaration du a Août 1761. ) que pendant un an 
il ne feroit rien (tatué définitivement ou provifoi- 
rtment fur tout ce qui pourroit concerner l'inlii-. 
tut y les conftitutions & établiUèmens des maifons 
de la Société , & il fut nommé un Commillaire 
des membres du Confeil pour vérifier les pièces 
de ce grand procès. Sans doute , elles n'étoient 
pas aufli déciUves , puifque ces Meffieurs avant de 
prononcer établirent ces quatre queftions. 
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'*» I*. De quelle milité font les Jéfuîtes euPratt- 
»> ce , relativement aux différentes fondions àux- 
»> quelles ils font employés ? '» 

» a**. Quel eft leur enleignement fur iess points 
» de dodrine conteflée , le régicide , les opinions 
M\iltrfimontaines , les libertés de TEglife Gallica^ 
ip ne & les quatre articles du Clergé ? " 

» 3°, Quelle «ft leur conduite dan& Tintérièuf 
9» de leurs maifons & quel ufage ils font de leurs 
9* privilèges vis^à*-vis des Evêques & des Cu«- 
M rés ? M 

»>4**. Comment j>eut»on remédier aux incon-* 
w véniens de l'autorité ex«eflive , que leur Gé- 
H néral exerce fur ceux qui compofent la So* 
*f ciété ? »> 

Les CommilTaires defirerent avôlf les avis du 
Clergé fur ces difSrens points. Douze Prélats fu* 
rent nommés pour répondre » & de la réunion de 
•es avis il réfulta la necefllté , non d'éteindre , mais 
de modifier l'exiftcnce àes Jéfijitcs en France^ Il 
itit dreffé un plan d'accommodement , envoyé au 
Pape & au Général. Celu^-ci n'en voulut atcepter 
aucun , & répondit avec hauteur : Sint utfunt , au$ 
nanfint. L'Arrêt de profcri^tion fuivit à l'inilant» 
( 6 Août lyôl ) . Le Parlement y juge Tappel comme 
d'abus des Bulles, Brefs , Con^tutions & autres Ré» 
glemens de la Société dite de Jéfus ; déclare qu*ii y 
a abu^ ; diffout cette Société ; fait défenfes aux 
Jéfuites d'en porter l'habit , de vivre fous Tobéiflan* 
ce du Général & autres Supérieurs de ladite So- 
ciété , d'entretenir aucune correfpondance avec 
eux direâement ni ihdireâement ; leur enjoint de 
Vuider les maifons qui en dépendent & leur fait 
défenfes de vivre en commun , réfervant d'accor^ 
der à chacun d'eux , fur leur requête , les Pen^ 
fions alimentaires néceffaires , & leur interdifànt 
de pouvoir polféder avcuns canonicats , bénéfices , 
chaires ou autres emplois à charges d'ames ou 

municipaux 
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tounkipaux > qu'en prêtant préalablement le fer-i 
ment porté audit Arrêt, 

its ci - devant foi - dijant Jéfuitet , c*eft la dé- 
nomination -burlefque cibnt on les qualifia défor-» 
mais , s'élevèrent avec force contre cet arrêt de 
non) qu'ils repréfenterent comme un ouvrage 
d'iniquité monftrueux. Us s'écrièrent , car notre 
finpartialité nous oblige de rapporter également 
les Mémoires des deux partis ; ils s'ecrierenc 

Ju'on avoit omis dans leur condamnation cent 
)rmâlités , dont une feule oubliée auroit annuUé 
le jugement contre le moindre particulier. La 
plus eiièntielle faute , fans doute , c'étoit de ne 
les avoir pas entendus , de ne les avoir pas ap- 
pelles : & dans quel cas ? lorfqu*il s*agiiibit de 
l'état, de la vie , de Thonneur de quatre mille in- 
(iividas , lorfqu'on les accufoit d'être des afTaffins ^ 
^es tmpoifonneurs , des régicides ! Sur quels ti^- 
très les condamnoit-on 1 Sur yn inftitut exaltd 
^ans les Bulles de vinst fouverains Pontifes ; fur 
des Conftitutk>n« , chefs-d'œuvre de régime> donc 
l'empire au furplus ne regardoit jamais que le foc 
intérieur , & ne pouvoit oter aux loix civiles leur 
autorité coërcitive fur ces religieux comme fu jets ; 
enfin fur un amas d'afiertions , xlont les unes n'&« 
toient que la défenfe & It développement du ch^ic 
naturel , droit gravé dans le coeur de l'homme » 
d'ailleurs conformes a mille autres pareilles qu'on 
auroit pu extraire des remontrances même des 
Magiftrats ; dont les autres n'étoieht que les ma-* 
ximes erronnées de la fuperftition & du fanatif-^ 
Oie , communes dans les tems de trouble & d'i. 
gnorance à tous les Ordres religieux , à tout le 
Clergé & prefqu'a l'Eglife entière ! dont l'af- 
femblage enfin etoit formé fans vérification , fans 
contramâion des accufés , avec une mauvaife foi , 
une précipitation , une négligence , qui fautoient 
aux yeux de quiconque youdroit prendre la peine 
Tomfijy., C 



de s'occuper d'un examen vétillard , ennuyeux 9t 
oui par-là même exigeoit le plus grand fang--* 
n-btd , la circonfpeôion la plus délicate. Ils pouf- 
foient plus vigôureufement leurs ennemis : ils de-i 
mandoient où étoit le corps de leur délit confta— . 
té : quels étoient leurs accufateurs ; les preuves ^ 
les témoins ? En Portugal le Roi étoit aflaiTiné ; 
les Jéfuites Alexandre , Mathos & Malagrida 
étoient arrêtés , détenus , condamnés ; mais pour 
tous les crimes , excepté celui qui faifoit le grief 
eiïentiel de l'expulfion de Tordre entier. En Fran- 
ce 9 Damiens ne les avoir inculpés en rien lors de 
raflâilinat de Louis XV. II fembloit , au contrai- 
re , tout dévoué aux Magiilrats , qu'il avoit ofé 
foliciter le Roi de rappelter. Il avoit maudit T Ar^ 
«hevéque & fon entêtement ; fur lequel il avoit 
déclare vouloir ouvrir les yeux à S. M. ; fon pre* 
mier mot avoit été de dire : fauve\ Af, le Ùasi^ 
phin ! comme fi les jours de ce Prince euflent été 
en danger , tandis que c'étoit celui que les Jéfui- 
tes avoient le plus d'intérêt de porter au trône , 
pour lequel ils auroient fait commettre cet hor- 
rible régicide. Si Damiens dans fes interrogatoi- 
res particuliers avoit révélé quelque chofe de rela« 
tif ace complot , comment les juges auroient-ils 
été 'cinq ans dans une fécurité coupable ? com— 
pient , détruifant TOrdre entier fur un énoncé va- 
/ gue & chimérique , avoient-ils craint de venger 

lew: Souverain de l'attentat de quelques particu-i 
tiers , qu'ils ne pouvoient laiirer refpirer fans de- 
venir leurs complices & refponfables de tous les 
malheurs qui pouvoient arriver encore ? Ce qu^ils 
regardoient fur- tout comme le dernier excès de la 
tyrannie , c'étoit de mettre leur fubfiitance au 
prix de l'infarnie , & les forcer à mentir à leur 
propre conCcience , en déteftant par ferment un 
Inlhtut qii'ils avoient enfrbralTé comme faint Se 
qu'ils, re^rdoient. encore coiçme tel» 
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Céfefrtiènt ètoit (ï'autant plus iottemeAt hilâgî^ 
né , que d'après la morale de la Société écablid 
tians le livre des apercions , c'écoic de fes membres 
ui aurôient la lâcheté de le prêter , qu'il falloit 
e défier davantage , ne devant être que des tra!-- 
très , des parjures , des hypocrites. En effet , quel 
fond faire fur des hommes qu'on repréfentoit com« 
me des Prothées , toujours eiTentiellement les me^ 
mes , fous quelque n>rnie qu'ils fe travcrtilfent ^ 
cooHne des pervers , qu'aucune çorreâion ne pou« 
volt changer , ^ont la refipifcence n^ pouvoit fe 
manifefter par aucun figne certain ? 11 n'y avoic. 
d'autre parti à prendre envers eux , que de les 
expuifer fans condition , fans redriaion , aind 
^u'avoit fait Iç Roi de Portugal y en cela du moins 
beaucoup plus conféquent. 

les Parleniens de Rouen & de Rennes avoient 
^' les premiers à fuivre les erretnens du Parle-* 
ment de Paris. Quelques-uns étoient plus tardifs s 
celui de Flandre ne pouvoit fe réfo^are à un aâe 
Qu'il regardoit comme injuile envers des Religieux 
^ont il étoit édifié» Pour faire céder cette bigar-« 
ture^ie Duc d& Choifeul fit enfin rendre un Edit^ 
Par S. M. ( Nov. 1764, ) , qui ordonnoit que la So- 
ciété des Jéfiittes n'auroit plus lieu dans le. Royau ^ 
ine » permettant néanmoins à ceux qui la compd« 
foient de vivre en particuliers dans les Etats du 
Hoi ^ fous l'autorité fpirituelle des ordinaires des 
lieux 9 en fe conformant aux loix du royaume, 

L'adouciflTement dont étoit tempérée cette lot 
^e rigueur , proùvoit bien que la politique feule , 
ou plutôt la foibleffe , dirigeoit les démarches de 
la Cour , fur-tOut qu'elle ne redoutoit rien de ces 
^Biffins ,' de ces empoifonneurs , de ces régicides^ 
Elle fettrrailloit.de Jéfuites ; ils étoient toujours 
reliés Confeffeurs du Roi , du Dauphin , de la Rei- 
ne , de la famille Royale. Il eft peu de Courtt^ 
fans qui n'ttx euâeot.xeKÎré.chez eux., & ç*écoic 
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fe mode a'avoîr (on Jéfuite. M. de Vofliaîre , finge 
ées grands Seigneurs , en avoit auffi un. Il eft vrai 
que c'étoit pour en faire le jouet de (es caprices , 
pour le tourmenter & le renvoyer cruellemenc 
au bout de quelques années , lorfqu'il ne le trou^ 
veroitplus bon à rien. 

La mite la plus remarquable de Texpulfion de 
la Société & que ces dévots^ ne manquèrent pas 
de regarder comme une punition de Dieu , c*eft 
que (es. créanciers , qui avoient provoqué cette 
câtaftrophe , ^h furent les premières viéHmes. Ils 
avoient été bien payés depuis que le frerc Gatin 
àvoit commencé d'entrer ten arrangement avec 
eux , jufqu'au moment où défefpérant enfin de 
conjurer l'orage qui les menaçoit , les Jéfuites 
ceiferent de tenir les engagemens qu'ils avoient 
pris pour iie s'occuper que de leur intérêt petfon- 
nel. Sans douté , il auroit été plus héroïque dé 
recevoir le coup avec réfignation , s'en rapj^ortBtic 
^ la Providerïée f & fans prendre aucune deces 
précautions que la violation de toutes les loix* à 
leur égard femblpit autorifer , mais que défend 
Fabnégation religieufe. Ils ne firent pas de même , 
& il faut avouer qu'entre ceux qui les condamne^ 
rent , il en eft peu fans doute qui ne les eufienc 
imités. Ils fe lailTerent aller à rinftinâ naturel , 
qui prefcrit a l'homme de veiller à fa propre con- 
fervation , à quelque prix & péril que. ce foit , 
enforte qu'il ne reita plus que les murs à inven- 
torier. 

A cette première perte il faut joindre une fou- 
le de lettres de change frauduleufement tirées ^ à 
ce qu'on prétendit , (*) par les Jéfuites étrangers , 
qui fe rendant ainfi créanciers d'eux-mïêivies , di- 
minuèrent d'autant le gage des véritables , en. force 
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qae les créances de la Société , qui fe tnontoîeof 
dans le principe, à une maiïe -de trois millions ^ 
s'accrurent bientôt jufques à neuf. Ce fut une 
iiydre de procédures em-ayantes , un labyrinte 
•de chicanes > où s*égaroient \^^ plus habiles rou- 
tiers.- £n un mot , ce devint une direâion , c'elt^ 
à-dire , une récolte abondante pour les procureurs , 
les avocats , les juges , tous les fuppôts de juftice 
employés , qui s'y enrichirent , & une four ce de 
perdition pour les créanciers , qui mangèrent leurs 

{>rincipaux en frais , & maudirent cent fois plus 
e Parlement que les Jéfuites. 

\,ts MagiftratA;>eux-niémes eurent Heu , fmon 
de fe repentir. ^,^41^ moins de jq^ pas s'applaudir 
infiniment de leur- viâoire. Ils éprouvèrent que s'il 
n'eft point de petit ennemi , il n'en eft pas de 
plus redoutable qu'un ennemi poulTé a bout &: ré- 
duit a Texcès du défefpoir. Nous verrons par lar 
fuite des faits que jamais ies Jéfuites à leur pli^ 
hâut point de puilTance & de fplendeur , ne leur 
cauferent autanc de mal que dans leur abjeâion & 
leur anéantilTement. Il n'eft pas jufques aux Jati- 
féniftes , . fi. glorieux de leur chute , qui s'appert- 
cevant trop .tard qu'ils ne tenoient leur confiÛance 
que de celle de leurs rivaux , femblerent s'effon- 
cer de les . fuppofer de tems en tems reflufcités^ 
&: en combattant des phantômes , de reprendra 
une çonfidération qu'ils avoient perdue. 

En général , la plus grande & la plus fainp 
partie du royaume regretta les Jéfuites. A ce fen- 
timent de pitié qu'excitent ordinairement les mal- 
heureux , le joignoit un fentiment de reconnoiffan- 
ce. Frefque toute la génération d'alors avoit été 
éduquée par eux. Il eft rare qu'on jie conferve pa* 
pour fes maîtres quelque reite de l'attachement , 
de la vénération qu'ils ont infpirées. Les Jéfuites 
poiTédoient mieux que d'autres inllituteurs le ta*, 
{ent de l^^ faire naître ^ & parmi leurs juges , \ 
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^rtams botïtc-feux près , iîs cotnptoient beaueotip 
ée partifans, forcés de les eftimer &de leupren- 
>dre intérieurement juftice. Car enfin ^ fi cette 
grande caufe avoit été plaîdée avec tout l'appa- 
reil, toute riniportance qu'elle méritait: ««avant 
î> de nous condamner ; o vous tou« dont nous 
>» avons formé le coeur & refprit , répondez >* , 
suroiem pu dire les Jéfuites aux Magiftrats : » nous 
» nous en rapportons, au jugement que vous avez 
>f dû porter de nous à cet âge , donc la candeur & 
»> l'innocence valent bien pour décider fainement 
» en pareiMe af&ire tomes les lumières que vous 
9> avez acquifes depu^.' RéfloiMlez : avons-nous 
>> jamais tenté dans no» écOte» » dan$ nos dïU 
yf cours 9 au tribunal de la pénitence , de vous in^- 
9> culquer aucune de ces maximes abotninableft 
» qu'on nous reproche ? Nous les ave^-vous ei> 
>» tendu débiter ; les avezrvous hi^ dans les It- 
9* vres que nous avons mis entre vos mains ? Avez- 
" vous vu dans notre conduite domefiique que}<- 
Tfi que chofe qui approchât d'une pareille façon de 
>» penfer ? Eft-ce fur des ouvrages enfevelis dans. 
^ la pouiSere des bibliothèques, eft-ce fur de& 
09 morts que voud avez à prononcer , ou fur notre 
pf doârine vivante & avouée , fur bous , naguère 
'9» VOS maîtres , rempllifant encore les collèges ^ 
f» les chaires , les confeffionnaux , fous Fapproba- 
P* tion des* deux autorités , avec les élo^s des 
9> Prélats & les récompenfes du Souverain f »> 

Hélas ! les mrgiftrats élevés de Louis le grand 
fe difoient ï eux-mêmes toutes ces chofés ; ils 
en convenoient dans leur intimité y & dès qu ils 
étoient fur les fleurs-de-lis ,. ils les oublioient» 
entraînés par les fanatiques , leurs confrères. Quel* 
ques-uns feulement oferent donner afyle à leurA 
anciens préfets , & par cet aâe d'humanité cru- 
rent réparer leur foibleffe. Une obfervarion il'oc-. 
«afion de çç« Jéfuites wfugîés ,^ f^llapt^ k tou* 



veux qvLi voulurent la faire , c'eft qu^avec leur robe 
ils fembterent perdre prefque tout leur mérite. Ce 
n'étoit plus les mêmes perfonnages, foit que cette 
fouquenille ftt une efpece de talirman dont le 
preftige imposât , qui agrandît leur être aux yeux 
du vulgaire, & relevât merveilleulement leur» 
talens , foit que leur nudité trahît leur impuifl'an- 
ce & qu'ils n'eulTent réellement pas le génie , les 
reflburces & la vigueur qu'on leur fuppofoit. Les 
La Tour , les Neuville , les Montigny , les Geof- 
froy , les Berthier ne montrèrent que pufillanimt- 
té; on les voyoit pleurer comme des femmes. 
Mais encore un coup , ils retrouvèrent toute leur 
énergie quand il s'agit de fe venger. 

Au milieu de tant d'amertumes dont on les 
abreuvoit , la première douceur que goûtèrent 
hs Jéfuites , ce fut d'entendre les clameurs dés 
provinces , où Ton fe plaignoit que depuis leur 
expulfion , les collèges étoient abandonnés dans 
piufieurs endroits , négligés dans le plus grand 
nombre , & nulle part fi bien ténus que par ces 
inltituteurs. Les philofophes même , qui n'envi- 
fageant dans cet événement que le bien de Thu- 
manité & le progrès des lumières , s*étoient flat- 
tés qu'on^profiieroit de la circonftance pour pe^- 
feâionner & changer Téducation de la jeuneflfe , 
contre laquelle ils fe recrioient depuis long-tems , 
reconnurent que les Parlemens fe bornant à fatif-> 
faire leur animofité perfonnelle , n'avoient jamais 
eu en vue un but fi louable & fi patriotiaue. Ha* 
biles à détruire , ils ne furent pas réédifier ; on 
n'améliora pas la marche lente , routinière & fté- 
rile des clafTes : les maîtres , fans conlidération , 
ne furent , comme autrefois pour la plupart , que 
des pédans , des cuiftres , des mercenaires , & les 
écoliers continuèrent à palfer dans le dégoût , 
dans les larmes & l'ennui les plus beaux jours de 
leur âge» 
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La crife oh ne tardèrent pas à fe trouTer les 
Cours de Magillrature par des murmures d'uR 
autre genre & plus généraux y en donnant lieu 
aux Jéiuites d'intriguer efficacement ,' augmenta 
davantage leur efpoir. A M. de Silhouette avoit 
fuccédé M» Bertin {>our le contrôle-général ( ai 
Nov, 17x9.) & la joie d'être débarralTé du pre- 
mier , ayant pourtant infiniment plus de connoiilan» 
ces & ae théorie que le fécond , le rendit un inf- 
. tant agréable à la nation. C'étoit un homme doux 9 
ami dçs palliatifs , fans prévoir les maux beaucoup 
plus grands & plus incurables qui en pouvoient 
réfulter » il retira les aâes de légi dation de fon 
prédécefîeur qui avoient le plus fait crier > ( } Mars 
J760.) & quoiqu'il y fubftituât un iroiûeme Vingt* 
tieme » un doublement & un triplement de Capv? 
tation , ainfi qu'un fols pour livre d'augmentation 
fur les droits des Fermes , comme on- jugea ces 
impôts moins intolérables que le cruel édit de 
fubvention qui avoit tant allarmé, on lui fut gré 
d'une moindre tyrannie» D'ailleurs on imputa tout 
à .M. de Silhouette ^ qui par les atteintes irrépar^*^ 
blés portées au crédit & a la cot^ance publique^ 
avoit rendu ces reflburces tiécelTaires^ Les Ma-- 
giilrats , plus de {àng-froid que le peuple trans- 
porté d'un délire d'aMégreiTe paifagere» auroieat 
dû dans leurs alTemblées pefer l'énorme fardeau de 
ces impôts qu'on ne connoiflbit pas encore. Tout 
occupes de leur querelle propre', ils négligèrent de 
Hipuler les intérêts de la nation & enrégiftrerent 
ians difficulté» Ils enregiftrerent amfi des emprunts 
. multipliés , & n'examinèrent en rien leur emploi : 
ils n'examinèrent pas qui payeroit les intérêts , com« 
ment on les payeroit , s'ils feroient ménve payés. 
U fe trouva des dupes qui portèrent leur argent dt 
cela fuffit. On laiflbit le Parlement tourmenter tran* 
quillement les Jéfuites , & pour le récompenfer de 
fa complafance on (atisfaifoit un momem fa glo-» 
#iole. 



té Paîfeincnt de Befançon ayant plus de nerf 
que celui de Paris , & fur-tout plus de patriotifme , 
travaillé d'un fchifme inteftin à l'occafion de ces 
mêmes impôts qu'il n'avoir pas voulu enrégiftrer , 
àoic exUé dans fa portion la plus faine & la plus 
nombreufér Trente de fes membres s'ëtoîent deta«' 
chés de leur chef , qui, par un abus monftrucux^ 
Kunifibit à la fois en fo perfonpe les fondions in- 
compatibles de Premier Préfident & de Commi^ 
6ire départi dans ia prorince ^ c'eft-à^ire , d'In- 
îcndant. Ce Chef , qui éroit M, de Boynes, avoit 
en même temps une tache indélébile aux yeux de la 
Magiftrature, ayant été Procureur-général de la 
Chambre Royale. Tous Jes Parlement prirent donc 
wit& caufe pour ce hit de Befançon, & quand Iç 
M répondit à celui de Paris :quc cette affaire lui 
«oit étrangère , il mît en avant un fyftêmfe qui ,• 
«'il n^étoit ancien , avoit au mains quelque chofe dp 
Spécieux , & eik metveilleufewient relevé la Ma^rif- 
tratwe, s'il eût pu le faire valoir. 11 répondit que 
I affaire lui étoit très-perfonnelle , puifqne tous 
les Parîemens n'en xompofoient qu'un feul,divifé 
en différentes clalTes. Ceux de province ne man- 
quèrent pas de recevoir «vec avidité-un plan d'uni- 
té qui les rehaulToit & lès afTimiloirà la Cour des 
^fKs. Huit, fécondèrent les inftances de cette der^ 
niere. Le Confeil n'avoir garde d'adopter cëtta 
prétentbn : il* la combattit -par d^s écrits, & ce- 
pendant moUiiTant bientôt , fournit occafion aux 
Magiftrats de l'augmenter. Le Roi rappella les 
Officiera du Parlement de Franche - Comté qui 
«oient exilés . (Avril 1761O & leur donna fa- 
Jjswaion en retirant M. de Boynes & de cette 
Cour & de la Province > pour le nommer Con- 
cilier d'Etat. 

Ce triomphe éphémère de k Magiflrarure fut 
^"ivi, ainfi que le préfumoiènt les gens clair- 
^Pyaijs , d'un npiiveau j&crifice .dfe Tintéifêt natioîiak 
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Bsns unLk de )ufiice en. faifanf man qu e r tg ffbi 
aux paroles les plus foler^inclles , ( 31 Mars 1763.) 
on prorogeoit pendant Cx ans le fécond Vingtième 
<^ui de voit finir à l'inftant de la cefTation des holti* 
lues ; en fubiticuoit à la fuppr^on dii troifietne 
d'autres charges » 4ont il réfultoit que. ks tajets, 
payeroienc en tems ^e paix plus qu'ils^ ne payosént 
en rems de guerre y d^ autant mieux que les impôts 
fubftitués dévoient xourir à 1 inftant , candis que 
les fupprimés continueroicnt a fe percevoir encor» 
plus de fix mois. Enfin on fe jouoit dii peuple «n 
annonçant des vues finceres de réduire toutes les; 
impofitiotis ï une contribution • jufte , conûante & 
proportionnée à k valeur & au produit des biens : 
opération vague , phantôroe vain-, deftiné à lUbu-^ 
fer par la trompeufe . perfpéâive de changement 
;^vantageux dans TaEvenir^ à tdeffein de lui faire 
Çar-la Apporter avec moins d^impatience te poids; 
énorme des impofudons x:onfervées. Les gens les 
inieux portés à bien juger ded intentions du gou- 
vernement, ne pouvoient s'émpécher dé penfee 
ainfi ep lifknt les difpoTitions captieufes. de redit » 
dans lequel, bien loin de réformer les abus donc 
les Cours fç plaignoietit depuis fi longf-tems , on 
ne cherchoit qu'a les pallier, qu'a les perpétuer 
par le défordre , la cbnfufion , l'arbitraire Se la 
chodeftintté. 

Si le Parlement eût été véritablement anima 
du zèle patriotique dont; il' fe paroit, s'il eût mis. 
dans les af&ires de la nation la même chaleur que- 
dans celle intéreflànt fa dignité ou les padions par- 
ticulières de quelques - uns de fes membres , c*é« 
toit le' moment, fans doute , de fe refufer ^ tout 
enregiflrement , de s'ep déclarer inc^able , de 
folliciter fans relâche la convocation des Ëtafs eé-* 
«léraux & de s'oppofer jufques-ià , en fé fen^r- 
mant dans fes véritables fondions » à la perception 
4'i.Qipots aUiTi étrangers ^u'odieuxiL La Cour dfi& 
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Aidées remplie de vues plus rares , qui en duioit 
tîû recevoir l'exemple , le lui donr^oit , (*) maw 
inutilement î le Parlement fe laifla fcduire encore 
par des grâces que la cour verfa très-à-propos 
fur quelques-uns de fes membres qu'elle parut ad- 
mettre dans le fecret de l'adminidration , par le 
choix d'un Contrôleur - général pris dans fon fein 
& par la confirmation récente d'une diftinâion 
dont il s'enorgueillit de plus en. plus» 

La pufillanimité de M. Bertin , qui ne lui avoic 
pas permis de refufer le rôle qu'on lui faifoit jouer 
en le rendant linftrument de l'oppreffion de la 
France , lorfqu'il auroit dû lui faire goûter les dou- 
ceurs de la paix , le fit trembler en même tems au 
bruit des clameurs qui s'élevèrent de toutes parts.. 
Il crut les calmer d'un côté , en montrant que ^ 
dans un tems où l'on étoit inondé de projets de 
réformes & ^améliorations , il s'en occupoit réeU 
fement; & de l'autre, en femblant avoir é^ard 
•aux' réclamations des Magiilrats , & tempérant les 
loix rigoureufes contre lefquelles ils s'élevoient. 
En coniequence , il fit porter au Parlement (i Dé-- 
cembre 1763 ) une Déclaration du Row» donnée fur 
les repréfenrations des Cours , en interprétation des^ 
Eàïts du mois de Mai précédent , par laquelle , e» 
s'étendant avec cbmplaifance fur le cadadre géné- 
ra! dont on leurroit toujours les peuples , on an* 
nonçoit que le Roi fupprimoit le centième denier 
établi lors du dernier Lit de juftice fur les immeu-.^ 
blés fiâifs , diminuoit la durée des Vingtièmes êc 
des Oârois des villes , & prenoit des arrangemens 
pour le remboupfement des dettes de TKtat. 
. Le même jour l'on enregiftra des lettres- patentes, 
portant établilfement d*une commiifion compoféâ 
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(*) Dans les articles 4e fcs Remontrances , arrêtés le 
é Jttîn X7^j. 
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^e Mâglfirâts pour examiner les moyens Je par4 
venir va une meilleure adminiftration des finances» 
Lé déchaînement ëtoit trop violent pour que le 
public fîût fatisfait de promefTes trompeufes. Les 
cris de la nation continuant , le Duc de Choifeul 
qui n'étoit pas fâché de fe concilier le Parlement ^ 
ouvrit Tavis de faire remplacer M. Bertin par un 
Confeiller de cette cour. Madame de Pompadour 
l'adopta , & l'on fut bien étonné quand on apprit 
dans Parts que M. de Laverdy , Janfénifle fou* 

fueux , un des plus ardens adverfaires des Jéfuites» 
toit Contrôleur^général. Ce n'étoit point une 
difgrace pour fon prédécelTeur : c'étoit même une 
retraite nonorable que la cour lui ménageoité On 
rétablit la , quatrième charge de Secrétaire d'Etat 
qui avoit été fupprimée , & l'on lui forma un dé- 
partement de toutes les minuties des autres : petit 
niiniftere très-analogue à fon petit génie.. 

Le choix du Roi ouvrit la carrière à l'ambition 
de tous Meffieurs , & il n'efl pas de jeune Coni* 
feiller des Enquêtes qui ne fe flattât de pouvoir un 
jour gouverner l'Etat. Ce délire tourna les têtes 
du Parlement au point de lui fairef oublier le fyf- 
téme favori qu'il avoit imaginé , & de méconnoitre 
cout-à-coup fes intérêts bien entendus. Ceux de 
province s^étoient infiniment mieux conduits dans 
l'affaire des impôts. Ils avoient oppofé une réfif* 
tance courageufe aux tranfcriptions illégales , Se 
bravé les menaces & la barbarie de plufieurs com-> 
mandans ^ la tête de ces expéditions militaires» 
Entre ceux-ci te Duc de Ficzjames s'étoit fur-tout 
lignalé en Languedoc ^ & avoit pouffé l'excès du 
defpotifme jufqu'à mettre aux arrêts dans leurs 
maiforts les membres du Parlement de Touloufe.. 
Ce fut ^ cette occafion que fon fils ayant rencontré* 
le Marquis de Royan qui venoit de dîner d'une- 
liuifon çù il y çn avQÎt plufieurs ,, .lui demanda fl 
ikjfuis <iHe ces Meilleurs etoient en mut il les avoii 
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frouvfe plus gf as ? Non , rëpondît-îl féchtmenf ; 
mais ils wHont paru bien grands. Propos vigoureur 
qui occafionna une rixe entre ces deux Seigneurs , 
ou le premier fut blefle. Quoi qu'il en foit , on ne 
pouvoit tenir éternellement en chartre privée cette 
Compagnie ; il fallut la rendre à fes fondions , & 
fon premier foin avoit été de décréter de prife de 
corps fon tyran. Mais comme il s'agilToit d'un Pair , 
qui avoft le droit d'être jugé par les Pairs , que la 
convocation naturelle & plus aifée devoit s'en faire 
auprès de la perfonne ciu Roi , le Parlement de 
Touloufe envoya toute la procédure à celui de Par- 
tis , pour le procès être continué , faic ù parfait au 
Duc de Fit[james. On ne pouvoit fe conduire 
*vec plus de modération & d'égards, Ccpenjjant 
l€s Miniftres jugeant l'occafion favorable de jetter 
1^ pomme de difcorde entre la Magiftrature , con- 
fo'lierent à S..M. de permettre aux Princes > aur 
Ducs & Pairs de fe rendre au palais , de recon- 
noître le Parlement de la capitale pour être émi^ 
nernment & uniquement la Cour eflentielle des 
Pairs ^ & de lui faire entendre en conféquence que 
ks Magiftrats de Touloufe av oient empiété fur fe» - 
«froits. L'atAOur-'propre des Confeillers de Paris ^ 
fèdait ou enivré par le$ paroles douces du Monar- 
que ^ ils fe prévalurent d'un aveu auflî précieux d& 
6 part. Sans égard pour le fyfteme d'unité qu'iU 
avoient tout récemment enfanté , ils caftèrent U 
procédure du Parlement de Touloufe , & le décla* 
rerent incompétent pour connoîtrc d'une affaire 
concernant un membre de la Pairie. Puis par une 
efFufion de leur reconnoiffance pour le bienfait de 
la cour, ils eurent la complaifance de ne donner 
aucune fuite au procès & cîe îaifler jouir Te Duc de 
Pitzjames de fon triomphe , fans même l'entacher » 
comme ils firent quelques années « après à l'égard 
du Duc d'Aiguillon. Cet attentat contre le droit 
«les autres ckâes ^ réveilki leur zèle : elles fireor 
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prefquc toutes cfes Arrêtés , contenant des protef* 
rations contre la prétention du Parlement de Paris. 
Celui-ci mtme , revenu de fon premier enthouliat 
me, efTaya de corriger ce que fa décifion avbic 
d'allarmant, en reconnoiffant que fa dignité de 
feule & unique Cour des Pairs ne devoit point 
rompre la confraternité entre des membres faifant 
tous un même corps. Lès gens (enfés rirent du re- 
plâtrage, & plufieurs claires s'en indignèrent au 
point de renoncer à une alTociation , qui ne leur en 
procuroit que les charges , fans jouir des honneurs. 
La Magiftrature ayant perdu par ce défaut de 
cohérence une partie de la force qu'elle avoir ac— 
quife depuis dix ou douze ans , fes ennemis redou^ 
bleaent d'efforts contr'elle. Ils exagérèrent aux 
yeux de la Cour les empiétemens , les ufurpations 
qu'elle faifoit chaque jour fur l'autorité : ils la re- 
préfenterent aux yeux des peuples comme ne fon* 

feant qu'à fa propre grandeur , & abandonnant les 
roits & les intérêts de la nation , toutes les fois 
que. fa réfiftance pouvoit compromettre ou fa li- 
berté ou fes prérogatives. Enfin ils cherchèrent z 
augmenter de plus en plus la défunion entre les di-* 
fers Parlemens , bien certains que le feul moyen 
de les détruire étoitdeles attaquer fucceflive ment» 
Ils y parvinrent ainfi , mais après bien de la perfé- 
vérance » des intrigues , des travaux & des fecouf* 
-fes : avant ce grand événement il s'écoula encore 
plufieurs années, toutes fécondés es faits dignes 
de l'attention du leôeur. 

Entre les fruits funeftes de la malheureufe guer- 
re qui venoit de fe terminer , il faut compter deux 
procès , qu'on pourroit appeller nationaux , qui 
occupèrent long-tems Tattention du public. Celui 
des Canadiens commença le premier. Sur la iin de 
la guerre le gouvernement excédé des murmures* 
& des plaintes qui lui revenoient de toutes parts , 
pour calmer un peu la fermentatiofi oscaûcnDéc- 
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fit tant de cléfitttre» , de pertes & cte Autes , (e r^ 
îblut à faire un exemple. Mais trop foible pour at- 
taquer les abus dans leur fource & punir les grands.' 
coupables , il chercha des victimes qui neudënt pas 
des entQurs trop puilfans & cependant fufceptiblea 
cie faire fenfation par leur place , par leur nombre^ 
& par la nature de leurs forfaits. M, Berryer qui 
agiflbit avec les mêmes précautions , & naturelle- 
ment dur ëç, malfaifant , étoit fouvent retenu par 
la crainte de fç nuire à lui-même, trouva toutes 
les conditions requifes dans les Chefs 6c Adminif» 
trateurs du Canada» 

Avant la. perte de cette colonie , il lui ëtoit fou- 
vent revenu des mémoires du déplorable état oit 
elle fe trouvoit : u Tout le pays ,• lui écrivoit-on ^ 
» eft prêt à dépofer des malverfations qui s'y font 
" commîfes & s'y commettent journellement, Ju- . 
" gez-en par les fecours confidérables que vous 
" avez envoyés & par la mifere dont nous (bmmes 
» accablés. Jugez - en par les fortunes rapides 
» qu'elles ont occaftonnées ; c'eft aux dépens du 
» Roi qu'elles fe font faites : il épuifoit fes coffres 
» pour nous nourrir & nous donner la force de» 
>♦ combattre à fon fervice *, la faim nous confume 
y> & c'eft de notre fubftance qu'on s'eft engrailîë *»^ 
Ce Miniftre déjà furieux de Ténor mité des fommes 
que fes prédéceiîeurs avoient fournies , ôc de celles^ 
qu'il étoit obligé d'y faire paffer lui-même malgré; 
tout fon plan aéconomie , mais plus encore des 
dettes qui reftoient à payer , même après la perte 
du Canada ; inftruit d*ailleurs de l'excès des défor- 
dres à ne pouvoir en douter , puifque les chefs &: 
les fubalternes l'en avoîem également prévenu, dans* 
Pefpoir de s'en décharger refpetîivemejit , & de 
faire tomber le blâme & le reproche fur d'autres ,J 
commença par s'en prendre direôement à l'întenr* 
dant. C'etoit un M. Bigot , très-bien né , fils d'um 
Confeiller, mort Sous ^ Doyen du Parlement de/ 



fiôrdeau'x & petit-fils d'un Grefiêr en chef de cette 
même compagnie , parent .afTez proche du Comte 
de Marville. Ce Miniftre l'avoit fait entrer dans 
le Corps de Tadminiltration (te la marine » qu'on 
appelloit alors la plume , âc il avoit mis fon cadet 
dans répée. Après avoir parcouru dans cette car^ 
riere les premiers emplois , cet aine fut nommé 
par le Comte de Maurepas CommiiTaire Ordonna- 
teur à Louisbourg. Il y étoit en 174$ , lorique la 
forterelTe tomba au pouvoir de Tennemi y & fut ac- 
cufé dès- lors d'avoir contribué au foule vement cfe 
la earnifon , indignée de voir qu'on s'appropriât le 
fruit de fes fueurs , en la frudrant de la paye que lui 
accordoit le Roi pour la conftruâion ^ réparation 
des fortifications. Cependant , comme les plaintes 
portoient également contre le Gouverneur & les 
. OiHciers lupalternes qu'il auroît fallu impliquer 
dans ie procès ; comme le Miniftre étoit un honi^ 
me doux , ennemi de l'éclat & croyant le mal difl 
ficilement; comme d'ailleurs il y auroit eu beau^ 
coup de difficulté , & peut-ttre d'impolTibilité à 
acquérir les preuves d'un fait où tous les chefs fe 
trouvoient ligués contre les foldats ; comme enfin 
l|i gloire dont fe couvroit alors la France ef&çolt 
jufqu'à fes 4i%races , Taccufation n'eut p^s de fui- 
tes , & M. Bigot n'en fut pas moins nommé à la. 
paix Intendant de la Nouvelle France. Mal heu— 
feufement impuni y il n'en acquit que plus d'audace 
à malverfer dans une colonie , où , par l'éloigné- 
ment de la métropole , avec laquelle on eft huit 
mois fans communication^ un chef a nécelTairemeht 
une autorité très- illimitée ; Téloignemem de» 
podes multipliés dont elle cft compofée en grand 
Jiombre & à à^s didances confidérables , ne favo> 
rife pas moins fes manœuvres ténébreufes & la na-- 
ture de fa gedion ; un génie mercantile qu'exigent 
fes fondions, doivent nécelTai rement exciter ou 
Êire naître la cupidité dans un cœur fufceptible de 



cette pailHon. La traite de certaines mafcbandifiNT 
d'Europe contre les pelleteries & autres marcha»* 
difes du pays , les préfens à faire aux Sauvages y ht 
fubfiftance des troupes & de la colonie , cbnt eft 
prefque chargé en entier l'Intendant , avec des ap- 
provifionnemens qu*OR lui envoyé d'Europe ; tant 
de détails compliqués , dont on ne peut fe tirer 
que par une fagacité rare ^ offrent en même tems à 
la fraude les reviremens les plus adroits & les plus 
avantageux. M. Bigot en avoit profité avec tant 
de fuccès , qu'il étoit devenu fort riche , & beau^ 
coup d'autres avec lui , parce que cette manuten- 
tion ne peut fe faire que par l'entremife de cpopé-{ 
rateurs , d'agens & de fubalternes , qui tous s'éver* 
tuent dans la même proportion , quelquefois même 
encore avec plus d'ardeur & d'aâivité. Mais c'^ft 
toujours fur le chef que fe portent ordinairement 
les regards , c'eft contre lui que s'élèvent les récla» 
mations. M. Bigot eut la gaucherie de ne pas ca« 
cher du moins aiTez fon opulence , & au milieu de 
la mifere publique de tenir l'état le plus fplendide 
& le plus énorme. Dans le teros de la plus grande 
difette , il avoit une table de vinzt couverts , & 
cette table auroit fuffi à nourrir oeux cents habt* 
tans. M, Berryer , inftruit du luxe & des profit 
fions de l'Intendant , lui avoit écrit: " Je vous prie 
" de faire de très^férieufes réflexions fur la façon 
?> dont Tadminiftration qui vous efi: confiée a été 
»» conduite jufqu'à préfent; cela eft plus important 
»' que vous^ne penfez». Il n'en tint compte i 
ayant échappé à Louisbourg à un daneer plus ins- 
tant , puifqu'il avoit pour accufateurs direâs toutes 
les troupes de la colonie , il fe flatta de fe tirer en- 
core mieux d'affaire dans un tems où^e changement 
continuel de Minifbre le débarrafleroit bientôt de 
cet Argus importun. D'ailleurs , bien plus riche 
qu'il n'étoit autrefois , il avoit des moyens de juf^ 
tification plus fûrs & plus piuiiTans auprès d'uoo 
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«6ur corrompue, & la confiifion générale des af- 
faires devoit laifler un voile fi épais fur fês malver* 
fations , qu'il regardoit comme impoiTible que per- 
fonne pût le livrer. Raffuré par tant de reflburces 
qu'il envifage , il part du Canada , & malgré les 
-lettres menaçantes du Miniftre il arrive à Verfail- 
les; il fe préifente à lui , il lui demande le paye- 
ment de lettres de change dont il elt porteur \ il 
les annonce comme d'autant plus facrées que c'eft 
le réfultat de fes propres appointemens ^ qu'il afa* 
crifiés pour acheter du bled & faire vivre la co^- 
lonie. Ce filence du Miniftre ne l'épouvante point ; 
il n'en produit pas moins une partie de fa fortunç 
au dehors ; il place fes fonds , il acheté des terres ^ 
il étale fa magnificence jufques aux portes de Ver* 
failles. C'eft au milieu de cette fécurité apparente , 
caria détention de Cadet (17 JVor. 1761) , le mu- 
nitionnaire général 6ts vivres du Canada , l'intri- 
guoit , que chargé par cet accufé il eft arrêté lui^ 
même (17 2>ec.) & conduit à la Babille. Un mois 
après il fe publie des Lettres- patentes , donc le 
préambule dit » que le Roi elt informé que dans 
i> fes Colonies de l'Amérique Septentrionale, & 
»> particulièrement dans celle du Canada , il a été 
•* commis des monopoles , abus , vexations & pré- 
>» varications , qui ont porté un préjudice confidé- 
» rable auxdites Colonies , ont caufé la ruine de 
i> plufieurs habitans , & font d'autant plus puniira* 
9> blés que quelques-uns de ceux qui en font foup* 
»> çonnés , ont abufé du nom & de l'autorité de 
»> S. M, , Après • cet expofé , le Roi ordonne 

3[u*une Commiffion du Cnâtelet inftruife le procès 
es auteurs , complices , fauteurs te adhérens def* 
dits crimes , ce qui impliquoit plus de cinquante 
^cufés de tout état , parmi lefquels étoient le 
.Gouverneur, l'Intendant, dix-fept Commandans 
de poftes , deux Commilfaires de la marine ^ un 
ConfeiUçr 9^x Confeil fupérieur de Québec ^ &x* 
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Kn général , les Commîmons font odteufes ; C0^ 
pendant elles le font moins lorfque tes membre* 
en fontchoUis entre les juges -ordinaires» D'ailleurs ^ 
dans un procès sufii long & aufli compliqué qile 
celui-ci , il falloir néceifairement chercher a abré^ 
ger les formalités judiciaires , & il n'étoit pas 
poffible die gêner tout le cours de la juftice pour une 
infïruâion qui pouvoit prendre de$ années. Le 
Préfident de cette CommifHon devott être M» de 
Sartine » alors Lieutenant de Police , qui f par la 
nature de fa place , par l'efprit d'aftuce dont il étoit 
naturellement doué & qu'il y avoit merveilleufe- 
ment développé ^ par les oivers interrogatoires 
Qu'il avoir dé]a fait fubir aux principaux accufés* ^ 
lembloit celui des chefs du Châtelet le plus propre 
à cette fonâion, M. Dupont, Confeiller au Cnâ- 
telei , étoit le Rapporteur , & il auroit été difficile 
de trouver un Mâgtftrat plus éclairé dans de fem« 
blabies matières, pius intègre, plus formalifte^ 
mieux pourvu de l'efprit d'ordre , de minutie & de 
chicane néceflaire à fon rôle , & fur-tout doué d'une 
patience plus infatigable. On ne goûtoit pas éga- 
lemeàt le Procureur du Roi ^ rempli d'efprit , n\ai9. 
dont la probité dé}a trop fufpeâe fembloit devoir 
céder à une épreuve difficile a fubir , même pour 
lui plus intaéle ; on Tavoit nommé Procureur-gé-* 
néralde la commiffion. L'inftruftion de ce procès*,, 
fur lequel la France , toute l'Europe & même le 
Nouveau Monde avoient les yeux ouverts , dur* 
pendant trois ans ( lo Dec. 1763 ) . Le jugement ne 
répondit pas à l'intérêt public. Il fut ordonné en 
tout environ douze millions de reftitiition envers 
le Roi, Le Marquis de Vaudrjéùil fut déchargé de 
l'açcufation , & il lé méritait pcrfonnellement ; 
ïnais fa fbibleffe , foit envers l'Intendant , fon col- 
lègue , dont il ne pouvoit ignorer les conçuffions^,^ 
foit fur-tout envers les Officiers particulièrement 
ibumiç à fes ordres ^ étoit très-répréhcii^ble^ L<9 



Sîeure Bîgot , l'Intendant ; Varaln , Cotftmîffaîf e or- 
«ionnateur à Montr/éâl , & Bréard , Contrôleur de 
la marine à Québec , convaincus pendant le tems 
de leur adminiftration d'avoir toléré, favorifé & 
commis eux-mêmes les abus , ndalverfations , pré' 
varications & infidélités dans la partie des finances 
mentionnés au procès , ne furenrpunis çfae du ban- 
niffement : quelques Officiers furent feulement ad- 
moneflés, quoique cenfés avoir eennoilTance des 
vols faits au Roi & y avoir participé. Mais le plus 
étonnant , ce fut le Sr. Péan , le Major des trou- 
pes , qui y condamné à ^00,000 livres de reflitution 
envers le Roi , ne reçut pas la plus petite note 
. d'infamie. Les Commiffaires excuferent la douceur 
de leur jugement fur ce qu'il n'y avoit point de loi 
qui lesautorifât à prononcer, la peine de mort en 
pareil cas. Cependant on pouvoit tout au moins 
aiTimiler le crime des Canacliens au vol domeftique» 
& l'on fait qu'une malheureufe fer vante, pour avoir 
dérobé une ferviette à fa maîtrefle , eft pendue. 
Quant aux douze millions de reftitutions ordon- 
nées , on fe doute bien qu'il n'en entra guère xlans 
les coffres du Roi. Cadet , le Municionnaire géné^ 
rai , de voit pour fon compte regorger fix millions ; 
mais il en redemandoit dix ou onze. Pour être quit- 
te, on le réhabilita , êc M. Gerbier fon Avocat fut 
celui qui tira le plus de tout cela : il eut 300,000 
livres d'honoraires. PennifTeault , fcn commis , 
avoit eu la précaution de fe pourvoir d'une jolie 
femme , qui avpit eu le bonheur de plaire au Duc 
de Choifeul ; elle fit avoir des lettres de juitifica- 
tion à fon mari , qui le rendirent blanc comme 
neige & lui conferverent les gains frauduleux qu'il 
avoit été forcé de rendre. Un fils de Bréard époufa 
depuis une parente de ce Miniftre. Le feul Inten^ 
dant, fur qui l'on tenoit les yeux trop ouverts, 
qui, vieux garçon, n'avoit m femme ni fille à 
proftituer , a fut>i fon châtiment fans pouvoir rén^ 
îfor en France, 
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Lé procès de M. de Lally , que noufi avons déjà 
annoncé y commença plus tard & fut plus long. 
L'accufé ëcoit d'une toute autre confidération , & 
il avoit pour accufateurs non-feulemenc le Minif- 
tere public, mais toute l'Inde, dont celui-là n'é- 
toit que l'organe. La bafe fut une requête préfen- 
tée au Roi (3 Aëût 1761) par le Gouverneur' & le 
Confeil fuperieur de Pondichery à leur retour, oit 
fe plaignant d'avoir été oifènfes jutques à l'excès 
<iaos leur honneur & dans leur réputation par les 
impu^oiOtns du Sr. jde Lally , ils demandent tuftice 
'2 S. M. & un tribunal pour la leur &ire rendre. ^ 

Cette requête étoit appuyée d'un mémoire , 
tendant à prouver » que le Confeil & la malheu^ 
» reufe Colonie de Tlnde avoient été écrafés de- 
" puis le commencement iufqu'à la fin fous l'au-' 
" torité d'un maître defpotique , qui n'avoit jamais 
^ connu les règles de la prudence , de l'honneur « 
^ ni même de l'humanité ^ que le Comte de Lall7 
>> étoït feul comptable de toute la régie & admi*. 
» niftration , tant de Pintérieur que de l'extérieur 
* de la Compagnie , ainfi que de tous les revenus 
» des terres & dépendances qu'elle poffédoit. • . • 
» Qu'il étoit comptable de la perte de Pondichery , 
»» puifque la ville n'avoit été repdue que faute de 
)' vivres ëc que lui feul avoit en main les moyens 
» qui pouvoient en procurer , favoir l'argent pour, 
» les acheter , le fruit des terres , le produit des 
» récoltes & les troi^es pour les protéger ». Enfin 
on articuloit dans' ce mémoire neuf articles capi- 
taux, prouvant , félon les dénonciateurs , plus que 
de l'incapacité. 

M. de Lally inftruit que ces plaintes ont. produit 
fenfation a* la Cour , £^ rend à Fpntainebleau. On: 
lui annonce qu'il eft queltion de le mettre à la 
Baftille; cette nouvelle ne l'intimide pas. Il écrîE 
JiVov/. 1762) au Duc de Choifeul une lettre fer nie > 
«il il déclare' qu'il apporte "au Rûi fa tête &;fttf\ 
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îttftôcence. 11 eft arrêté. Quinze niois 6'^couleftl 
fans qu'il foit interrogé , & fi Madame de Pompa* 
dour ne fût pas morte , peut-être fetoit-il forti 
glorieux , ou du moins impuni de fa prifon» 

Par un incident bizarre , l'afFaire fut d'abord mife 
en Juftice réglée. Un Jéfuite , car il s'en trouvoic 
de mêlés par-tout , nommé le Père Lavaur , étant 
mort dans le tems de la déroute de la Société , ï 
la Compagnie des Indes , où il avoit obtenu uti lo* 
gement comme MifTionnaire autrefois au fer vice 
de cette Compagnie y le Parlement fit meci*^ les 
icellés chei lui. On trouva dans les papiers de cet 
Apôtre d'une nouvelle efpece , pour près de 
1,000,000 livres d'effets & un mémoire contre M, 
de Lally ; une anecdote affez curieufe à ce fujet eft 
rapportée dans les FaBums du Comte, & mérite 
quelque créance , appuyée du témoignage d'un té^ 
moin oculaire de la candeur la plus refpeâable* 
(*) L'enfant d'Ignace , homme de précaution , 
ignorant ce qui le pafferoit en Europe à Tarrivée 
au Général , qui par fon crédit pouvoir intimider 
ou confondre fes accufateurs , avoit compofé deux 
écrits , dont il devoit produire l'un ou l'autre fui- 
\(aHt les circon(l:an<:es. Quoiqu'il ne fut rien moins 
que porté en fa faveur , le premier contenoit de 
grands éloges du Comte de LaUy , & c'eft celui 

3u'a vu le militaire cité. Le fecpnd écoit le revers 
e la médaille. Dès que le Jéfuite fut affuré du 
progrès & du fuccès du complot formé contre le: 
priiûnnier , il brûla vraifémblablement fon apolo** 
gte & ne conferva que le libelle. Il fut retnis aux* 
mains du Procureur-général, qui rendit plainte 
contre le Comte de Lally , de conculTions , de ve- 
xations , d'abus d'autorité , même de haute trahi- 

...— I I ■ I II II ».»i— i»^ — M^i^*— I li.^^»^! m I 

(*) M. le Marquis de MoncitiQf eticy , officier, des ,Gar- 
âes'dtt-coips aujoutd^hui> & ayani Uivi aacrefoîs daoi 
riluic;' - ^ - ' . ' " • "• ' ' 
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fon. Il întervîht arrêt {6 Juillet 17^3), qui feil-l 
voya rinftance de Vaffiiîre au Châtelet , fauf l'appel 
en la cour. Alors le Roi , très- indécis à fon ordi-« 
naire fur le parti qu'il devoit prendre & qui fe 
laiiToit entraîner par les circonftances , fît expédier 
de premières lettres- patentes (la Janvier 1764) 
motivées fur la néceifité de remonter ^ la fource 
des malheurs de l'Inde. S. M. difoit dans le préam-i 
bule : " Comme dans un grand nombre de mé- 
» moires on nous auroit expofé que ces pertes fi 
w multipliées & en même tems fi funeftes , au- 
•V roient été occafionnées par des déprédations ^ 
n des concuflions , des divertiffemens ae deniers , 
« il eft de notre juftice que ces délits foienc ap- 
» profondis par une procédure juridique ». Ainn , 
aux termes de ces lettres , Tinllruâion tendoit uni^ 
qnement à découvrir le crime par-tout où il pouvoir 
exifter. Elle n'étoit dirigée fpécialement contre 
aucun accufé ', elle devoit comprendre en général 
tfm les délits commis dans VInde , relativement à 
Vadmniftration & au commerce de la Compagnie » 
foit avant , foit depuis l'envoi des troupes fous la 
Conduite du Comte de Lally ; & la Grand' Cnambre 
âlTeroblée étoit le tribunal défigné pour en connoî- 
tre. On découvroit encore dans ces premières let- 
tres la main proteârice qui foutenoit le Comte de 
Lally : on ne la retrouve plus dans les fécondes ^ 

f'en Avril 1764) parce qu'elle n'exiftoit plus en ef^ 
et. (*) Il y eft défigné & nommé comme le feul i 
ou du moins comme le principal coupable ; les au- 
tres a reconnoître ne font que fes complices & 
adhérens. C'étoit un point bien eflentiel gagné 



{^^ Madame de Pompadour n*efl morte réellement 
S<ie U 1 5 Avril , mais elle languifl'oit depuis fix femai« 
ncs , 8r ne mettoit plui aux affaixcs rintéièt qu'elde y ait* 
ceit plis daa& unaut^e tenu* . . « ■ ' • - ^ 



par fe^ ennemis , qui râifoienc ainfi tomber 1)S5 ai* 
Aonciations d'abus faites parle Général, & d'ac^ 
cufés devenoient accufateurs ; c'eft quils étoienc 
libres ; c*eil que cqnnoifTant mieux que lui l'utile 
emploi à faire des îommes énormes qu'ils avoient 
gagnées ou pillées , ils avoient répandu l'or en 

Frofufion , c'eft qu'en un mot , lies entr'eux par 
intérêt puilTant de leur défenfe perfonnelle , ils 
formoient une confédération indeitruôible. On ne 
peut expliquer autrement que' dans la foule de ces 
ferviteurs infidèles de la Compagnie des Indes, 
prefque tous revenus immenfement riches , lorC- 
qu'elle s'elt trouvée ruinée , prefque tous défignés 
au Comte de Lally à fon départ par l'adminiltra^ 
cion d'Europe comme des prévaricateurs , dans un 
mémoire contenant des notes intéreflantes fur le 
çaraâere & les qualités des diiférens fujets , avec 
ce refrejn fréquent au bout de chaque article : il 
ne s y oublie pas ; prefque tous reconnus pour tels , 
dénoncés par ce Chef & dénoncés \ cette même 
Compagnie pour des déprédations dont il préten- 
doit avoir les preuves acquifes ; que dans cette 
foule , encore un coup , il ne s'en foit pas trouvé 
un feul de puni , & que le glaive de la judice ne 
fe foit appéfanti que fur la tête de celui , avant 
l'arrivée cluquei elles exiftoient , & envoyé pour 
les découvrir & les venger, 

Quoi qu'il en foit , après tout l'appareil énorme 
gu'exigeoit un tel procès , le Rapporteur fit fon 
expofé; chef-d'œuvre au gré des Magiftrats qui 
l'entendirent , mais fans doute contenant bien des 
balourdifes aux yeux d'un marin y d'un militaire , 
d'un géographe qui le liroient. Ce Rapporteur étoit 
M« Pafquier , le même qui avoit fait le rapport de 
l'affaire de Damiens.. Très-expert dans le labyrin- 
îhe de la chicane & des loix , très -adroit, très- 
i[ubtil , c'étoit en .même tems un vieillard fujet aux 
préventions , entêté , fougueux i colère & d'un ca,. 

racteré 
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raôerebîcn oppofé au caraftere flegmatique & îm- 
palTible du rapporteur des Canadiens. M. dé Lally 
avoit h plupart des mêmes défauts, De-Ià des 
fcenes vives entre ces de ult perfotinages dans les 
interrogatoires. Chez de pareils hommes il en ré- 
fulte foiivent un levain qui fermente fourdement 
& les rend très- dangereux quand ils font Juges , 
à plus forte raifon quand , chargés du développement 
d'une affaire auffi compliquée , leur rapport ti'eft 
pas dirigé par l'ekaâe impartialité. C'eft ce qu'on 
reproche à M. Parquier, (*) Ce Confeille'r cepen- 
dant ne put articuler aucun crime affcz décilif , 
[ur-tout clans le fait de haute trahifon , pour mériter 
al'accufé la peine de mort , en s'en tenant à la 
lettre dé TOrdonnance. Mais il fît envifager aux 
Juges que dans un procès de cette nature , hors du 
«ours ordinaire d^ la juftice , qui ne devoit pas être 
de leur cornpétence , il fallôif s'élever au defîiis de 
la loi , entrer dans l'éffrit dû légîllateur ^ & pro- 
nonçant d'après le's Vrahdèls " vues d'adminiltratîon , 
faire un ex^mpleécfatànt fur' un coupable ilfultre- 
Ses confrères , enflammée par fon difcoms , devin- 
rent fanguinaires , & le Comte de Lâlly fut con- 
damné à avoir la tête tranchée. [6 MH 1766'. ) 
La manière dont il avôit é'é irirerrog^ l'avoit dû 
préparer a cette nouvelle. Dépouillé dé fa grknd*'- 
croix , de'fon cordon '^ mis fur la fellette , il s'en- 
fuivoît que les décifions du parquet' tendoient au 
moins à une peine' afHiâîvé. Il ne put tenir à cet 
arrêt infâme ; couvert dé quatorze cicatrices , 
quelle deftîriéé de tomber aux mains du bourreau! 
Quand on le liii lut à la chapelle de la Concier- 
gerie , .nèfe pôfKdaht plus aè ràg'é , . il vomit les 
plus horribles iniprécatîohs" contré la leri^ & le 



(*, Voyez Us'mé moires manufcrits. 4tt Çomi:e ç dToI*. 
k&daL,fils'natniel (iù Comte àê Lai/; 
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Ae\ , contre fes juges & fur-tout contre fon rap- 
porteur. Puis prenant , en apparence , des fenti- 
mens de réfignation , il demanda a faire (a prière , 
& dans cet intervalle , à l'aide d'une pointe de 
compas qu'il avoit cachée dans fa redingote ,iV 
voulut fe percer le cœur. On l'arrêta & on lui ôta 
les moyen d'exécuter fon projet , qui au furplus 




en 

'ufage eft qu'au moment où un criminel a 
entendu fon arrêt , il refte dès-lors en la poflefllon 
de l'exécuteur qui en répond perfonnellement. 

Le Roi prévenu d'avance du fort du Comte de 
I-ally , avoit fait dire au Premier Préfiden't que 
le Parlement pouvoit aller fon train ; qu'il n'é- 
toit difpofé à aucune grâce , & qu'afin de le garan- 
tir de toute follicitation , il alloit fe renfermer ^ 
Choify , dont l'accès fçroit défendu à tout le nion- 
de. Il avoit recommandé pourtant qu'en fatisfaî- 
fant à la juftice , ou eût pour le coupable tous les 
égards que pourroit comporter fon fupplice. En 
conféquence il avoit été convenu que M. de Lally , 
demeuré fous Ja garde du concierge , monteroit 
à la nuit dans Ton carrolfe , avec le confefîëur , un 
exempt en habit bourgeois & fon valeç de cham- 
bre ; que l'exécuteur fe trouveroit feulepient à 
l'échafFaud pour y remplir fon miniftere. M Paf- 
quier s'étoit oppofé de coûtes fes forces à cet adou-» 
ciiTement ; il avoit objecté que dans pareil cas la 
mort n'eft rien ; c'eft l'appareil infâme qui Tac- 
compagne qui doit en faire toute l'horreur ; les 
fers , le tombereau , le bourreau. Il renouvella 
fon avis à l'occafion du defTein du Comte (dp Lally 
de fe fouftrâire à l'exécution de l'arrêt. On çfépé- 
cha ancoutief i Choify , & la réponfe ftit que 
les juges feroient«e «qu'ils voudFGi#nt. L» bour— 
reauprit donc podëinon de* fa pi^oie ^ lui garotta 
les mains'> Scions prétexte que h^ T^^gi^ âvôi^h^; 
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l'î^drelTe de s'étrangler avec leur propre langue , 
que M. de Lâlly , dans fes voyages , auroic bien 
pu l'apprendre , il propofa , pour l'en ensipécher , 
àe lui mettre un bâillon y ce que le rapporteur 
adopta avidçtnment , d'autant que cela lui épar- 
gneroit d'entendre bien des injures que le Comte 
forcené f oudroit en vain exhaler contre lui. 

Ce fut dans cet appareil & fur la voiture ufitée 
pour les plus vils (célérats que M. de Lally fîic 
conduit à la Grève ,. à travers une foule immenfe , 
non-feulement de peuple & de bourgeois , mais. 
de cous les militaires & de toute la cour. Au pied 
deléchafFaudon luiôta fon bâillon. Bien des cens 
s'attendoient à l'entendre haranguer : il reprit fa 
fermeté monta tranquillement , Se fans proférer 
vine parole reçut le coup fatal. 

Le public , 'toujours difficile , toujours mécon* 
tent , dont , quelque bien que l'on faife , il faut 
s'attendre à être critiqué , û avide d'exécutions 8c 
b fufceptible de commifératton aveugle , qui avoit 
trouvé le Jugement des Canadiens trop doux^ trour- 
va bientôt celui du Comte de Lally trop crueL 
C'eft qu'il ne lut dans l'Arrêt que ces mots : pour 
Us cas ré fuUans du procès. Enoncé vague , dont le« 
Cours prétendant avoir le droit d'ufer , & qui peuc 
couvrir bien des âneries , des abus , des injumces 
&: des horreurs ; formule qui ne devroit pomt être 
admife de la part d'un miniitere terrible , dont les 
moindres actes doivent être déterminés par la loi 
feule , &, fous laquelle il peut s'exercer également 
contre le crime éc l'innocence. Quoi qu'il en foit , 
au moment même du fupplice du Comte de Lally , 
dans la poulfiere des clafles , il s'élevoit déjà un ven- 
geur de fa mémoire. Son fils naturel , depuis 
connu fous le nom du Comte de Tollendal , réfo- 
lut dès- lors de judifitr fon père Depuis ce ems 
il n'a pas palTé un fetl indant fans s'en gc uper. 
Doai de tous les talens de U nature & de Vaxt y 

D ij 



àu-lieu de fe livrer aux frivoles amufetticns de fbn 
âge ^ il a étudié les divers codes criminels de l'Eu- 
rope; ilîie s'en e(lf>asce)iu à ces préparatifs im-^ 
menies, il s'eft frayé un accès jufqu'auprè^ du trô- 
ne , & le feu Rci quiavoit été inexorable pour le 
Eere y s'eft laifle attendrir par le fils , &, outre les 
ienfaits pécuniaires dont il l'a voit comblé , lui 
tvoit fourni les moyens de combattre avec avan- 
tage au confeil, en lui fournifTant des pièces fe-- 
crêtes qu*il n'auroit pu avoir autrement. Avec ces 
•iecour^ & une proteftion encore plus forte qu il 
à trouvé auprès du Monarq-ue régnant &: fur-tout 
de fon augutte compagne , il*eft venu a bout de 
ftire caffer l'Arrêt du Parlement , & la connoiSan- 
ce dufondeft renvoyée au Parlement de Rouen. 

Nous ignorons ce que prononcera cette cour » 
Jont l'arr^ poarroit , "comme tant d'autres, être 
le fruit d'une obfeiBon continue & de la faveur 
léclatante dont eft couvert le Comte de ToUendaK 
■Mais apiès avoir expofé tout ce qui s'eft dit con-' 
trele rapporteur & les juges , notre- impartialité 
nous oblige d'avouer qu'ireft bien dii&cile qu'un 
jK>nune de ce rang , condamné unanimém^t par 
quarante magiftrats , (*) ne fÙt pas coupable ; que 
Taccufé perfittant à recuffer tous les cénioins com- 
me fripons ou int4reiiS& a l'inculper , M. Pàfquier 
lui avoit pIPert d'en adminiftrer de fa part , foit na« 
TÎottaux , foit écrangc^i^; qu'il ravoit afliu<é que le 



{^) un féal , M. Mcyriâttd , fiât d'un afis différent , 
mais plus grave. Il dit que d'aptes le rapport de M, 
î^afclaier il vo/oic clairement que le Comte de L»lly , du* 
prant trente- deirx mois qu5ii avoit. pa^Té dan» l Inde-, n'ji. 
étroit u:é de Ton autiaricé -<)ue pour faire foufFrir tous ceux 
qui àvoieiit été fous fés ocdres, ou fous fa prot0â:ion i 
ou* l voudfoit en cottféciuence un fuppUce qui durât aulîî 
^hg^tems rm^is que, camiJc il v*en 47*011 pas*,, ii'pvi- 
l^i} f^Hf^f ll^l^P^ ^ était Û ifiMÇr 
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gouverfietnent îes feroit venir de quelque endroh 
où ils fiiflent , & que M, de Lally s'étoit conûaru- 
ment refufé à cette lifte , fous prétexte qu*il n'eo 
tonnoifToit point ,^u'il fi'avx)itvu.dans l'Inde que 
its coquifi^ 9 ài&^ fcéljérats à rouer ; que loin qu'on 
eût égpi*^ M.^ LaUy (ans Tcniencke , il avoit îm\à 
un ii^errogatoire à i^UATérentos reprifes , qui ne de- 
vant pr^x^^çe que trente heures , en avoit confomnié 
cent quinze , pendant lequel tems il avoit eu tou^ 
le ioiur de rédiger ifes réponfes , au point qu'jl en 
eil telle qui avoit duré trois heures ; qu'enfin Iç 
rapl^ort fait fou6 trois afpe6b diffirens , avoit d'a- 
bord été celui d'un i^iftorien racontant feulemeiu; 
les faits ; qu'enfuite les reprenant , M. Pafquier y 
«voit lié les dépofitions relatives ; & que les réfu-^ 
^wnt encore pour la troifieme fois , il en avoit 
formé Tenfemble , d'où devoit réfulcer la convie 
îion ou la décharge de l'accufé , & que pendant les 
nombreufes féances que ce rapport avoit tenues » 
ils avoitété fait fi nettement , que M. Pafquier ne 
s «pit pas entendu interrompre une feule fois ; 
quefaçondufton avoit été, qu'en fuppofant M. de 
lally un homme d'efprit , tel que Tavoient tou- 
jours ^ugé ceux qui l'a voient connu , fa conduite 
devenoit parfaitement éclairée ; il dcmeuroit con- 
vaincu du moment où il étoit parti jufqu'à la red- 
dition de Pôndichery , d'avoir formé & exécutîé 
fon plan d'afTouvir fon ambition , fon avarice , fa 
vengeance , à quelque prix que ce fût , même en 
trahiflànt les intérêts du Roi , de l'Etat & de la 
Compagnie : qu'autrement il faudroit le croire le 
plus imbécille. des hommes , mais noir , méchant , 
atroce & coupable cependant d'une infinité dhor- 
reurs ifolées , dont la moindre mériteroit toujours 
l'animadverfionde lajuftice. 

La {(îule objeâion plaufible au premier coup 
«^ œii qui fe préfente , c'eft qu'un procès de c^xiq 
efpece étoit le fait d'un confeii de guerre. D abord 

I) iij 
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ce tttoit sa gouvernement qu^îl fâudfoît adreffcf 
le reproche , puifque le Parlement n'a jugé le 
Comte de Lally .que comme commiffion. Mais ce 
reproche même feroit il bien fondé ? Tout ce 
gu'on pourroit dire de mieux , c'eft ce qu'il auroit 
fallu un tribunal mixte , puifque les chefs d'accu- 
fation ,enpréfenrant des délits qui fembloient mi- 
litaires , en oflroient encore plus de la compéten- 
ce des juges ordinaires , puifque M. de Lally avoit 
à la fois les trois pouvoirs dans l'Inde , en préfi- 
dant à la guerre , à la juftice & à la finance. En 
un mot , que dit le prononcé ? Il le déclare due- 
ment atteint & convaincu d'avoir trahi les intérêts 
du Roi , de fon Etat & de la Compagnie des In- 
des , d'abus d'autorité , de vexations & exaélions 
envers les fujets du Roi Se étrangers , habitans de 
Pondichery. il faut avouer que les Magiltrats ont 
du moins eu la précaution de le préfenter fous un 
afpeft , par lequel ils ne paroifTent point avoir palTé 
la limite de leur jurifdiâion. Le dirons - nous ? 
L'homme qui a jugé le plus rigoureufement M. de 
Lally , c'eft celui qui a ofé le défendre le premier 
en public & par écrit ; c'eft ce Voltaire dont on 
cite avec tant de complaifance le bon mot ; c*efi un 
homme , difolt-il y fur lequel tout le monde avoit droit 
de mettre la main , excepté le bourreau. Bon mot 
plus fpécieux que folide. En effet , fignifie-t-il 
que M. de Lally fût coupable de toutes les hor- 
reurs , excepté les crimes que punit la loi ? Ce ne 
feroit qu'une fatyre de notre légiflation trop ou- 
trée , trop ridicule , pour mériter quelque créan- 
ce & faire impreflion. Il faut donc s'en tenir au 
fens vrai & naturel. Mais comme en France & 
dans tout Etat policé , perfonne n'a droit de fe 
faire juftice , c eftdonc , en dernière analyfe , fous 
la main du bourreau , & du bourreau feul , que 
devoir tomber la tcteclu Comte de Lally 
Tandis que le procès des Canadiens & celui-ci ^ 



Inateres des tônverfatîons * perpétuoient trop 
long tems le fouverlir d'une guerre défadreufe , le 
Duc de Ch'oifëul cherchoitàreffacei* par les avan- 
tages de la paix. Sans avoir le titre de Premier Mi- 
nmre , il en exerCoit , comme le Cardinal de Fleu- 
ri , toute l'autorité , puifqu* il gëroit lui feul les 
trois départémeris les plus importans ; car nou» 
avons obfervé que le Ùuc de Praflin (*) n'étoit , 
fi l'on peut s'expi^irtier ainli , qu'un ïhannequiii 
politique , que fon coufin plaçoit , remuoit & dé- 
plaçoit à fon gré, Jufques à la mort de Madame 
de Pompâdour , le Duc de Choifeul n'avoir gou- 
verné le Rpi qu'en fécond ; mais alors il le fub- 
pgiia tout à-fait. Son premier foin avoir été de 
gagner la confiance du Souverain , en écartant d« 
S. M. toute appréhenfipn d'une rupture prochame , 
que les murmures de la nation angloife mécon- 
tente du traité pouvoient occafionner. Ç'eft ûir- 
tout ce que redoutoit Louis XV qui ,* fatigi?é à 
l'excès de la guerre , auroit facrifié la moitié de 
fon royaume pour ne plus en entendre parler. Afin 
d'y parvenir & de mieux tranquillifcr le Monar- 
<îue5 le Minilfre ufa de toutes les reffburces de 
fon génie , tourné à l'intrigue , ou plutôt a la tra- 
caflerie. Dès qu'il connoiffbit un fujet propre à 
fes deffeins , il lui donnoit un grade & l'envoyoit , 
foit à Londres, foit dans l'Amérique, & jufques 
aux Indes Angloifes. Ces artifans de fourbes , di- 
rigés par fon impulfion , fomentoient d'une part 
les divifions excitées par Wilkes , de l'autre les 
querelles àti colonies avec la métropole , enfin, 
fculevoient en Afie aux rivaux de la France un 
ennemi formidable en la perfonne de Hyder-Ali- 



(*) Le Comte de Choifeul avoi^ été déclaré par le 
».oi. Duc de Praflin, le i Novembre 1762. Il fus reçu 
»u Parlement Dw & Pair le 20 Décembre fuivant. 
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iU|i. l^n ménjC'^ftms i! re(fcrroî.t runîon du pacte 
"de famille eni;jce ' J'JEÇ>agne & les cliyerfes bran- 
ches de Ja raaifqn de Bourbon. 11 confoloii S. M» 
Catholique par l'elfoir d'une revâiiche , Se ,d'au- 
tantplus furè qu'elle fçroit plus icme & mieux 
comoiriée, }l k çoncili'oit en conféquençe avec le 



ntioç & (Ju jfanatifnie , g expùlfer les Jéfuites , a 
abofir Texécrable trîbupal de rinqulficion , à ré- 
tablir la inarine , à faire fleurir le comjm.erce en 
je digagjEant de fes entraves ^ a adoucir , a polir 
ies n\œùrs de^ Efpagnbls par les arts & les lettres. 
En mcme tems il t\2 perdoit pas de vue une au- 
tre Mliance , rnoins récente , mais plus diiScile a 
conferver , celle de la maifon d'Autriche. Son at- 
tachement pour elle , & la confiance de cette au- 
gufle maifon en lui , applanirent bien des obftacles 
fans ceik renàiflans. La perfpeâive , quoiqu'éloi- 
gnée , d'une ArchiduchelTe aflîfe au trône de Fran- 
ce , ■f^t le charme dont il ufa pour faire prendre 
un autre cours à la politique du cabinet de Vien- 
ne. "Par Ja ' crainte de cette union il enchaînoit 
i'aâivité du Roi de iPruffe , cet allié fi utile a 
Angletjerre pour fes diverfions efficaces. Il ne fe 
flmoix pas de pouvoir rompre l'amjtié établie en- 
iré les, Cours deXondres & de Pétersbourg; mais 
jj chercfipit à rendre inutile a la première celle ci , 
pccupce a calmer la Pologne , doi?t îj favprifoic 
fourdement Içs troubles ,"& menacée d'une guerre 
avec l'a Turquie, autre fruit des infmuationsarti- 
£cieuf<^ ^ui faifoit donner au Divan par l'Am- 
bafladeur de France. La Czarîne ne fut point du- 
jpe de ces intrigues , nim^me d'une cnnffifionibr* 
melle & gracieufe qu'ellç avoitfort açœur,fui. 
yantlaqueilç ayant fait iihc déclaration çiî forme 
dé reverlal^ , q^ue le titre Impérial n'apporteiroit 
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aucun changement au cérémonial viûté ehtre tea 
cours de France & de Ruffie , le Roi accordoit pu! 
bhquement a cette Princefle le titre Impérial & 
le reconnoiflbit en elle comme attaché à fon trône 
Wle avoit une antipathie namrclle contre ce Mî- 
mitre & je déteftoit encore plus , depuis qu'elfe 
l3Voit qu'il avoir fait dreflTer par un de ces émifTai- 
^^^>(*) dont il i»ondoit les cours étrangères^ une 
reianon circonflanciée de la révolution qui l'a voit 
portée au Trône Impérial ; relation dont elle re 
Qoutoit la publicité. Au refte, dans rimpoffibilité 
«e ûetruire tout-a-fait une trame auffi bien our- 
a|e , elle fe contentoit de tâcher d'imprimer du 
ndicule aux vaftes prétentions de ce turbulent né 
gociareur ; elle Tappelloit U fouffleur dt MuRapha 
^^ker de V Europe. J r % 

£n aflurant au dehors la tranquillité de la Fran- 
^ par les affaires qu'il fufcitoit aux autres royau- 
mes , le Duc de Choifeul e%a de la dédomma- 
ger de fes pertes, en améliorant ou faifant d'au- 
tres acquifitions ; il travailloit auffi dans l'intérieur 
a la mettre en état de recommencer la guerre plu», 
avantageufement , lorfque les cireonftances l'exi- 
geroient ou le permettroient. Il déploya la-delFus 
un efprit fyftématique peu propre au fuccès de fou 
projet, mais très- utile pour lui faire des créatu- 
res. Après avoir opéré dans le département de 
cette partie une première leferme indifpenfable 
a la paix , ( 16 hov. 176a, ) tant afin de ne pas 
allarmer les Puiflances voifines par ^^^ armées plu» 
nombreufes que ne le comportoit cet Etat , qu'afin 
de remplir une économie daris les dépenfes qu'il 
îvétoit pas^ poffiblc de foutenir fur le mtme pied 
Il rendu la grande ordonnance , ( 10 Où. 176a, ) 



■' " ' .. ^ 



^) M. dç B.ttlKieie9, 
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fi critiquée , & qui fut comme le fignal de tous 
les bouleverfemens caufés depuis dans les troupes. 
Par cette ordonnance , le Roi réduifoit fon in- 
fanterie à dix-neuf régimens de quatre bataillons ^ 
vingt-deux de deux bataillons & fix d'un batail- 



^erver la nicmoire oc leurs acuuns. xi ic ici^i»v/iv 
de nommer déformais les Lieutenans- colonels & 
le;s Majors ; il créoit une caiflTe & un tréforier 
pour chaque régiment ; il fixoit l'engagement des 
loldats à huit années , au lieu de fix ; il établiffoit 
vne demi-folde & un habillement pour ceux qui 
ne fe retireroient qu'après avoir fervi le tems de 
deux engagemens , & une fojde entière pour ceux 
qui en auroient fervi trois , avec la permiffion de 
le. porter çhe? eux ou d'être reçus aux invalides. Il 
augmentoit les appointemens des officiers , fur- tout 
«n tems de guerre : il fe cbargeoit des recrues Se 
des arméniens , auxquels les capitaines étoient au- 
trefois obligés y & enfin ordonnait que tous les ré- 
fimens. d'infanterie firancoife feroient vêtus de 
lanc , excepté celui des Gardes Lorraines. 
L'efprit ae cette ordonnance étoit d'avoir de 
TÎeux foldats & de jeunes officiers. Les uns copi-i. 
me plus fouples à îa.difcipline & les autres com— 
ipe plus ardent à la maintenir. Mais l'inconvénient 
étoit d'augmenter d'une part les défertions. & de 
charger l'état d'une dépenfe qu'il ne pouvoit fup- 
porter , de l'autre d'éteindre l'émulation , de dé-- 
courager les anciens officiers , & d'ouvrir la por-^ 
te à la faveur ^ déjà fi aâive , fous le gouverne-^ 
ment francois. Quand aux recrues , la nouvellet 
forme prévenoit beaucoup d'abus & de friponne-^ 
ries ; elle maintenoît le complet autant que Voit 
vouloit , mais elle fomentoit la négligence du ca^ 
pitaine & conftituoit le Roi en des frais énormes . 
rCçttQ ordonnwce fut fuiyie d'autres . doDclea 
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plus effentielles ëtoient celles par lefquelles la ca- 
valerie étoit réduite à trente régimens , non com- 
pris celui des carabiniers ; les dragons à onze , 
& les troupes légères à quatre légions , favoir ; 
la Légion Royale, les Légions de Flandre , de 
Hainault & de Conflans ; outre les régimens des 
volontaires de Clermcnt & de Soubife. ( Mars 
1766. ) Ces deux corps furent depuis érigés en lé- 
gions. 
Le corps des Grenadiers de France compote 

.- r^ f • i ^ 1- te L 1^:« 



dé par M. le Comte de Stainville , frère du Mi- 
niftre. Il fut établi fur le pied de quatre briga- 
des , chaque brigade de douze compagnies , por- 
tées de quarante^cinq hommes chacune à cinquan- 
te-deux. 

Comme c'étoit fur-tout contre \ts Angîoîs que 
la France fembîoît devoir fe difpofer a combattre 
déformais , c'eft-àrdire , à àts guerres d'outre-mer ,, 
le Duc de Choifeul avoit fenti la néceffité dhabi- 
tuer les troupes à c^^ tranfmigrations. En confé-- 
quence ( 5 Nov^lj6i ) , en fupprîmant les cen- 
compagnies franches de la marine, il les avoit int 
corporées dans des régimens delHnés a fervir éga-^ 
lemem fîir terre & dans les colonies , & depuis il 
en augmenta le nombre dans la même idée. Sort 
département de la marine fut celui dont il s'oc- 
cupa le plus. Pour éteindre , s'il étoit poflible , la 
génération des militaires de ce corps , qui s'^étoit ft 
mal conduit dans, la dernière guerre , il y avoit 
fait une réforme confidérable ( ao Janvier 1761 ) 
Phénomène qui l'épouvanta , & dont it n'y avoir, 
pas d'exemple. lî conferva les meilleurs , les plus? 
jeunes , ou ceux qui donnoient le plus d'efpérance» 
& les avança en grades. Afin de détruire le géni^ 
mercantile ^ invétéré depuis trop long- tems en eux ^ 

H v] 
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il augmenta leyrs appointemeijs , daps Telpoîr (Je 
les mettre en état Hp fe foutejiir convenablement , 
fans être entraînés en faifant'Ieur fervice par des 
vues d'intérêt. Et , quoique le corps de la plume 
fût le plus néceflaire éri tems de paix , & fur-tout a 
cette époque où le Confeil clierchôit a faire pren- 
dra une nouvelle vîgiîeùr aux travaux dès ports , 
il fit paroître peu de jours après unç pareilles ré- 
forme dans celui-ci, pour augmenter ' du produit 
de cette économie les appointemens des Officiers 

d'épée; * 

Nous avons vu comment le Duc de Choifeul en 
excitant le zele des dîfférens Corps , & même de 
particuliers riches, avoit reçu dés foufcriptions 
<lui , éffefluées , devoienf former une inarine puif- 
fanté. T^oùt récemment il venoît; d'obtenir un 
jmillion du Clergé pour le même objet. Il ne s'a- 
giflbit plus que de pourvoir les départemens de 
Jnatériaux propres aux conftru^ions. Il y a beau- 
coup dé tpis eh France de cette efpecç , mais dont 
on ne pouyoit fe fervir alors faute de débouchés. 
Les forêts de la vallée de Gafpe en Béarn étoient 
de ce nombre *, fécondes en arbres droits & de la 
plus belle venue, le Miniftre les fit mettre en coupe 
& rendre navigable le Gafpe dans pn cours de 14 
lieues , nécéffaire pour le tranfport. Un prernier 
convoi d<*, mâtures arriva à Bayonne fur cette ri- 
vière , conduit par M. <J'Ftigtiy , Intendant de la 
province , fous la direâion duquel tous les obfta- 
cles , que Ton avoit cru~ jufques-îà invincibles , 
avoient été furmontés» Ce convoi fut reçu dans la 
ville au bruit du canon & aux acclamations du peu- 
ple : c'étoit i^n véritable triomphe pour le Com- 
milîàire départi , un à&^ plus habiles qu'il y ait eu 
fous le reene de Louis XV , un véritable homme 
de genre & de têt^. 

Kn regarniffant les ports de vaifleaux , en rem- 
ÇUflknt les magafms d'agrès ^ d'apparaux t de jpiu,- 
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Binons navales , le Duc de Choifeul fentoit 6îen 
qu'il ne triavaiileroit que pour le profit des enne- 
mis delà France , s'il ne refondoit la conftitutron 
de la marine militaire , conftitution radicalement 
vicieufe , le principe de toutes les défaites multi- 
pliées & continues en ce genre durant la dernière 
guerre , qui avoient forcé de demander la paix & 
d'en recevoir les conditions humiliantes. Il s'en 
étoit occupé y il avoit médité , confulté , 8c il avoit 
vu que le feul remède étoit la fuppreffion entière 
du corps dç Tépée , & fa récréation fur un pied dif^ 
férent. Déjà il y travailloit; il fongeoit a ouvrir 
la porte au mérite , à le compofer indiftinâement 
de cous les marins qui auroient acquis quelque 
gloire durant la dernière guerre ; ce qui Tauroit 
rendu plus nombreux en officiers bleus ,en officiers 
corfaires , en officiers marchands même , qu'en 
membres confervés de la marine roy;de. 1) ne 
croypit pas devoir garder le fecret fur une opéra- 
tion avantageufe à TEtat & glorieufe pour le Mo - 
marque. Il fe trompa ; il fut bientôt affailli de 
toute la haute nobleiîè , allarmée de l'opprobre qui 
alloit rejaillir fur elle par la dégradation de tant 
d'individus tirés de fon fein , lorfque l'honneur 
bien entendu l'auroit dd exciter à folliciter elle- 
même la radiation d'officiers indignes de lui appar- 
tenir. Toute la Cour fut en rumeur, & ce Mînit 
tre , tout-puiifant pour faire le mal , ne le fut pas 
aflez pour réuffir dans lebieu. Il fe dépita , il aban- 
donna un département qui ne lui donnoit que du 
chagrin & des dégoûts : il le remit à fon coufm le 
Duc de Prailin , & reprit les affaires étrangères. . 
Le mauvais fuccès qu'avoient eu les delftins de 
ce Minifire pour la reftauration des anciennes co^ 
lonies & la mrmation de nouvelles , ne contribua 
pas peu à lui faire prendre ce parti. Les troupes de 
terre étoient très-mécontentes de leur tranfmigra- 
tion continuelle dans des climats funqdes ^ cùçUesi 
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périflbîent en foule. Les habitans déteftoienc les 
gouverneurs qu'on leur avoit donnés , qui , fuivant 
le nouveau fyltême , pris dans les officiers de terre 
auifi , n'entendoient rien à l'adminidration qui leur 
étoit confiée , & n'y apportoient qu'un defpotifme 
. révoltant par-tout , mais davantage dans ces pays , 
fe reflentant encore de Tattrait pour la liberté que 
refpiroient les premiers habitans , & non encore 
façonnés a l'efclavage des peuples de l'Europe. 
M.d'Ennery à la Martinique , M. de Nolivos à la 
Guadeloupe , & le Comte d'Eftaing à Saint-Domin- 
gue , étoient autant de petits tyrans , qui fai- 
loient regretter aux uns la domination des Anglois, 
dont ils avoient goûté la douceur , & la faiioienc 
defirer aux autres. Le dernier principalement , 
quoiqu'avec de grands talens , par rinjuftice de fes 
demandes , par la bifarrerie de fes projets , par fa 
dureté dans leur exécution , occadonna la plus 
grande fermentation dans l'ifle , & fut à la veille 
de la voir fe révolter (*), 

Le Duc de Choifeul n'avoit pas été plus heureux 
à créer les nouveaux établiiTemens dont il préten- 
doit remplacer ceux que la France avoit perdus , 
ou plutôt il manqua de Tintelligence néceffaire à 
l'ejcecution de femblables entrcprifes. On ne peut 
lui refufer du talent , mais il n'avoit pas celui d'un 
fondateur. Son génie bouillant & a«if étoit trop 
oppofé aux combinaifons lentes & réfléchies , à la 
patience nécellàire à celui - ci. Audacieux pour 
vaincre les obdacles , il s'en rebutoit aîfêment , 
lorfque la réfiftance devenoit trop longue. C'eft 
^ainfi qu'au lieu de latfTer liAe de Sainte-Lucie fe 
peupler avec le tems des émigrations de la Marti* 

«w 

X 

(^) A l'occafion du xétabli(remeiit des milices ^u*it 
tenta , il avoit fait impiimex le Code Tàéodai , f iecc cu^ 
xitafç de fft com^oûtioft* 
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nique , trop furchargée d'habitans , îl voulut tout- 
à-coup y établir des cultures , il y fit pafTer à grands 
frais & avec plus d'appareil qu'il ne convenoic , 
fept ou huit cents hommes , dont la fatale deftinée 
infoira plus de pitié aue de furprife aux habiles 
fpeculateurs. Tout périt bientôt dans un lieu in- 
culte & mal fain , ou l'on n'avoit pris aucune pré- 
caurion pour y admettre, avecles foins convenables, 
la peuplade moderne. On n'avoit pas manqué d'y 
envoyer un Gouverneur & un Intendant , les deux 
éires les plus inutiles & fouvent les deux fléaux les 
plus funeftes aux colonies naîffantes. Après un 
court eflài , non moins difpendieux en argent qu'en 
hommes , il fallut renoncer au projet. On fit re- 
venir les chefs , quand il n'y eut plus de fcciété 
à régir , & le gouvernement de Sainte - Lucie ^ 
âinfi que l'intendance , fut réunie à celui de la Mar- 
tinique. 

La fondation de la Guyanne , décorée du fuperbe 
nom de France EquinoxiaU , entreprife dans le 
mtme teras , fut. une opération encore plus folle- 
& plus défaftreufe. On vouloir , en faifant oublier 
à la nation (es calamités , lui faire perdre de vue 
les fautes qui les avoient amenées , & Ton la plon- 
geoit dans d'autres malheurs par d^ autres fautes*. 
L'ifle de Cayenne , habitée depuis un fiecle , étoit 
conitamment dans un état de mifere & d'enfance y 
dont il auroit fallu la tirer uniquement , lorfque le 
Duc de choifeul , plus occupé de la gloire que du 
bien du royaume , adopta a cet égard , le plan 
d'hommes ambitieux, qu'egaroientleur préfomption, 
& fe laifla féduire par fa magnificence. On^ lui re- 
préfenta qu'en établiflànt dans le vafte continent 
delà Guyanne une population nationale & libre, 
capable ae réfifter <?ans la fuite par elle-même aux^ 
attaques étrangères , & propre à voler au fecours. 
des Colonies àîucre, lorfque les circonftances pour- 
lotent l'exiger ^ il fe procyioû des racines, de po^ 
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pu!at!on 8c de vigueur capables de réparer la fierté 
du Canada. C'ett donc , pour ainfi parler , une 
fuccurfale à la mere-patrie qu'il fe ménageoit, 
une pépinière d'hommes & non une mine de rl- 
chcfTes. Les vues étoient bonnes , mais les tems , 
les circopdances & le local mal choifis. Les me-- 
fures furent plus mal prifes encore : on fit venir à 
grands frais ces familles Alfaciennes , dont queU 
ques-unes penferent mourir de faim en Francci 
avant d'être embarquées ', fâcheux pronoilic de la 
deftipée qui les attendoic. Douze mille hommes 
furent débarqués à la fois après une longue navi- 
gation fur des plages défertes & impraticanles dans 
la fâifon des pluies. Le Gouvernement devoit les 
loger 8c les nourrir dans les commencemens. Un 
mauvais hangard fut le feul hofpice qu'on leur 
fournit , & les fubfiftances altérées par la chaleur » 
l'humidité & le tranfport , y cauferent Tépidémie 
Se la mortalité. Les inondations achevèrent de dé^ 
truire ceux qu'avoit épargnés la maladie.^ 

Le Chevalier Turgot , auteur du projet , nom- 
mé Gouverneur de Ta Guyanne,* avec cent mille 
livres d'appointemens , dont il avoit joui paiûbl^- 
ment ici pendant dix* huit mois fous prétexte d'ai* 
der le Miniftre de fes confeils , fut enfin obligé 
de partir, pour remédier à tant de défaftres. Sur 
les plaintes générales que portèrent les colons 
contre M. oe Chanvallon , l'Intendant ^ il crut 
devoir s'affurer de fa perfonne ; il le fit arrêter 
& l'envoya pieds &c poings liés en France, Il 
revint après cette expédition rendre compte de la, 
colonie , c'eft-à-dire , apprendre ce que répandoii 
déjà la rumeur publique , qu'il n'y avoit plus de 
colonie, il en a réfulte une querelle entre les deux, 
chefs, s inculpant réciproquement. C'étoit untroi- 
fieme procès d adminiftration , don: le jugement 
étoit attendu avec impatience. Mais le gouvcrne- 
xneat , pour en éviter la cenfurç. ,. voyant d'aU- 
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Jeurs le peu de fuccès des deux premiers , -û prît 
le parti de s'en réferver la connoiflance : il a été 
traité dans rincérieur du cabinet des Miniftres , & 
il n'y a même proprement jamais eu de décifion p 
du moins légale. Le Chevalier Turgot & M. de 
Chânvallon le font vys difgraciés tour-à-tour ; le 
dernier cependant condamné à une prifon perpé- 
tuelle , mais fans aucune expiation pour le fan^ 
verlié dans ces contrées éloignées , criant inutile- 
ment vengeance. 

Les propos critiques du public qu'on vouloir 
éviter , n'ont pas moins eu lieu & plus amére* 
inent. Le Parlement a mcme pris parti dans cette 
caufe & rendu arrêt , faute de comparoir , contre 
W. Chardon , Maître des requêtes , le rapporteur 
du procès au Confeil. Il s'en eft fuivi une aftàire 
majeure avec la cour , qui , à force d'incidens , 
s'eft perdue dans l'immenfité des autres , & a 
traîné jufqu'à la révolution. M. de Chanvallon s'efk 
depuis trouvé libre & même innocent , auffi in- 
cognito qu'il avoit été jugé , avec la défenfe bifarre 
de publier fon jugement. Le feul M. Chardon , eft 
refté entaché , & s'en eft moqué , n'en a pas été 
moins nommé Intendant* de Corfe & à différentes 
pîaces dont iLétoit fufceptible. 

Une anecdote trop curieufe pour être omife, 
arrivée à l'occafion de la cataftrophe de la Guyan- 
ne, peint mieux le Duc de Choifeul & la nature 
de fon projet que tout ce qu'on en pourroit dire. 
L'auteur de V Année liuérairc ayant inféré dans fes 
feuilles une letti:e qui lui étoit adrelTée , au fujet 
d'un trait d'humapité exercé envers luie famille 
étrangère , à la veille de périr de mifere en route ^ 
en allant s'embarquer a Jlochefort pour ce pays 
de malédidion ; le Miniflre entend parler à table 
«Je cette aventure : le gueux dt Freron , s'écrie-t-il ^ 
savift dt parler de la Guyenne ! qu*Qn m'apporte le 
ïlumtro. Gn lui lit l'endroit touchât » ^ a^i no 
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llntoît en rien le dëtradeur : il couchera et joir aa 
Fort-l' Evéque , continua-t-il. Ce qui eut lieu. Il 
cft vrai que le Miniftre revint bientôt à des fenti- 
mens plus généreux. Le Journalifte lui écrivit , fe 

flaignrt du traitement qu'il éprouvoit & fut élargi. 
)'eu ainfi que le Duc de Choifeul ayant 1 efprit 
léger & le cœur bon , commettoit & réparoit une 
înjuftice avec la même facilité. 

Les moyens pris pour rétablir le commerce dé 
la Compagnie des Indes femb'erent d'abord pluJ 
fatisfàifans aux aélionnaires , & leur firent efpérer 
pendant quelques années un fort heureux & bril- 
lant i mais cette régénération portoit en elle- 
même un vice r^.dical , un principe de deitruc- 
tion , dont tôt ou tard dévoient éclater les etFcts. 
Quoiqu'il en foit , ayant ofé dire au gouverne-, 
ment que c'étoit à lui à s'imputer les malheurs Se 
les fautes de la Compagnie , puifqu'ils n'avoient 
géré durant la guerre leurs affaires que fous fon 
influence , ou plutôt , qu'à le bien dire , ils n'y 
avoient pris réellement aucune part ; celui ci fen- 
fible en apparence à leurs reproches ^ les autorifa 
à délibérer fur leur pofition , & tous confentirent 
à fe laifTer diriger par un Négociant qui, marchand 
à grands pas vers la fortune , étoit dévoré d'une 
ambition lourde dont on ne fe défioit pas, II ouvrit 
un plan fi lumineux ^ fi fage & fi utile qu'il en- 
traîna les divers partis. M. Necker , c'eft (on nom , 
fut regardé comme le reftaurateui* de la Compa- 
gnie. l3ans la première alfemblée décifive on rétro- 
céda au Roi le port de l'Opient , les côtes d'Afri- 
que, les ifles de France & de Bourbon. De fa 
part , S. M. remit les douze mille aâions & les 
oillets d'emprunt dont elle étoit en pofrefFion & 
lailfa la faculté de prendre au gré des votans & 
fans rafliftance d'aucuns commilTaires royaux , les 
arrangemens & les moyens les plus convenables 
pour le rétabliiFement du commerce.. En confé- 
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qtience , dans ce premier moment de liberté on 

iiomma des Syndics , des Directeurs , qui ne dé- 
voient être que les adjoints & les coopérateurs du 
héros du jour , dans le fyftême d adminillration qu'il 
avoit propofé, U favoit comment fe produit 1 en- 
thoufiafme, & il avoit poufle 1 audace jufques à 
afligner le terme où les aâions commenceroient 
à bénéficier. Chacun entrevoyoit déjà d avance 
cette époque de profpérité, ce à peine dégagée 
des entraves du gouvernement , la Compagnie fe 
remit ainfi aveuglement à la difcrétion dun par- 
ticulier. 

Cette reftauration , quoique faite avant que le 
Duc de Choifeul quittât la marine , ne le regar- 
doit direftement pas , puifque la Compagnie des 
I*des étoit dans le département du Concrôleur- 
ginéral : mais celui-ci n'étant en quelque forte 
que fon premier commis , elle doit être réputée 
comme fon ouvrage , d'autant mieux que depuis , 
par les rétroceffiops faites au Roi , l'autorité fe 
trouvoit mtlangée ', & que le Duc , homme à fe 
l'attribuer où il ne l'avoir pas , étoit très-difpofé 
à fe l'attirer toute entière , pour peu que fon 
influence pût agir. 

D'autres projets lui rouloient dans la tête encore. 
Il voulut s'immortalifer en bâtiffant une ville. Il y 
avok une lande appartenante à la France , qui 
donnoit fur le lac de Genève. On nomme cet en- 
droit Vcrfoi , & il eft peu diftant du territoire & 
de là ville qui domine le lac de fon nom. On étoit 
mécontent de cette république , tourmentée de 
troubles inteltins. U imagina que le moyen de la 
punir étoit de lui donner une rivale , en conilrui- 
fant un port dans ce lieu érige en cité , & que 
l*adulation ne tarda pas d'appeller ChotfeuL la ville : 
fon dcflein étoit de rendre ce port libre , ainfi que 
la ville , â'y admettre & recevoir pour citoyens 
les étrangers de toute religion , avec faculté de l'y 



wccrcer en lifc^rté. Cétoit le moytn de la pour- 
voir bientôt d'habitans & de la rendre florifiante » 
vu fon heureufe pofition qui la mettgit à portée 
de faire le plus grand commerce , de partager & 
peut-être d'enlever celui de (es voifins. Les tra- 
vaux commen^rerent ; ils fe fulvoient avec g^rdeur : 
AI. de Voltaif e les av.o^t déjà chantés , lorfque la 
difgrace du Miniftje fit interrompre & oublier fon 
plan, 

Mettrons-nôu? au rang des acquifitions faites a 
U France par le Duc de Çhoifeul (H Juin») la 
ville d'Avignon & le Coratat Venaiffin , dont on 
s'empara fans coup féirir ? Si la chofe n'eût dépendu 
que de ce Miniftr.e , il y a fans doute à parier que 
ce beau pays ne feroit jamais retourné fous la 
domination du Souverain Pontife; mais il cor^* 
noiflbit trop bien la pufillanimité de fon maître , 
pour fe flatter de le déterjniner à maintenir irré-. 
vocablement le coup de vigueur auquel il s'étoic 
porté. Louis XIV , plus abfolu que fon petk-fils , 
a voit fait trois fois cette manœuvre & reftitué tr^is 
fois les mêmes Etats. Il eft vrai qu'alors la philo- 
fpphie n'avoit pas autant éclairé les So\ivçrains 
qu'elle l'a fait depuis. Mais Louis XV n'itoit rien 
moins que philolophe. Il s'étoit permis cette agref- 
fion contre le Pape pour l'honneur de la maifon de 
Tourbon , infultee en la perfonne du duc de Parme 
par les anathêmes de fa Sainteté. Cétoit une ûm- 
ple corredion dont il vouloit ufer , & non une. 
fciffion abfolue , trop éloignée de fon caraâere. 
C)n en peut juger par la manière re^eftueufe dont 
s'exécuta l'invafion , p^r Tambiguité même des 
lcttrefi-patent;e§ où l'on n'ofoit articuler le vrai 
griefdu Souverain Pontife, & où l'on parloit fîm- 
pl^^ment d;une réunion opérée en vertu de Tina- 
Jienabilité dp» domaines de la couronne; enfin pair 
lenrégiflrement du Parlement de Provence qui , 
fuivant les infinuations de la cour , ordonnoit feu- 
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jemènt que les armes de notre Saint Père le Pape 
feront 6tées avec refpeâ 6f décence des lieux où 
^lles fe trouveroient , & , à leur place , remifes 
celles du Roi. En conféquence on fe préfenta de- 
vant Avignon avec deux bataillons d'Infanterie, 
^ux efcadrons de dragons , & canons & mortiers. 

Le Vice-Légat parut plus grand que le Géné- 
ï^âl françois en cette occalion. Il dit a M. de Ro- 
checbouart , qui lui notifia les intentions de S. M. , 
<îu'il avoit ordre de fa Sainteté de n'oppofer nulle 
fSiiftance, mais en même tems de lui déclarer, 
^^'unt tcÙe conduite mettoit ceux qui la tenoisnf 
°flfl5 U cas des peines eccléjîaftiques , portées par la 
^^'Ikin Capîia Domini. L'intention du Duc de Choi- 
J?^U qui avoit à cœur l'extinâion abfolue des Je- 
*iiîres dans la Chrétienté , & qui dans cette que- 
^^[e voyoit toujours le doigt de Loyola , ( * ) 
etoit du moins décidé de ne remettre à Rezzonico 
ce^te portion de fon Etat , non feulement qu'après 
qu'il auroit donné fatisfaction a l'Infant de Parme , 
roais encore anéanti TOrdie que pourfutvoit fa 
vengeance implacable. Le Pape eut le courage de 
s'y refijfer , & mourut fans- avoir fatisfeit a au- 
cun de ces deux points , qu'on n'obtint que fou» 
fon fucceffeur Ganganëlli. 

Les premiers bruits répandus fur rinvafiôn pro- 
chaine d'Avignon*, firent édorre i la connoilfanco 
du- public un pari alfez bizarre. M* le Marquis de 
Poyanne, lors du traité de paix en 1763 , avoit 
remis a M de Brancas une fomnte de 18060 liv. , 
A>nt le dernier rendroii à lautre douze livres par 



(*) Nous renvoyons aoz Pièces cour ftxrii \ cette 
kiftoire, une Lettre iDanufciite de Rome, ^ui couruç 
dans le tems , & nous paroit traiter à fond la matière^ 
quoique u politique dt rautcuxfc foit tiouvçc en dtfaut^ 
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la nature & des gens , le Miniftere de VerTaîItes 
fit valoir la feule loi des Souverains ,- la Loi du 
plus Fort. Le Marqliis de Chauvelin , nommé 
Général des troupes du Roi , à fon arrivée , fans 
«utre formalité préalable , manifefte un édis de fon 
maître , par lequel S. M* s'annonçoit comme Roi 
de Corfe , & par une ordonnance particulière il 
déclara rebelle quiconque ne Ce foumettott pas & 
tenteroit , fuivant le principe du droit naturel , de 
repoufïer la force par la fôrtfe. ( 17 Août.) Enfin 
il étoit enjoint aux bâtimens Corfcs de prendre 
le pavillon françois , linon ils étoient déclarés pi- 
rates , & Ton invitoit toutes les Puiflances a leur 
courre fus. De premières holtilités exercées avec 
fuccès enflèrent l'orgueil du Duc de Choifeul , qui 
les fit inférer dans la gazette de Frartce avec un 
fafte puérile & des expr^flions indécentes. Il eut 
lieu de s'en repentir , & le récit des hun^iliations 
qu'éprouvèrent bien tôt les troupes firançoifes , fut 
renclu foudain par les gazette^ étrangères avec une 
complaifance qui lui apprit dé quel ceil d'indigna* 
don toute l'Europe voyoît cette invafioh'. Uh ma- 
nifefte modéré , nrais réf me , au nom du Général 
& du fuprêmt; Confeil d'Etat du royaume de Cor- 
fe ,( 28 Ana. ) ne contribua pas peu à Paugmeli- 
ter. Ce peuple fi fier s y plaigrioit que S. Mk 
Très-Chreiienne , après l'avoir fpécialéraen't re- 
connu pour libre & indépendant , apfrès avoir trai- 
té fur ce pied d'un accommodement entré la na-. 
tion & la République de Genês pendant quatre an- 
nées confécutives , parlât de fe fubltituer à de pré- 
tendus droits de cet Etat , dont elle avoit avoue 
llmpuiTance. Il y établifloit qu'en admettant mê- 
xue la fouverameté de Gènes , elle n'avoit pu s*o^ 
pérer que par un contrat raifonné enire les deux 
parties , réfolu nééeiTairement dès que Tune d'elle 
s'en départok par -une ceffion dont l'autre non feu- 
iemenc n'étoit pas confencanter, mais à laquelle 

elle 
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ètte A*avoit pds même été âppell^e ^ car il fàlloit 
favoir avant y fi les motifs qui auroient pu déter« 
miner la délibération volontaire de la Côrfe , de 
contraâer avec Gènes , étoient les mêmes envers 
la France. On faifoit valoir les égards que la na-* 
tlon avoit toujours eus pour les ttoupes françoU 
Tes , bien loin de leur avoir fournf aucun motif d« 
la traiter en ennemie ; on s*y plaienoit de la per- 
fidie du Duc de Choifeul , qui après lui avoir écrit 
pour la ralTurer que fon état n'étoit point changé ^ 
•qu'on pourroit reprendre de nouveau les néeocta-* 
tions relatives à une pacification, avec la Republi«i 
que de Gènes , fouffroit que des troupes admi-* 
les fous ce prétexte exercaflfent de véritables hofli^ 
UtéSycherchafTent à envanirle royaume, à traitet 
les Corfes comme une nation conquife , comme uit 
trouptau de moutons vendus au marché. 

Ce manifefte fut foutenu d'une défenfe fi vîgou-» 
reufe , que la fin de la campagne tourna toute 
entière en l'honneur des Corfes. Ils avoient à leur 
tête Paoli , à la fois homme de lettres , légifla— 
ceur , politique , guerrier ; du moins telle étoic 
alors ia réputation. Il fentoit parfaitement ne pou« 
voir être en état de réfifter feul à la France , mais 
fon objet écoit de gagner du tems par une guerre 
de chicane , de mmer Tarmée ^nemie par l'in-ii 
tempérie du climat , par l'infalubrité du local , par 
les maladies : il fe flattoit de trouver de Tappul 
en Angleterre ; il en reçift efFeftivcmerit des le-* 
cours , quelques particuliers y pafTerent, & il 
attendoit des efforts plus efficaces. 

Cependant on murmuroit beaucoup en France 5 
on avoit perdu des milliers d'hommes ; on enétoit 
déjà au trentième million de dépenfe , & toutes 
les lettres qu'on recevoit des lieux , bien loin de 
confoler , ne contcnoient que des lamentations. 
On en faifoit même une defcription fi affi-eufe , 
qu'en fuppofant la reddition complette de l'ifle ff 
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on s'attendoit à la trouver défsrte , inculte ; îl y 
falloit tout créer & facrifier deux cents millions 
avant d'en recueillit aucune utilité. Le Duc de 
Choifeul qui , facile à s'éblouir des premières fpé- 
culations brillantes s'otfrant à fon imagination , 
n'avoit point l'entttement d'un génie borné , & 
revenoit aufTi aifément à des confidérations plus 
fages , reconnut la folie de fon projet. Il l'auroit 
peut-être abandonné , fi fa faveur & fur-tout fon 
honneur n'eufTent déj-endu de fa réulfite. Le Roi 
prenoit de l'humeur ; le Marquis de Chauvelin , 
fon favori , outré du rôle de nigitif qu'on lui fai- 

. foit jouer devant une poignée de montagnards , ne 
cefToit de fe plaindre qu'on l'eût envoyé avec trop 
peu de troupes ; il en demandoit à force de nou- 
velles : pour fe compromettre moins , il exagéroit 
les diiEcultés , les depenfes & le peu d'avantages 
k retirer d'une femblable conquête ; il avoit fur-tout 
une frayeur extrême que les Anglois ne lui tom- 
balfent fur les bras , êc tout auroit été perdu. Le 
Duc de Choifeul vit qu'il n'y avoit pas a reculer : 

* il intimida , féduifit ou endormit tellement la cour 
de Londres qu'elle ne remua pas ; il réfolut de 
remplir la Corfe de troupes ; il y fit palier jufqu'à 
quante- huit bataillons ; il fit fubltituer au Mar- 
quis de Chauvelin le Comte de Vaux , Général 
rigide , même dur , qui ne parloit que de poten- 
ces & de bourreaux ; il le flatta du bâton de Maré- 
chal de France , s'il nettoyoit la Corfe prompte- 
ment. Celui-ci remplit fa miffion trop habilement , 
fans doute , car n'ayant qu'à fe préfenter par-tout , 
en moins de deux mois il fe trouva maître de 
toute l ille ; & cette rapidité de conquêtes , par 
laquelle il fe flattoit d'arriver a Li dignité promife y 
fervit de prétexte pour ne 1 y pas élever : il n*a- 
voit rien fait d'affez difficile jqui méritât une pa- 
reille récompenfe , en le faifant paflër fur le corps 
de tant d'anciens non moins méritans. 
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fiâris le Vfâi , le découragement feut ûvott tout 
opéré. Les principaux chefs ne trouvant point dans 
l'Angleterre les refTources auxquelles lis s'atten-^ 
Soient, & dont la perfpedive leur avoit fervi ^ 
foutenir refpoir &c le courage de leurs compa- 
triotes , regardèrent la rélidance comme aufll vaine 
que périlleufe. Ils fe retugierent dans les Etats 
voifms , & Paoli palTé à Londres y perdit & kw 
vains titres Se fa gloire auIH vaine & même fes ta« 
lens , devenus un problème. 

Le fuccès de renvâhiffement de la Corfe . retar-« 
da de dix-huic mois la chute du Duc de ChoifeuL 
Elle étoit devenue inévitable par un changement 
opéré dans l'intérieur de la cour ; changement que 
kMiniftre auroit pu prévenir , & dont il ne crai- 
gnit , ou ne prévit pas allez les fuites funeftes* 
Avmt de détailler cette fmguliere anecdote en 
rentrant dans la vie privé du Monarque , pourfui- 
vons le tableau de l'état des finances , de la julU- 
ce & de la religion » les feuls départemens qui 
nousreftent à parcourir. 

Nous avons vu comment M. de Laverdy étoît 
devenu Contrôleur-général. Ce choix fait dans la 
claire de la magiftratur e & entre les membres du 
Parlement les plus auftcres , produifit un moment 
d'enthoufiafme. Qn fe flatta qu'on fongeoit férieu- 
fement à rétablir l'ordre dans les finances : on ne 
parloir que de retranchements , d'économie. La 
A'iarquife de Pompadour , concourant elle-mt^me 
àaccroiiter la haute opinion qu'on concev'oit de 
ce fage à la cour , aifeita de lui adrefïer une boîte 
de carton avec le portrait de Sully. Dans un mot 
de fa main elle lui difoit galamment , que pré- 
lumant trop • de fa modeftie pour croire qu'il fe 
fot fait tirer ;,, elle lui envoyoit fa relFemblance 
véritable, & au fi^nd de la boîre étoit le quatrin 
fiiivant. 
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De l'habile & fage «-ully , 
Il ne nous refte ^uc l'image : 
Aujourd'hui ce grand pezlioanage 
Va revivre dans Laverdy. 

Les premières opérations de ce Miniftre furent 
vraiment patriotiques. Peu de jours après fon élé- 
vation le Parlement enrégiftra une Déclaration , 
(aa Dec, 1763.) portant permiffion de faire le com- 
merce & le traniport des grains de toute efpece , 
de province à province , fans payer aucuns droits ; 
êc au bout de quelques mois , un édit fur la même 
matière , ( i<) JuiL 1764. ) par lequel le commer- 
ce des grains étoit rendu entièrement libre , fans 
^u'il fût befoin de permiffion pour les faire entrer 
êc fortir du royaume , à la charge feulement d'un 
droit léger dans le premier cas , & ne défendant 
rexportation par les ports ôc lieux fituésfur la fron- 
tière , que lorfque le prix du bled auroit été porté 
pendant trois marchés confécutifs à un prix défigné 
& allarmant. 

Mais c'eft encore au Duc de Choifeul qu'il fàl- 
loit rapporter ces heureufes innovations dans le 
régime réglementaire , ou plutôt k une fèâe nou- 
vmle de philofophes qui commencoit à faire bruit, 
& qui ayant fon chef auprès de la Marqutfe , avoir 
acquis beaucoup de confillanee & de crédit. Il eft 
bon de la faire connoître , à ràifon du grand rdie 
qu'elle joua dans ces tems-là. Cécoit une éma- 
nation des Encyclopédiftes. Un Entyclopédifte , 
liiivant la définition du mot , embrafle lé cercle de 
toutes les connoiffances humaines ; il eft univerfel. 
Cependant , comme un nlortel ne petit fiifïire feul 
à tant de chofes , cette efpece 'de philofophe» 
îf'attachoit principalement' i l»métfi'pbyfique''& ï 
la morale. Une claiTe d'entre eux , entraînée par 
lin attrait, particulier , prit pour objet de fes fpé^ 



dilations les matières agraires & ta partie cfadml- 
niftration qui y eft relative , en un mot , Técono- 
mie intérieure du royaume : de-là leur furnom 
d'Econotniftes. L'homme le plus profond dans cette 
fcience , étoit M. Quefnay , médecin de Madame 
de Pompadour. Louis XV , qui n'étoit point alfez 
emhoufiade du mérite pour aller au devant de lui , 
avoit trop d'efprit pour ne pas l'aimer , lorfqu il 
tomboit , pour ainli parler , fous fa main. Il goû- 
ta M. Quefnay ; il converfoit volontiers avec lui ; 
il l'appelloit fon Penfeur , &: lui donna pour armes 
trois fleurs de penfee. Ce Dodeur initia S. M. aux 
myfteres des principes économiques , ou plutôt lui 
en apprit les élémens très-fimples ; car cette fcien- 
ce n'eft devenue compliquée & abftrufe que par 
le charlatanifme de fes maîtres. Le Marquis de 
Mirabeau , auteur de l'Ami des Hommes , n'y avoit 
pas peu contribué , en publiant cet ouvrage ren- 
pii d'excellentes vues , mais obfcurcies par lé 
gâlimatbias des penfées , le néologifme barbare du 
Syle , des tournures , & fur-tout par un pédantiC- 
me emphatique , bien capable d'en dégoûter. Son 
livre produifit cependant tout le contraire : il ex- 
cita l'attention fur une matière aulFi importante 
que l'agriculture & la population : toutes les idées 
fe tournèrent vers cette partie , & des écrivains 
plus lumineux l'ayant bien difcutée , il fe fit une 
heureufe révolution a cet égard , qui auroit rendu 
la France beaucoup plus florifïante , fi elle n'eût eu 
à fa tête des Miniftres plus attentifs à tourner 
cette amélioration au profit du fifc public , qu'à 
l'avantage & au bonheur des fujets. On ne parla 
plus que de défrichemens & de labours , d'écono- 
mie rurale. Toutes les fciences de fpéculation & 
d'utilité relatives avoient des académies en France « 
elles y étoient étudiées & approfondies avec 
foin ; les parties feules de l'agriculture & du com. 
merce qui font de nécefiiti &l d^utilité première ^ 
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les plus intëf efTantes de toutes pour le foutîen & 
la puiflance d'un grand empire , étoient négligées. 
On en rougit ; on inftitua dans les diverfts pro- 
vinces du royaume des compagnies occupées de 
porter ces fciences au degré de perfeâion dont 
elles font fufceptibles , & cfe procurer au royaume 
toutes les reliburces qu'iUeft à portée de faire va- 
loir , d'un côté par la fertilité de fon fol , de l'au- 
tre par fon heureufe pofition fur les deux mers. 
La Bretagne donna l'exemple : ( a,o Mars 1767. ) 
il sy forma , de l'agrément du Roi , une fociété 
d'agriculture , de commerce & des arts. Cet exem- 
ple fut bientôt fuivi à Paris & ailleurs. 

On commença à faire cas des travaux de la 
rampagne ; on ' tenta des expériences ; de grands 
Seigneurs ne jugèrent point indigne d'eux de s'en 
occuper. La clafle des payfans , jufqu'aîors fi mé- 
prifée , fi vexée , acquit une forte de confiftance , 
fut plus ménagée. On les encouragea ; on fentit 
l'abfurdité de laiffer mourir de faim une province , 
lorfque celle limitrophe regorgeoit de bleds ; d'em- 
pêcher les cultivr.tevrs de profiter de lei:rs récoltes 
abondantes , en procurant aux étrangers une fub- 
fidance dont ils manqueroient , & l'on fit les loix 
fages dont nous avons parlé. 

Une déclaration du Rci ( 14 Juin 1764. ) portant 
exemption de tailles Se autres impofitions pour les 
marais qui feront delTéchés , & celle portant exemp- 
tion ( 13 Jutîltt) pendant trois ans des privilèges 
des comtnenfaux de la maifon du Roi , Se que les 
officiers de judicature ne jouiront d'aucune exemp- 
tion de taille qu'en faifant réfidence dans le lieu 
de l'établiflement de leurs offices 9 continuèrent de 
faire honneur à M. de I averdy , parce qu'on s'ima- 
gina qu'elles venoient de lui & qu'il s'occupoit i 
adoucir ie fort des villageois. L'aveuglement ne 
fîit pas long. On reconnut bientôt que ce Con« 
troleur-général n*aimoit ni les pbilofophes ni la 



ptiîlofopliie ; que croyant réceler en lui feul toutes 
les lumières il n'en vouloit pas recevoir d'ailleurs. 
Il fit une dccîaration défendant de f ien écrire , impri- 
iner , ni publier fur la réforme ou radminiltra- 
tien des ^narices : on y trouve l'empreinte d'un 
génie petit , étroit , minutieux , & tendant au 
defpotifnie. Enfin fon édit ( 17 Dec. 1764. ) pour la 
libération des dettes de l'Etat trabit fon ineptie. 
Cet édit , monument de honte éternelle & pour le 
Miniftre qui l'enfanta & pour le 'Parlement qui 
l'enrégiftra , non-feulement ne fouîageoit en rien 
l'Etat , mais le grevoit encore de nouveaux impôts 
& donnoit plus d'extenfion aux anciens. Le pré- 
texte étoit l'établiflement de deux caifTes , dont 
Vune pour le paiement des rentes & eifets dûs par 
le Roi ; l 'autre pour le rembourfement & amortif- 
fement des capitaux. Pour y mieux parvenir & em- 
braffer d'un coup-d'œil la totalité des dettes , on 
obligeoit tous les porteurs de contrat de les faire 
renouveller & vifer , & les porteurs d'effets de les 
fiiire liquider & réduire en contrats : formalité* 
longues , gânantes & non moins difpendieufes pour 
les particuliers & pour le Roi. Mais au moyen de 
ce convertiffeiuent , il n'y avoit plus rien d'exigi- 
ble. S. M. goûta fort cet arrangement qui la met- 
toit a Taife. Ayant rencontré le Duc de Bouillon , 
abîmé de dettes , elle lui demanda comment 
alloient fes aftaires ? » , Fort mal , Si RE » , lui ré- 
pondit-il , s' imaginant peut-être toucher la bien- 
faifance du Monarque : fort mal , mes créanciers 
" me tourmentent toujours beaucoup >». Mais pour 
route confolation : » aue ne faites - vous comme 
'> moi , lui répliqua- 1- il , Laverdy vient de me mettre 
5> à jour, » - 

Cette libération , dont le fond étoit un furcroir 
de charge , car , pour fe donner un air d'équité 
plus févere , le Contrôleur-général , bien différent 
i» fes fembiabies , (][ui comptent pour rien les 

E i/ 



(T04) 

Injuftices de leurs prédécefTeurs , & ne fe prêtent 
dent point obligés de les réparer y rétablit les ren- 
tes réduites fur le pied des anciens capitaux , mais 
{)our le rembourfement feulement. ' C'étoit une 
eurre qu'il avoit donné à fes confrères du Parle- 
ment , ayant beaucoup de rentes de cette efpece » 
doi^t ils fe flattèrent d'être rembourfés les pre- 
miers y. quoique , fuivant Tédit , ce ne dût être que 
par la voie du fort. On prétend, que le grand banc 
même le fîat fur le champ ^ ce qui facilita beau- 
coup l'enrégillrement. 

Le Confeil fut gré a M. de Laverdy de cette 
tournure , qui fît valider ainû légalement la per« 
ception des deux Vingtièmes & autres impôts , qui 
ne s'exerçoit que par un enrégiftrement fait en 
Lit de iiîftice , toujours odieux. Le Parlement 
ànéantiflbit par-là toutes fes remontrances & tou- 
tes celles des autres ; il fembloit venir à réfipiC 
cence , s'avouer coupable d'une réfiftance dérailon- 
nable , & reconnoître implicitement la juftice des 
coups d'autorité frappés avec tant de rigueut fur 
lesclalTes de province. AuiTi la Cour des Aides ^ 

Î»lus attentive a éviter cette inconféquence & à conb- 
erver l'honneur de la Magiltrature , après diverfes 
modifications ajouta ces paroles remarquables : 

» Sera fupplié en outre ledit Seigneur Roi , de 
•> rendre au Corps entier de la Magiftrature la juf- 
9t tice qui lui eu due pour les violences inouïes 
t> exercées envers plufieurs Cours de fon royaume , 
»• & de ralTurer fes peuples qui, témoins des excès 
t> auxquels on s'elt porté contre les Magiftrats , 
« n'ont que trop appris ce qu'ils avoient a crain- 
M dre , fi de pareils abus de l'autorité militaire n'é- 
V toient réprimés par la punition la plus févere. 
99 Ordonne que copies collationnées de la préfente 
» déclaration , enfemble du ©réfent arrêt , feront 
fi envoyées es fieges des Elections , &c. » 
Vne autre difpofition de cet édit , qui avoit 
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Cngulîerement flatté le Parlement , & peut-être cfn 
avoic impofé a un certain point à la nation , c'étoic 
rétabltiTement d'une chambre compofée de mem- 
bres de cette compagnie y pour veiller à fon exé- 
cution , en conduire toutes les opérations & déci- 
der toutes les queftions & conttftaiions qui pouf- 
roient s'élever à leur occafion. Mais cette chambre 
ne fut qu'une charge de plus pour le royaume , 
parles honoraires de fes membres. Du refte , elle 
n'arrêta point la diver(ion des deniers ; elle ne 

Erocura point l'exaflitude des paieroens ; les rem- 
ourfemens des capitaux n'eurent lieu qu'une ou 
deux fois , autant qu'il falloît pour fatisfaire aux 
engagemens pris avec les membres les plus accré- 
dites de cette compagnie » & le défordre des finan-. 
ces , au lieu de diminui^r , ne fit q"e s'accroîtrCi» 
II falloit d'une part fatisfaire aux dépenfes du Roi, 
qui n'ayant plus de ma^trefle en titre , avoit beau^ 
coup de fantaifies & étoit entouré de courtifanà 




pas plus le tréfor de l'Etat que 
fien , tranchoit du petit Souverain. dans fon genre , 
& avoit encore plus de créatures à fatisfaire que 
fon maître. 

M. de Laverdy qui , fous un air cafard & mo- 
defte , nourriflbit une ambition démefurée , no 
pouvant refter en place qu'en fubvenant aux con-« 
tinuelles demandes & de Louis XV & de fon Mi- 
nière , étoit fans relâche occupé à chercher de 
nouvelles reflburces , Se comme il n'en avoit au- 
cune dans le genre des f nances , où il n'entendbit 
rien , il étoit obligé de recevoir toutes les idées 
que lui fuggéroient de cupides fubalternes, A cha- 
que befoia d'argent , c'étoit quelque nouvelle in- 
vention fifcale qui provoquoit les remontrances de$ 
cours , car il ne pouvbit pas toujours corrompre ,* 
& quelquefois le patriôtifme remportoit ou l'hû^ 
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ineuf . Rien de plus révoltant que les réponfes qu'il 
fuggéroit au Roi , où joignant la bafîede du mcn- 
fongeà une commifération dérifoire , il faifoit fans 
celle aiïurer par S. M. qu'elle portoit fes fujets 
y ans fon cœur ; que cétoit malgré elle qu'elle aug- 
mentoit le fardeau des inipofitions i qu'elle cfpé- 
xô\t être bientôt en état de les foulager par les 
Téformes , par l'économie , par la bonne adminif- 
tration , par l'amélioi^ation des finances; tandis que 
tout ce qui fe pailbit fous les yeux de la nation 
^toit une contradiâion manifeile de ces difcours 
hypocrites. 

Ce fut ce Miniftre qui contribua merveilleufe- 
ment à accroître . les troubles de Bretagne , en 
attentant aux droits des Etats , en leur écrivant des 
lettres infolentes , en f^ai^nt enfuite le rôle d'au- 
teur & d'hiftorien , & répondant des pamphlets , où 
îl ergotoit avec leurs écVivairis pour détruire leurs 
privilèges, & établir le defpotifme du Roi furies 
ruines de leur droit public. On fe rappelle encore 
avec quel mépris il riit chanfonné dans cette pro- 
vince. 'Le ridicule fut la feule arme qu'on em- 
Lloya contre lui & elle devint efficace. On en fit 
ientôt autant à Paris y Se ce qui le défola fur- 
tout ,. ce fut une carricature , où l'on le repréfen- 
toit fous la figure d'un homme portant une hotte 
fiir les épaules , une canne a bec de corbin dans 
les mains (l'attribut du Contrôleur-général) cher- 
chant 'dans tous les ruiiïeaux &. dans tous les tas 
d'ordures. Du bout de fon bâton fortoient ces 
rouleaux de papier , intitulés ; arrêts du ConJeiL 
Il avoit des lunettes fur le nez , & fembloit pour- 
vu d'une vue fort courte : défaut au phyfique & 
âu moral de ce perfonnage. Enfin au bas étoit écrit : 
au grand chiffonnier de France, Parodiant Vefpa- 
fien qui avoit mis un impôt fur les urines , on 
pouffa la dérifion jufqu'a lui adrefler un projet 
isnonyme pour établir di^s latrines publiques dans 
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Jes brouettes au coin des rues , où I*on n*auroit pa 
entrer qu'en payant un droit ; projet peu difpen- 
dieux , êc qui devoit rendre beaucoup au gouver- 
nement. Il fallut renvoyer un MiniRre , qui , la 
fable de la cour & de la ville , commencoit à ex- 
citer des murmures & des foulevemens/ La liberté 
accordée au' commerce des bleds , foit dans Tinté- 
rieur du royaume , foit avec l'étranger , bien loin 
d'opérer les falucaires ettets qu'on s'en promettoit , 
formoit une époque cruelle par la cherté éncrme 
de cette denrée ; cherté foutenue 6c qui , fauf de 
légers rallentiffemens par intervalles , dura julqu'a 
la mort du Roi. Les partifans de la routine , les 
gens à préjugés , ceux qui profiioient des gènes & 
des entraves , aitrituerent cette calamité au fyftê- 
mes des novateurs. Les Economiltes , au contraire , 
la rejetterent fur lesmauvaifes récoltes , mais plus 
encore fur la manière dont on modifioit leur plan. 
Ils prétendirent qu'une demi liberté étoit plus per- 
nicieufe qu'une contrainte abfolue. Ils fe défendi- 
rent ainfî , n'ofant découvrir la caufe véritable te- 
nant à des manœuvres puilfantes & fecretes , qui 
prenoient leur fource jufqu'au trône , & dont les 
Miniftres , agens intermédiaires , faifoient mou- 
voir des fubakernes , qui ne craignant ni l'infamie 
ni la haine publique , s'engrailfoient de la plus pure 
fubllance des peuples. On ne fut pas fâché de dé- 
tourner les recherches , en fixant l'attention fur un 
Miniftre difgracié , qui , chargé fpécialement de la 
partie des bleds , fembloit relponfable de tous les 
maux de la difette. Telle étoit la politique de la 
fin du règne de Louis XV. Quand la mefure de 
l'iniquité étoit comblée ^ on en renvoyoit l'auteur ^ 
mais fon ouvrage fubfiftoit. 

M. de Laverdy , qui en entrant au contrôle 
général avoit voulu conferver fa maifon particu- 
lière , pour s'y retirer quand il feroit rendu à la 
vie privée ; qui avoit donné un état de fa fortune 
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médiocre , ne voulant pas qu'elle fût augmenta 
durant fa geOion des finances \ qui , genare d'un 
marchand de drap , fils d'un avocat & bourgeois 
lui même , defiroit ne quitter jamais cette cîafTe , 
& s*étoit fait prier jufqu*a trois fois pour entrer au 
Miniftere , en fortit un homme tout différent. On 
lui fit une généalogie , par laquelle il juftifioit une 
longue pofîeflion de nobleflè de race très ancienne 
& devenoit fufceptible de tous les honneurs. Il 
voulut être Confeiller d'honneur du Parlement , 
membre honoraire de l'Académie des Belles-Let- 
tres , & fa vanité fouffrit beaucoup de n'avoir pas 
çu le tems d'ttre décoré du cordon bleu QueU 
qu'un , pour lui faire fa cour , lui ayant offert ua 
prix exorbitant de fa petite maifon de la rue des 
blancs-manteaux , il la vendit & fe fit donner par 
le Roi & rebâtir le petit hôtel de Conti , pour 
rembellidèment duquel on étrangla même l'hotel 
de la Monnote dans fa partie continue. Il fit faire 
2 fbn beau'pere ,fort riche & retire du commerce » 
une féconde fortune plus confidérable que la pre- 
mière. Il la fit faire à fes beaux- frères , à toute fa 
fatnille , & lui même , pofTefTeur de deux cents mille 
livres de rentes , eut raifun d'écrire à fes filles ^ en 
leur annonçant fa retraite , qu'il n' était plus dans la 
finance. C'ett Texprefllon dont il fe fcrvoit & qu^ 
çaraâérifoit à merveille la manière dont il avoic 
géré fa place pour fon propre compte. 

Le Duc de Choifeul lui fit nommée pour (irc- 
cefTeur M. May non d'nvdu, {^j. Sept.) Sat recon- 
uoiflknce envers ce Confeiller d'Ltat , la fagacité 
q.u'il croyoic lui avoir reconnue dans fes rapports 
au confeil , enfin fon caraâere doux & modéré , le 
rendirent à fes yeux digne de cette confiance 9 & 
il f(^laiiïâ aveugler par l'amirté. D'ailleurs ^ comme 
le Contrôleur - général n'étoit plus qu'un pre^ 
mier Commis plus didingué fous le Chef du Confeil 

1^ pnanw » dont le Duc de Choifeul avoit &it 
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rétablir la dignité pour le Duc de Praflin , qui i 
lui-même content d'en recevoir les riches émo- 
lumens , n'exerçoit que fous l'influence de foo cou« 
fin. Celui-ci fe flatta d*aider de fes confeils , & do 
diriger ion protégé , mais il ne trouva pas en lui 
l'homme qu'il efpéroit. M. d'invau , d'une fanté 
foiblç , peu laborieux , étoit incapable de foute-4 
nir le fardeau par lui-même & d'obéir à la vio- 
lente impulfion de fon condudeur ; il roanquotc 
également d'énergie & pour le bien & pour le 
mai. Il ne fit que palTer. La feule chofe qu'on aie 
à lui reprocher , c'eft , par une complaifance aveu-. 
gle envers les deux Miniftres & autres gens de la 
cour qui avoient formé des fpéculations de fortu- 
ne fur la fufpenRon du privilège de la Compagnie 
des ïndes , d'avoir ofé porter le premier la main h* 
cet édifice , que fon antiquité , la magnificence & 
le nom de fon auteur auroient dil lui rendre plus 
refpedable. Il parott que cette tache n'a point 
fait de tort à fa réputation ; qu'il doit peut-être 
moins à lui-même qu'à fon précédeffeur & à fon 
fucceffeur. Quoiqu'il en foit , on lui fut gré du. 
courage qu'il eut d'envoyer fa déiiiflion après un 
Confeil , où fes projets ne furent pas goûtés , & 
plus encore d'avoir fupplié le Roi de lui permettre 
de ne point accepter la penfion d'ufage , & s'îli 
n'avoit point été utile à l'Etat durant Ion miniC- 
tere , de lui être pas au moins à charge dans l'oî-. 
fiveté de fa retraite. Il fut remplacé par le fameux- 
Abbé Terrai , qui va bientôt figurer dans le cer- 
cle des^ Miniftres coopérateurs du bouleverfement 
delà conftitution de l'Etat & de la dernière ruine 
dès finances & du crédit du Roi. Celui des Choi- 
feuls commencoit à tomber. Le nouveau Contrô- 
leur-général fût l'ouvrage de M. le Chancelier de 
Maupeou , qui , méditant de fon côté une grande 
révolution dans la Magiftrature , avoit befoind'ua 
pareil fetfOnd, 
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Les Parlemens étoient dans une fermentation 
plus violente que jamais. La pomme de difcorde 
jettée entre eux par la prééminence accordée à 
celui de Paris , n'avoit produit qu'une feiflîon mo- 
mentanée. Un intérêt plus prefTant les força de (é 
réunir. Si par le rappel des Commandans qui les 
avoient moleftés , ils avoient repris le haut du 
pavé , fuivant l'expreffion d'un célèbre Procureur- 
eénéral (*) , ce n'avoit pas été- pour long-tems. Le 
ulence que leur avoit impofé la cour fur cet ob- 
jet , 6c les grâces d'un autre genre dont ces cour- 
tifans avoient été comblés , ne pouvoient leur fai- 
re efpérer un calme fincere. L'orage recommença 
bientôt & plus violemment. La deÛrucHondu Par- 
lement de Pau, {Juin 1765, ) à laquelle les au- 
tres claffes ne s'oppoferent pas alFez fortement , 
& reconftruit au gre du miniflere , encouragea ce- 
lui-ci à des enrreprifes plus hardies , &: les deux 
Procureurs généraux de Rennes , ainli que plu- 
fieurs Confeillers de cette cour à la veille de per- 
dre la tête , firent fentir aux Majgiiirats des au- 
tres la néceiïité de redoubler d'eftorts pour (àuver 
ces confrères & réclamer leur privilège d'écrc ju^ 
gés par leurs Pairs, Ce procès eft ce qu'on ap- 
pelle V affaire de Bretagne , un des plus incroya- 
bles épifodes du règne de Louis XV, 

Elle prit fa fource dans les arrêts donnés con- 
tre les Jéfuites {**) & dans les comptes rendus à 
ce fujet. M. de la Chalotais , l'auteur de ces écrits , 
leur parut leur plus redoutable adverfaire en Bre- 
tagne y & n'ayant pu fe fouftraire à leiu: deftruc- 



(♦) M. de la Chalotais , dans une lettre à fo« fils , 
imprimée au Tiocès. 

(*'♦'. Tout cet hiftoriquc eft pris en partie d*un Mé- 
»oïre manufcrit de M. de la Chalotais , qui fc trouve 
4aAs la bibliothèque de M^ le Duc d« Kohaa^ 



tioii, ils fongerent à profiter du parti puiflarie 
qu'ils avoient dans cetre province , afin d'y exci-* 
ter des troubles & en former le foyer de leurs in- 
trigues pour leur rétablillement , ou du moins pour 
fe venger. Les Etats de 1761 leur 'fournirent oc« 
cafion de commencer. Les Evêques , celui de 
Rennes , Defnos a leur tête , ëtoient pour eux» 
Prefque tout l'Ordre Eccléfiaftique , quelques mem- 
bres de la Nobielfe compofoient un nombre alTei 
confidérable , foutenu & protégé par le Comman- 
dant , qui d'ailleurs difpoloit du tiers. 

Leur objet étoit de faire invalider les Arrêts qui 
avoient difTous la Société en Bretagne , comme 
rendus contre le droit des Etats , d'oppofer ceux- 
ci au Parlement & la nation à la nation. Leurs 
parcifans furent très-animés ; des gentilshommes 
qualifiés fe firent , fur le Théâtre , (*) des menaces, 
& le Duc d'Aiguillon , qui auroit dû arrêter ces 
excès , les autorifoit indiredement par fon (ilence» 
On revint trois fois a la charge , on lifoit & l'on 
faifoit lire clandellinement des lettres , vraies ou 
faufles y du feu Dauphin , pour émouvoir les efprits 
en faveur des Jéfuites ; & fi l'on eût laiifé le cours 
a ces mouvemens , ils eulfenc probablement excité 
dans la province une guerre civile , qui , bientôt 
après , le fût communiquée dans tout ie royaume. 

M. de la Chalotais , autant intéreffé par amour- 
propre , par fureté de fa perfonne , que par patrio- 
tifnfie , a maintenir un ouvrage dont il étoit le prin- 
cipal inftigateur , détourna les troubles que le 
Commandant , tour- a tour protégé & protedeur 
des Jéfuites , cherchoit à exciter en leur faveur- 
Il prévint le Duc de Choifeul de leurs manonivres 
combinées , qui , découvertes , perdirent toute leur 



{*) On appelle ainfi le lieu dç raflcmblcc $;cncialc A« 
ttois oxdxcft, 
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■Âivitj aux Etats. Mais la Société crut cependant 
avoir obtenu un grand fuccès en rendant leur 
querelle perfonnelle au Duc d'Aiguillon y devenu 
ï*implâcable ennemi du leur. Fiers de ce chef, ils 
formèrent le defFein de réuffir dune autre manière. 
II y avoir en Bretagne des plaintes générales 
contre Tadminiitration du Commandant, concernant 
les grands chemins. Le Parlement les avoit prifes 
en confidération , & comme les Magiftrat« dénon^ 
dateurs des plaintes étoient les mêmes qui avoient 
paru oppofés aux léfuites , ceux-ci & le Duc d'Ai- 

fuillon fe réunirent dans le deffein de les perdre, 
ar une adrefle digne des premiers , en aigriiïànt 
Pamour-propre du Contrôleur- général Laverdy , 
ils firent concourir indireflement à leur projet ce 

{»erfonnage vain , Janfénifte outré , & qui avoit 
té dans la compagnie un de leurs plus infatigables 
ennemis. Furieux d'ctre le jouet de la province , 
Il féconda le Duc d'Aiguillon pour multiplier les 
coups d'autorité contr'elle & contre le Parlement, 
11 (e trouva tellement emporté hors de fes mefu- 
res , que par une fuite de démarches imcompré- 
henfibles , dont plufieurs étoient préparées fi arti- 
iicieufement , qu'il étoit impolfible d'éviter le piè- 
ge : on parvint \ précipiter les Magiftrats dans le 
parti des démiflions , que prefqu'aucun d'eux ne 
aefiroit^ 

Les Jéfuites & leurs partifans , ainfi reftés maî- 
tres du champ de bataille , tinrent toutes les af- 
lèmblées , tous les conventicules qu'ils jugèrent à 
propos , & le réfultat fut de confommer leur ou- 
vrage dans la province , en perdant M. de la Cha- 
lotais , auquel ils ne pouvoient pardonner fes 
Comptes rendus y o4 il avoit dévoilé u éloquemmenr 
le vice des confiitutions & du régime de l'Ordre , 
& qui y pendant les Etats , s'étoit oppofé de tout 
&n pouvoir à leurs manœuvres. (1769) Par fuite » 
fon fils Se quelques Magiltrats les plus ardens con- 



tr'eux , dévoient être viâimes du complot : toutei 
les circonitances étoient favorables a la réufTite J 
ils avoient pour eux le Commandant de la pro- 
vince & fon oncle le Comte de Saint-Florentin , 
ayant la Bretagne dans fon département , qui , par 
fa place , organe des volontés du Souverain , fe 
rrouvoit ainfi juge & partie , & avoit eu l'infamie 
^e ne pas fe recufer en pareil cas. Ils avoient 
quelques autres membres du Parlement , les feula 
reftés & prêts \ former un tribunal qui leur feroic 
dévoué totalement. Enfin ils avoient le Roi , tel- 
lement indigné & courroucé contre les Bretons , 
qu'il étoit cfêddé à ne leur accorder^ucune grâce 
en aucun genre; il en avoit prévenu les Miniftres 
& mtme celui dépofitaire des grâces eccléfialli-* 
quesC). . , 

La défolation répandue dans la province par la 
difperfion du Parlement , occafionnoit des murmu- 
res , des plaintes , des pamphlets , des acles de dé- 
fefpoir , dont ils tirèrent même avantage. Il y a 
grande apparence qu'à îa faveur de cette fermen- 
tation générale , ils fe portèrent à fabriquer des 
pièces propres à leur deflein & cenfées enfantées 
par les mécontens. Déjà il y avoit une procédure 
cemmencée à Paris concernant diverfes intrigues 
pratiquées pour exciter du trouble , divers libelles 
diffamatoires , tant en vers qu'en profe , tendant à 
attaquer l'honneur & la réputation de certains Ma- 
giftrats ou autres fujets zélés , dévoués au Gouver- 
nement, diverfes lettres anonymes injurieufcs 9k 
l'autorité royale , adrelîées à des Miniftres. La 
connoiffance de ces délits avoit été attribuée au 



(*) Cette anecdote fe trouve dans une Lettre de Mr. 

îiquct de Momreuil , Confcillet de Grand'Chambic di| 
Parlement de Bretagne , datée de VeifailLcs k 2S X>P« 
cciab£ei7é4,coaiigaée au Pioccs* 
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JParlement de la capitale. Pendant qu'il s'en occu- 
poit , il i"e palToit de nouvelles horreurs. 

La nuit du lo au il Novembre , 1765 , Mrs. de 
la Chalotais pcre & fîls , &: trois Confeitlers du 
Parlement demis , furent enlevés à main armée 
avec l'appareil le plus fcandaleux. On fut enfuite 
par un aae de la Majefté Royale , où l'on rendoit 
le Monarque accufateur lui-même , que ces Ma^ 
giftrats lui avoient été repréfcntés comme égale- 
ment ennemis de fon autorité & de la tranquillité 
publique. On y difoit {Lettres patentes du 16 Nov, 
1765 ) qu'ils éroient juftement foupçonnés d'avoir 
cherché depuis quelque tems a exciter 6c fomenter 
en Bretagne une fermentation dangereufe ; que , 
pour y parvenir , ils avoient fait encr'eux des af- 
îembltes illicites , formé des aflbciations eriminel- 
ies & entretenu des correfpondances fufpeâes; que 
non contens de diffamer par dittérens libelles ceux 
qui avoient marqué de l'attachement au fervice du 
Souverain , ils avoient entrepris de répandre des 
écrits compofés dans l'efprit d'indépendance, qui 
leur avoit fait tenir en public les difcours les plus 
féditieux ; qu'enfin ils avoient porté i 'audace juf- 
ques à faire parvenir à la Cour des billets anony- 
mes , injurieux à la perfonne du Monarque ^ at» 
tentatoires à la Majefré Royale. 

C'eft fur ces accufations vagues qus commença 
une procédure monttrueufe , dont il n'exifte aucun 
exemple dans Ifes fades çie la juftiçe. Pour fauver 
les apparences de la régularité , pour mieux trom- 
per le Roi , on offrit au Parlement de Bretagne 
rafl'emblé , de lui rendre fes démifilons & de lui 
laifTer juger fes membres arrêtés. On cherchoit à 
faire croire par-là que Ton étoit bien certain de 
leur crime j qu'on ne les inculpoit du moins que 
de bonne foi & avec la plus entière impartialité, 
puifqu'on ne vouloir point d'autre tribunal que 
celui même que leur donnoit la loi ; mais en même 



tems on mettoit à cette oiire une condition împof- 
fible à remplir pour les Magiftrats , celle , en re- 
prenant leurs fondions ,. de trahir leur honneur , 
leur ferment âc leur patrie. Ce qu'on avoit prévu 
arriva. Le Parlement , délibérant fur les ordres du 
Roi, arrêta que les motifs déterminans de l'aéle 
des dsmHfions fubfiftoient dans toute leur force , 
& y perfifterent. ( la Nov. 1765) Quelques-uns 
même des non-démettans y accédèrent cette fois, 
C'cft ce qu'on defiroit. Alors , encouraççé par l'e- 
xemple du Parlement de Pau , on réfjlut de re- 
conîtruire celui de Rennes fur le même pied , & 
provifoirement on le fit tenir par le Confeil. On 
lui âdrelTa , dès fon ouverture ( 26 Nov, ) , des Let- 
tres-patentes pour procéder à l'inllruclion du pro- 
cès des Magiftrats accufés. Puis ayant recruté ( ï6 
Janvier ijob) quelques o.nciers démis, & rétabli le 
corps , on parut un inftant leur renvoyer la con- 
noiifance de l'aiFaire. Cette manœuvre étoit con- 
certée avec eux qui , non moins ennemis de ces il- 
ladres prifonniers , dont la fermeté étoit un re- 
proche continuel de leur lâcheté , n'oferent cepen- 
dant rendre le -jugement que defiroit la Cour , & 
fe déportèrent d'un droit dont ils pouvoient re- 
ftifer de jouir , mais dont, ils ne pouvoient priver 
les accufés. Ce fut un prétexte d'ordonner aux 
Commiffàirés de continuer l'indruclion , & à cet 
elîèt nouvelles Lettres-patentes ( 14 Janv. 1766 ) 
portant établiflement d'une CommiiTion du Confeil 
de S. M. pour tenir une Chambre Royale à Saint- 
Malo. 

C'eft dans cette ville que fe reproduifit ce TrU 
hanal pofticht (*) , difparu de Rennes. C'eft-là , 
qu'après avoir éprouvé toutes les révolutions , tou- 



(*) Expreflîon des Remontrances du ParUm&rU féaat 4 
iottca, adxeAcesau Roi «n i-j^^. 



tes les modifications, tous les changemens de lieux, 
de marches que vouloit le Commandant de la pro- 
vince , inftigateur fecret de cette machination , 
ce qui faifoit fubir à la procédure autant de varia- 
tions ; c'cft-là qu'avec des formes nouvelles , 
créées pour TafFaire, des loix multipliées pour elle 
feule , fabriquées par Taccufateur , dérogeant fuc- 
ceflivement l'une à l'autre , & proportionnées aux 
jours , auxmomens, aux dilîicultes naifl'antes . fut 
enfanté un Code exprès pour noircir les accufés & 
opérer leur condamnation. Déjà tout étoit prct 
pour l'exécution d'un jugement minuté à VerfaiJles 
avant le départ àts CommifTaires , & fi l'on en 
croit une tradition conttante , le bourreau étoit 
parti avec tous les inftrumens du fupplice qui de- 
voir fe brufquer dans la citadelle de Saint-Malo , 
lorfque les vigoureufes remontrances du Parlement 
de Paris jetterent dans le cœur du Monarque un 
remords falutaire. Le Duc de Choifeul vint trou- 
ver en ce moment le Roi tourmenté d'anxiétés 
cruelles; il acheva de l'émouvoir, & lui fit révo- 
quer l'arrêt du fang déjà figné. 

L'affaire prit un autre cours : les pouvoirs de la 
Commiffion cefTerent ; la continuation du procès 
revint ( I7 Février 1766 ) pardevant les juges na- 
turels qu avoient conftamment réclamés les prifon- 
niers. Mais ces juges naturels n'étant que des Ma- 
giftrats en petit nombre , gagnés par faveur ou in- 
timidés par crainte , ne pouvoient former le véri- 
table Parlement qui téfidoit dans la perfonne àtB 
exilés, M. de la Chalotais & fes co-accufés décli- 
nèrent ce tribunal dans l'état où il étoit , attendu 
qu'il ne pouvoit connoitre d'un procès concernant 
de fimples particuliers , encore moins d'un con- 
cernant des membres d'une Cour , ayant le droit 
d'être jugés toutes les Chambres affemblées , & 
ils demandèrent à être renvoyés pardevant le Par- 
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I fcment de Bordeaux. (*) Linftruftîon rfcn conti- 
nua pas moins à la pourfuite de M. Geoffroy de 
la Ville Blanche , Confeiller , nommé Procureur- 
général à cet effet , quoiqu'il eût déclaré pour 
moyen de récufation fon inimitié capitale envers 
M. de Caradeuc. Tout étoit mêlé de bifarreries , 
d'irrégularités , de defpotifme dans ce procès , oit 

. Ion ne fembîoit revenir de tems en tems à l'ordre 
que pour s'en écarter plus étrangement enfuitc. 
far un arrêt du Confeil ( la Mars 1766 ) il fut or- 
donné que les procédures faites au Parlement de 
Paris concernant les premiers troubles de la Bre- 
tagne , feroient envoyées au greffe du Parlement 
de cette province , pour y être jointes au procès 
criminel qui s'y pourfuivoit , & en conféquence 
dans la vacance de Pâques , on vint enlever mili- 
tairement ces pièces chez le Rapporteur , tellement 
étourdi de cet ade extra judiciaire , qu'il eut U 
foiblefle de les livrer. 

Après cette réunion (9 /z/inec 1766) , il y eut 
encore disjonâion , enfin évocation du tout au 

• Confeil & tranilation ( ai Nov, 1766 ) des prifon- 
niers à la Baitille : nouvelles réclamations de ceux- 
ci , perfiftant à demander pour tribunal celui que 
défignoit la loi. Ce fut alors que dans une aflem- 
I>iée folemnelle du Confeil des parties , où aîfifta 
le Roi, après un hiftorique que fit M. le Noir, 
Rapporteur , qui termina fa peroraifon par l'inviter 
a la clémence ; S. M. dit (ai Dec ) qu*elle n'avoit 
pas befdin d'en favoir davantage & qu'elle ne vou- 
lait pas qu'il intervint de jugement. Elle ordonna 
en même tems l'extinâion de tous délits & accu- 



(*^ Ce Parlement cft défijn^ pat rdrdonnancc de 
1737 poui être fubrogé à celui de Kenties , dans le ca^ 
<>à celui-ci n'eft point cA état àt counoicie ,des aJGfaiics 
î^ilai font poité«s;' 
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cîiaine tenue des Etats , il lui fusg^ra d'en eônvo- 
quer une extraordinaire., où il leroit adopté plu- 
librement. Ce Miniftre favoit comment il falloit 
prendre le Roi , qui fe feroit refufé a détruire tout 
a coup un ouvrage odieux , mais exécuté fous f es 
ordres. Il ne parla que d'adouciiTement , de mO' 
difications , qui ne compromettoient point fon au- 
torité , & en confervant les difpofitions nécefTaires 
pour contenir les mouvemens trop tumultueux des 
Etats , enchaîneroient plus fûrement la Nobleffe , 
lorfqu'elle auroit concouru elle-même à forger 
fes fers. Afin de mieux féduire fon maître , il lui 
propofa de charger de cette commifllon le Préfi- 
dent Ogier , perfonnellement agréable à S. M. , 
dont elle aimoit l'efprit de douceur & de conci- 
liation , en qui elle avoit une confiance particu- 
lière. D'ailleurs homme de loi , très-inftruit des 
formes , & qui , dépouillé de tout l'appareil mili* 
taire du Commandant , n'auroit que l'air d'un pa- 
cificateur. Louis XV fe rendit ou plutôt fe laiflà 
entraîner , & le Commiffaire fut nommé. 

Le Duc d'Aiguillon , qui fentoit où le coup de- 
voit porter , dilOmula fon reifentiment ; mais par 
fes émilTaires il tâcha de l'écarter , en fomentant 
l'efprit de faâion qu'il avoit intérêt de ne pas laif- 
fer rallentir en ce moment. Ayant mis en œuvre 
fes écrivains à gages , il fit imprimer & diftribuer 
prefqu'à la veille de l'affemblee extraordinaire de 
tySS , un écrit intitulé : Entretiens , ( Février 
1768. ) dans lequel deux ou trot»' interlocuteurs 
jouoient les imbécilles , pour inculper tout l'Or- 
dre delà Noblefle & entretenir la défunion (*). 
Les Bretons a voient trop à cceur de faire* voir le 
calme fuccéder à l'orage , dès que le Préûdenc 



t*) V^ycs U Réponfr dë$ Etats , &c, 

Ogter 
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Ogîer paroitroit. Jamais plus de concert ne régna 
dans les ailèmblées , jamais plus d'union entre les 
Ordres. Ce que le Duc de Choifeul avoit prévu 
pour rendre docile l'amour - propre du Monarque 
arriva. L'avis de fe borner à lupplier S. M. de 
vouloir bien retirer le code de legillation monf- 
traeufe dont fe plaignoient les Etats , de les diC- 
penfer même de le difcuter, parce que , fuivanc 
ie droit & la polfèlHon ancienne , à eux appar- 
tient de faire leurs réglemens fous fon bon plai- 
fir ; cet avis , que foutenoient fortement les par- 
tifans du Commandant , afFeâant en ce moment 
ia défenfe des intérêts de la province au'ils avoiert 
violés tant de fois , fut rejette. On le contenta , 
«près une proteftation refpedueufe, de l'exami- 
ner article par article, & l'autorité , qui empiète 
toujours, conferv^ toute fon influence. Le Prê- 
tent fut obligé de faire l'éloge des Bretons à la 
^^ur, fc il ^t décidé que ce feroit le Duc de 
Duras qui tîendroit les grands Ktats. 

Tous ces changemens dévoient amener néceflâî- 
fement le retour du Parlement , qui s'efFeâua en 
^et un an après , auquel furent réunis même les 
quatre Magiftrats (*j impliqués dans le procès 
des Procureurs -généraux , les feulsfur lefquelscn 
n^ put jamais faire revenir le Roi , fe retranchant 
toujours a les déclarer innocens , mais prétend»! nr 
toujours avoir des raifons fecrettes do les reteni»: 
*n exil. Ceux-ci fe prévalurent de cette riguei r 
pour recouriis^le nouveau à leur Corps & deman- 
der une justification qu'ils avoient follicitée vaine- 
tiïcnt à tous les tribunaux ; ce qui amena l'étrange 
Procès inftruit devant la Cour àes Pairs. Evéne- 



(^"^ Mrs Charcttc de UGafchciic, riquet de Mon- 
^eail, Chaiette de la Colmiere, aitêtés les pteiuieis , 
^ dt Kecfalaon , aciècé depuis. 

Tome iK. ' • F 
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ment fingulier , au-deflîis de tous ceux qui l't^ 
voient amené, terminé par un dénouement plus 
(ineulier encore , avant-coureur de la dedruction 
ffblolue de tout ordre , de la Magifirature & des 
Loix. 

M, Lamoignon de Blanç-Mefnîl avoir de doulou* 
reux reproches à fe faire fur fa trop grande corn- 
plaifance à fe prêter au defpotifme de la cour. Chef 
de la jufHce ^ il avoir vu pendant dix ans des ora- 
ges perfévérans s'élever fous fon influence contre 
le^ miniftres ; il avoir fait infliger des exiU confé- 
ciitifs , des mandats , des emprubnnemens à Paris ^ 
à Bordeaux, à Aix, k Rouen, Il Rennes, à Befan- 
çon , à Grenoble , à Touloufe ; il avoit livré des 
attaques générales ou particulières aux cours dç 
Magiftrature , tantôt Wr VétablifTement d'une 
Chambre Royale , tantôt en fufcitant les gens du 
Grand Confeil contre toutes les Claifes du Parle- 
ment, tantôt en jettant des femences de divifion 
entre les Etats & le Parlement d'une même pro- 
vince. Mais il avoit reconnu Tabtme qu'il creufbiç 
înfenliblement fous les fondemens de l'Etat ébran-t- 
lé ; il en avOit été efirayé , Se dans fes remords 
s'étoit refufé à laiiïer gagner le principe de difTo* 
lution qu'il avoit trop fait valoir , le commande- 
ment fubftitué a la loi. Il s'étoit également refufé 
^ donner fa démifllon , & dans une inaâion moins 
honteufe que toutes fes oeuvres , dans un exil 
plus doux que fes jours de profpérité , il gémiflbiç 
des maux dont il devoit fe regarder pourtant çoin- 
me le principal auteur. 

On lui avoit fubftitué M, de Maupeou, qui 
0tten doit depuis plufieurs années la récompenfe de 
fa déîeftion , & ne pouvant car aucune innnuation 
déterminer M. de Blanc-Mefnil à le recevoir pour 
fuccelfeur, en obtenant les fceaux {^03vb, 1762.) 
s'étoitfait nommer Vice-Chancelier ; dignité bifarre, 
èm\ W np jouit <jue daii3 l'almanach. Le Parlement 
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ne voulut pas le reconnoître, & les Magîftrats ^ en 
jouant fur (on nom le qualifîoicnt énereiquemenr, ils 
ne l'appelloient que le Vice (* ) . C'étoit un beau par- 
leur, fort ignorant , fort foupie , & fous qui fe palfe- 
rem toutes les horreurs que nous venons de décrire. 

C'ed: fous lui que fe tint au Parlement la fameufe 
féance du Roi, le 3 Macs^iy66 , appellée lafla^ 
gellation , parce qu'elle reffembloit arfez à celle de 
louis XIV , lorfqu'il y vint le fouet )i la main. 
Louis XV y profcrivit folemnellement toutes les 
innovations prétendues des Cours , fur-tout ce mot 
^ Clajfè , qui choqnoit fort l'oreille des Minières , 
& y avança Tétrange aflertion qu*/7 ne tenoitfa cou- 
ronntqutde 'Dieu, Non content de l'avoir ainfi pro- 
mulguée dans la capitale , il fit apporter ai^ Parle^ 
mens de province leurs régillres , pour y voir inf- 
crire en cérémonie & en corps la même réponfe. 
C'eft alors qu'on vit bien ce que l'autorité courrou- 
cée pouvoir en un feul jour contre quinze ans d'à- 
grandiflement de laMagiftrature. Ces diverfes com- 
pagnies retournèrent tridement chez elles , faire àe^ 
arrêtés fourds , dans lef(jueis elles n'oferent pas 
même combattre la fauHété de la propofition ré- 
voltante énoncée ci-deffus. Elles furent tellement 
étourdies du coup , que le mot de ClcLjft n'a pas 
reparu depuis dans aucun de leurs écrits. 

Si cette démarche vigoureule du Roi eût été fou- 
tenue , c'en étoit fait , le defpotifme triompboit 
dès ce moment. Par bonheur la diflèntion étoit en- 
tre les Miniftres , & tous ménageoient féparément 
la Magiftrature pour leurs vues particulières. Le 
Contrôleur-général avoit des édits à faire pafTer ; le 
Vice-Chancelier defiroit toujours être Chancelier 
en pied \ le Duc de Choifeul fur-tout ne vouloit 



. (^) Voyez les diveifes LcUtes iaféiies su procès impiia^ 
4e M. de la Ckalotais» 

.s if 
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paslaiiTer réufTir le Duc d'Aiguillon dan$ rafTairé de 
Bretagne, Il excitoit 'fou$ main les Procureurs- 
généraux k fe prévaloir de leurs premiers avanta- 
ges y ôc les Magiftrats à les appuyer. Par la retraite 
de M. Mole , qui avoit vu échapper les fceaux qu'il 
croyoit dus à fon nom & à Ion zèle , d'ailleurs 
fatigué du rôle difficile de fe maintenir avec la 
cour fans trahir fa compagnie , le Parlement avoit 
à fa tête le fils du Vice- Chancelier , plus intrU 
guant y plus adroit , plus fcélérat que fon père ; 
car il joignoit à tous fes défauts l'hypocrifie : il ne 
le regarooit que comme le gardien d'une pl?ce 
que dévoroit déjà fon ambition , & ce n'étoit pour 
lui au' un rival à fupplanter quand il en feroit tems. 
Il s'etoit attaché au Duc de Choifeul y comme au 
Tout-^ilTant d'alors ; il lui faifoit bafïëment fa 
cour , & en rccevoit l'impulfion qu'il rendoit à fa 
compagnie. Celle- ci enhardie, malgré les défen- 
fes du Monarque , infifta de nouveau dans le pro- 
cès de Mrs. de la Chalotais , à mefurç que Tim- 
péritie du Vice-chancelier lui faifoit faire quelque 
ràufTe démarche , & les Parlemens de province , 
finges de celui dç Paris , reprirent les mêmes er- 
remens. Le Monarqye incapable de garder par lui- 
même une aflîette fixe^ balotté entre fes Minif- 
très , gauchit bientôt dans l'efpoir d'une tranquil- 




poui 

de ces contradiftions perpétuelles que le Premier 
Préfidcnt de Maupeou elpéroit voir bientôt for,- 
nr fa grandeur. Il favcit oue fon perc , embar- 
raffe de deux Parlemens detr:*its , du Grand Con- 
feil^ demis & à ruablir , après avoir plongé le 
Jloî dans un labyrinte de citflcuhés inextricables » 
n'auroit jamais afiTez de relîburces dans refgric 

{)Our en retirer S. M. C'eft ce moment qu'il ar- 
endoit , comme celui où le Prince , trop heureux 



de lui abandonner le fil des af&ires , feroit forcé 
de le prendre pour fon confeii unique , de fe li- 
vrer aveuglément à fa direâion & de le laiflèr 
frapper tous les coups que lui infpireroit fa ven- 
geance. 

Lts aâàires de la religion n'étoient pas plut 
^xes que celles de la Magiftrature. Depuis la more 
du Cardinal de la Rochefoucault , ( 6 Juin 1757. ) 
elles éroîent entre les mains de M. de Jarente, 
Evêque de Digne & puis d'Orléans. C'étoitun Roué 
dans toute la force du terme , qui , aux ordres de 
la favorite , tant qu'elle vécut , étoit pafTé à ceux 
du Duc de Choifeul , menant la vie la plus dif- 
folue , vendant fans pudeur les bénéfices , fouvenc 
le falaire du métier le plus infâme. On conçoic 
que ce Prélat , marchant en tout fur les traces da 
Cardinal Dubois , mais n'en ayant pas le génie , 
ne faiibit pas plus de cas des Janféniftes que des 
Moliniftfis. Il n'avoit ni la forcé ni le ton propre 
à en impofer à l'un ou à Tautre parti. Egalement 
méprifédu Clergé & delà Magîflrature, il felaif- 
foit aller au torrent , fuivant que fouffloit le venc 
de la cour. 

Les Zelanti , entre les Evéques , voulurent pro- 
fiter de rafTerablée décennale de 1765 , pour con- 
fommcr l'ouvrage commencé dans celle de 1755 , 
& afieoir une opinion certaine fur cette bulle I//1/- 
genicus qnïy née depuis plus d'un demi-fiecle ^ 
fans opérer aucun bien , avoit produit tant de 
maux. Ils parvinrent à former un corps de doâri- 
ne à cet égard , fous le titre d*Aâe du Clergé de 
1765 , & fe doutant bien de la fupprelfion qui en 
feroit ordonnée par le Parlement , en fe féparant , 
en firent une dîllribution publique & gratuite a 
tous les fidèles , qui , prévenus , ou par nafard , fe 
rencontrant aux grands Auguftins , recueillirent 
cette manne fpirituelle. Les Magiftrats ne tardè- 
rent pas à févir contre un nouveau monument^de 
* •■-•••• 
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ftiMtifme, où ils éroient personnellement offënfcs ^ 
& lui donnèrent ainfi une confilUnce qu'il n'au- 
roit pas eue par lui-même. Cet ouvrage , où il 
8'agmolt de faire parler Dieu en éclairant les peu^ 
pies fur les objets de leur foi , étoit non^feule* 
ment indigne de l'infpiration de l'Efprit - Saint , 
mais très^médiocre comme produâion humaine. 
Celle-Cf- avoit été enfantée avec tant de précipi^ 
tation & d'ignorance, qu'elle devint la dériuon 
des impies , le fcandsle des foibles & excita rin-* 
di^nation du clergé favant. Sans l'éclat c^u'avoit 
fait le Parlement à fon fuj^t , elle n'auroit caufé 
aucune fei)fation ^ aucun bruit : peu de gens Tau-- 
roîent lue. Ses Arrêts la firent connoftre ; ils oc- 
cafionnerent la réfiflance de quelques curés ardens y 
qui publièrent ces Aéles à leur prône & furent dé-^ 
crêtes. La cour , plus incapable que jamais de dé-^ 
cifions vigoureuses ^ cherchoit feulement à fe. 
maintenir entre les deux partis , fans .Tes laider 
trop empiéter. Elle rendft un Arrêt du Confeil 
en explication de ces Aâes , pour ce qui intéref- 
foit l'autorité du Roi , que les Magiftrats préten- 
doient cpmpromife , & en même tems pour aflu-» 
rer à la PuUTance Ecciéfiaftique les droits effen* 
tiek qu'elle tient du ciel & que les Evêques récla-^ 
moient làns relâche. Per'fonne ne fiit content. Rc» 
préfentations des Prélats , fur ce qu'en détermi^ 
nant les limites deà deux Puiflances , S. M. laif- 
foit de l'ambieuité à l'égard de la leur , dont ort 
pouvoit tirer des conféquences fâcheufes i Remon* 
trances du Parlement , fiir ce que cet Arrêt re-- 
gardoit la bulle Uni^enitus eomme loi de l'Eglife 
ce de l'état , foutenoit ainfi le fchifme , fur la^ 
caflTation de fes décrets , fur de nouveaux refus de 
facremens , fur des interdiâions nouvelles pronon- 
cées par l'Archevêque de Paris. On ne favoit au^ 
quel entendre ^ la confufion regnoit plus que \a^ 
Wdis dan» CQttç partie de Tadminidration. Quet-*^ 
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quefois on laiflbit aller le Parlcmetit , & Ton cto^oii 
qu'il avoit gain de caufe \ puis on lui enlevoit fes 
vidimes par des lettres de cachet. On n'ofoit ré- 
tablir les prêtres décrétés , mais on leur donnoit 
des penûons , de meilleurs bénéfices. Vouloit-il 
s'en prendre aux fupérieurs majeurs les plus cou^ 
pables, on l'asrétoit tout courte "on allongeoit 
l'âfiire , on la faifoit dégénérer en objet de con-* 
teôation & de forme , on Téternifoit pa^ les dé- 
lais. La cour fut ûx mois a faire , aux célèbres re-^ 
înontrances furies afles, fa réponfe fort longue & 
ne flamant définitivement fur rien. Le ûngulier « 
fi quelque chofe avoit pu le parokre alors , c'efi 
que le confeil des dépêches , où s*agitoient ces 
tnatieres , étoit préfidé par M. le Vice-Chancelier 
àt Maupeou , qui préfidoit le Parlement pendant 
^es grands mouyemens & avoit -établi contre le 
fchiune les principes les plus lumineux & les plus 
irrcfiftibles ; c'eft que ^. de Laverdy , forti de 
cette compagnie , un des "plus fougueux Janfénif- 
tes qu'elle eût, peroroit a ce confeil & entrai.^ 
noit fouvent les fuf&ages ; c'eft qu*enân il étoit 
mu par le Duc de Choifeul , ennemi du Clergé ^ 
cherchant à capter la Magidrature & d'un caracle-* 
re altier & tranchant , fi jamais il en fut. 

Tout cela s'explique par le caraâere irréfolu du 
maître qui , trompé continuellement dans les 
moyens qu'on lui faifoit prendre , avoit renoncé à 
toutes vues du bien. Il l'avoit cherché d'abord ^ 
fon jugement exquis le lui avoit fait entrevoir \ il 
ft'avoii pas eu le coui'age de l'exécuter de fon pro- 
pre mouvement. Entraîné par une foule de con- 
leillers pervers ^ il ne favoit plus comment y reve- 
nir k en étoit à ce degré d'infouciance , où il ne , 
déûroit que s'étourdir fur la fituation de fon 
Royaume , que gagner du tems en évitant toute 
commotion violente i qui auroit pu le troubler 
^ns fon repos. 

^ P iv 



Oii auroit cru que cette façon de penfer eût dû 
Je conduire à avoir un Premier Miniftre , mais 
fon amour propre répugnoit à cet ade de foi- 
blefTe de la part d*un Prince fur le trône depuis 
un demi-^ûecle; il n^voit pas le courage de 
l'exécuter. Le Duc de Choilenl l'étoit bien à 
quelques égards. Louis XV goûttit fa façon de 
travailler lelle , qui lui épargnoit toute contentxort 
ci'efprit ; mais il n'aimoit pas fon caraâere extrê- 
me & décidé ; & dans la crainte qu'il ne prie 
trop d'em|)ire fur lui , il lui oppofoit quelquefoiif 
d'autres minières ou courtifans , qui fe prévalant 
tle ce moment de faveur , prouvoient au Duc que lat 
fienne n*étoit pas inébranlable. Il eft vrai qu'il 
reprenoit bientôt le deflus , quoique toujours fou* 
la main du maître, qui ne pouvant le contenir 
par lui-même lui oppofoit un autre rival. Mais 
malgré ce manège , & quoique tout fe fit en fon 
nom y fon état etoit ce qui l'occupoit le moins : 
chaque opération Portoit l'empreinte du génie de 
rhomme auquel il s'en étok rapporté. Et comme 
il varioit fbuvent dans le choix de fa confiance , 
ou plutôt qu'il la donnoit à celui qui favoit la 
furprendre dans le moment , le gouvernement fe 
Teflentoic de cette inftabilité. 

C'eft ce parti que Louis XV avoit pris de s'ifoler 
en quelque forte de fon royaume , de diftinguer 
en lui deux hommes prefque toujours oppofés , le 
Monarque & le Particulier , qui donne également 
la clef de plufieurs autres traits de fa vie. On a vu 
qu'il contmuoit d'accorder fon intimité & fa fami- 
liarité à ceux qu'il avoit difgraciés comme Roi ^ 
aux Maillebois , aux Clermônt , aux Richelieu. De 
même il en éloignoit ceux qu'il ne pouvoit s'em- 
pêcher d'eftimer pour leurs fervices rendus à l'Etat , 
pour leur patriotifme ; le Prince de Conti , M. de 
Ja Chalotais , tous ces MagiOrats qui foutenoienc 
les droits de fa couronne & qu'il déteftoit, Ceft 
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âînfi que , tandis qu'il laiflbit le Parlement humt- 
îier y tourmenter , vexer les Prélats , il approchoit 
de fa perfonne les plus fanatiques , il les admettoic 
à fa table. A la cérémoine de la dédicace de la 

{>aroiffe de Choifi-le-Roi , ( 21 Stptemb. 1760. ) 
•Archevêque de Paris qui Ja fàifoit en préfence de 
S. M. , affifté des Archevêques d'Arles , de Tours , 
de Befançon , de Touloufe & d' Albi , & des Evê^ 
ques de Grenoble , de Chartres , d'Orléans , de 
Meaux , de Metz & d'Autun , tous les Prélats con- 
fécrateurs , ceux qui avoient affifté à ce pieux fpec- 
rade & les deux Agens généraux du Clergé eurent 
l'honneur de manger avec elle. C'cft ainfi que , 
tandis qu'il fignoit l'Arrêt de profcriptron des Jé- 
fuites , il les confervoit à ùl cour. Mais l'anecdote 
la plus incroyable en ce genre , c*en eft une conC 
tatéc depuis fa morr, & contribuant a développer 
merveilleufement le caraâere incompréhenûble de 
ce Prince. 

On fe rappelle Tétrange procès ( 1763. ) qui 
s'éleva après la paix entre le Comte de Guerchy, 
AmbalTadeur de France en Angleterre , & le Che- 
valier d'Eon ^ qui avoit été Miniftre Plénipoten- 
tiaire dans Vwttrim, On fut fort étonné alors de 
voir l'audace avec laquelle le dernier infultoit & 
baiFouoît le Comte , & plus encore de l'impunité 
dans laquelle îi continua de vivre à Londres & de 
répandre les pamphlets les plus outrageans contre 
■fon ennemi. IJ in-quarto inûxxx\é : Lettres ^ Mémoi^ 
res tT ]^ cgpciations pariiculiens , &c, étoit non^» 
feulement déshonorant pour celui-ci , mais com- 
promettoit les perfonnages les plus puiffans de ce 
tems>là , le Duc de Choifeul , le Duc de Praflin , 
le Duc deNivernois, la Marquifede Pompadoiir 
même. Leur petitefle d'efprit s'y décéloit par leurs 
propres dépêches , & l'on fent combien l'amour- 
propre eft irafcible en pareil cas ! On a appris de- 
puis qu'en eifet il avoit été queftion de faire enle- 



vtt le Chevalier d'Eon , qu'on avoft eu Tagré- 
ment du Roi , & qu'en même tems S. M. ayanc 
voulu favoir la manière dont s*exécuteroit le projet » 
depuis long-tems en correfpondance ignorée avec 
ce confident , lui donnoit avis de tout ce qui k paf- 
ibit , & les moyens de te tenir fur fes gardes pour 
déconcerter les raviiTeurs. Bien plus ; quelque temsr 
aprè» ( I jivril 1766. ) Louis XV lui accorda une 
pênfion fecrete de douaoe mille livres , dont la foc- 
raule conçue dans les termes fuivans ^ efi: fignée 
ic écrite en entier de fa main. 

i< En conféquence des fervices que lé Sieiu? d'Eon^ 
9' m'a- rendue ^ tant en Kuflle que dans mes ar* 
i» mées , & d*autres commiffions que jie lui ai 
i> données , je veux bien lui aHurer un traitement 
^ annuel de douze mille livres que je lui ferai payer 
99 exaAement tous les fix mois ^ dans quelque pay» 
9> qu'il foit ( hormis en tems de guerre cnez mes 
yy ennemis ) & ce jufqu'à ce que je juge à pro;* 
91 pos de lui donner quelque poûe , dont les ap- 
«»* pointemens foient plus confidérables que le pré- 
99 fent traitement. A Verfailhes ^ le i Avril 176e.. 
w {Signé Louis.) » 

Il paroît que depuis ce Chevalier ,. toujours réft^ 
à Londres jufqu'à la mort du Roi , lui fervoit d'e& 
pion , moins des Anglois^que de fon AmbalTadeur 1 
«irconftance qu'un aiure auroit mieux fait concoUi» 
rir aux grandes vues de la politique ^ & dont il ne 
tira parti que pour s'amu£br ^ que pour rire aux. dé^i^ 
pens de fes Miniftres^ 

Ce Chevalier d'Eon , qu'on a travefti depuis en 
l&mme , & qui vratfemblablement participe aux 
«leux fexes , mérite d'être connu plus particulière* 
ment. Voici comm^ il raconte fon hiftoire. Née 
à Tonnerre , Mlle. d'Eon , fille fuivant fon aveu ,. 
fe trouva douée àks l'âge le plus tendre d'une pru* 
deoee capable de féconder les vues politiques de 
fes porens ^ qui la &ifolent palier pour garçon, .J^U 



^t ehvôy^ i Paris &: mife Âi' Collège Mazarîti'i; 
où l'on (ent tout ce qu'il dut lui en coûter de dé-* 
goûts ^ de travail Se d'éffi>rts pour y fuivre le» 
divers exercices d'efprit & de corps , fans urahif 
le fecrei de fon fexe qu'on ne foupconna jaitirais» 
A l'étude des belles-lettres fuccéda celle des loiic»^ 
Elle fut reçue Doâeur en droit civil , en droite 
canon , puiis Avocat. Connue <Kja par pluûeurt^ 
ouvrages y elle eut occafion de fe dévoiler aii> 
Prince de Conti , qui honoroit fa famlle d'une 
bienveillance particulière» La Ruflte étoit alor» 
brouillée avec la France. Il étoit eflèmiel dr 
rapprocher les deux cours : on vouloit un ^nr 
myftérieux , fans caraâere , & cependant capaMe 
^e s'infinver & de remplir la niiffion délicate donc 
il feroit chargé. Le Prince de Conti crut avoir 
trouvé en Mlle» d'Eon toutes les qualités req.uifes ^ 
& la propofa à Louis XV ^ qui aimoit fort ces for- 
tes de myfteres. II adopta volontiers le négociateur' 
femelle qui , aux approches de Pétersbourg , prit 
les habits de fon vrai fexe , Se réuffir fi bien dan^^ 
fon rôle ^ que S. M. fe plut à le renvoyer une 
feconde fois en Ruffie avec le Chevalier de Do»-- 
glas. Alors elle avoir repris les habits d'homme >9. 
K joua ce fécond perfonnage avec plus de <ineffir 
encore , puifqu'on allure qu'elle ne fut pas même'^ 
reconnue de i'Inntpératrice. Le fruit de leurs négo« 
«iâtions fiit de déterminer là Ruflie à s'allier au>x: 
cours de Vienne & de Verfaillés , plutôt qu'avec 
fa Prufle» Quand le traité fut figne, Mlle.d'Eon' 
fiit chargée d'en porter la nouvelle au Roi. Elle fe- 
«afla la jambe en- rt>ute. Cet accident ne Parréta 
poiai ^ Sa fon arrivée i Verfaillés précéda de trente- 
fix heures celle d'un Courier dépêché par la cour de 
Vienne au moment ou elle en était partie. Le Roi 
enchanté prdonna ««i fon chirurgien de prendre un* 
foin particulier de Mlle. d'Eon , Se lui accorda une* 
IkieuteaaRce de Dragons qu'elle defiroit> £lie fec-yâc: 

¥ vj; 
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dans les dernières campagnes , puis rentra dans la 
carrière de la politique , & fut envoyée Secrétaire 
d'Âmbaffâdea Londres , où ellefe rendit fi agréa- 
ble a cette cour , que S. M. Britannique , contre 
l'ufage^ le choifit pour porter à Verfailles & à 
M. ie Duc de Bedford , fpn Ambafladeur à Paris , 
la ratification du traité de paix conclu entre les deux 
nations. Ce fut à cette' occafion que le Roi lui ac- 
corda la croix de Saint-*Louis. Elle en avait déjà 
deux penrv)BS. Au refte , îl faut avouer que c'eft 
rêcre le plus extraordinaire du fiecle. On a vu plu- 
fieurs fois des filles fe traveftir en homme & en 
remplir les fondions à la guerre ; mais on n'en 
connoit aucune qui ait réuni autant de talens mili^ 
taires , politiques & littéraires. 
' L'anecdote que nous a également révélée M. fe 
Comte de Broglio, prouve plus que jamais ce que 
BOUS avons dit du carajflere du reu Roi. Il rap- 
porte (* ) que ce Monarque lui fit remettre en 
3752. 9 a fa nomination à l'Ambaffade de Pologne ^ 
par feu M. le Prince dç Comi un ordre de la main 
de S. M. , de correfpondre fecrétemeot avec elle » 
& de préférer ceux qu'elle lui feroit paiTer par ce 
Prince , à ceux qui lui viendroient direéVcraent de 
fon Confeil. Il ajoute qu'en 1757 , lorfque cette 
. Altefle eût perdu les bonnes grâces de Louis XV ,, 
le Roi lui confia dire<flement cette correfpondance » 
& qu'elle a continué teHe jufqu'à fa mort. Sa difll- 
mulation alla jufqu'à punir deux fois ce Seigneur ^ 
en lui donnant une atteflation- intime que ces deux 
exils étoient non mérités, & il montre anjourd'hui 
€et écrit. Il exigea fuF-tout dans llafFaire de la Ba(- 
Ki\W (**) que le Comte de Broglia inculpé ^ UUsit 



(♦) Dans un Mémoire produit en Juilicc & impzimè 
en 177^ , ayant pour titre : Expofé des motifs qui oniné^ 
êcffité la plainte du Comte de JBrogUo 
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compromettre , fans fe juftifîer , fans fe plaindre i 
fa liberté , fon honneur y qu'il v!t accumuler fur far 
tête les plus graves accufations , & fe fouf&it dé-* 
noncer à la patrie , aux cours étrangères , comme 
un incendiaire politique , comme un artifan d'intri- 
gues & de manœuvres abominables. 

Nous ignorons dans quel tems fe ferma rintt- « 
mité fecrete du feu Roi avec le Duc d'Aiguillon ; 
mais il eft certain qu'elle s'accrut & commença Ik 
être publique précifément dans le tems *où ce Com- 
mandant devenoit plus odieux en Bretagne ] qu'o- 
bligé de le retirer pour fatisfàire la nation , il l'ap^ 
procha de fa perfonne en l'agréant pour Comman^ 
•dant des Chevaux - légers de fa garde ; qu'enfin 
en reconnoiiTant folemnellement l'innocence de 
M. de la Chalotais indignement calomnié , il recé- 
loit en quelque forte alors dans fon palais le ca- 
lomniateur , & s'obUinait à le fouftraire à toutes 
pourfuites. 

Après ces exemples frappans de la manière dont 
Louis XV diftinguoit en lui-même le particulier 
du chef de l'Etat , on ne fera pas furpris qu'il en 
féparât auffi fes intérêts. 11 avoit une caiffe à lui 
tout-a*fait différente de la caifTe publique y dont it 
laifibit la difpenfation & les reviremens au contrô- 
leur-général , & i) s'étoit choill pour la fienne un 
homme de confiance , un Mihiftrc ad hoc : c'étoit 
M. Bertin. Non-feulement il n'auroit pas fouffèrt 
qu'on eût rien tiré de fon pécule pour le fifc de 
l'Etat , mais même quand il pou voit augmenter le 
fien aux dépens de celui-ci , il regardoit cela com- 
me une fpéculation heureufe. Il avoit toutes forte» 
de papiers , & il n'arrêtpit pas au Confeil le dif- 
crédit de Quelques-uns , qu'il ne donnât ordre fur 
le champ i fon agent de mettre fur la place ceux 
de cette claffe , & de s'en défaire avant que la baiife 
eût lieu. Lorque le Roi de Suéde d'aujourd'hui^ 
alors Prince Royal , viat en France popr arrange 
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f affaire des fubfides dus a fon père , Te tréfor tayÀ 
^tanc à fec , Louis XV eut beaucoup de peine k 
avancer cette fomme de fes propres fonds » & ce 
ne fut qu'à condition qu'elte lui feroit bientôt 
remplacée. 

Ce qui n'étoit d'abord qu'un enfandHage rifible 
fe tourna, à Tépoque de kvie de Louis XV o& 
nous fommes parvenus , en une dureté de cœur 
incroyable. Les pervers qui Tencouroient , aiguîb 
lonnant fa "cupidité , l'éblouirent par des fpécula^ 
tions d^un bénéfice immenfé fur le monopole dei^ 
bleds , qu'ils pouvoient d'autant mieux exercer 
fous S* M. f que le fyftôme de liberté prétendue 
le favorifoit davantage. On lui perfuada de conf* 
truire des magafins pour le Roi , fous prétexte de 
pourvoir aux befoias des peuples ; ce qui occa<- 
fionnant la rareté de la denrée » la foutint à un 
prix de cherté continue , augmentée encore par 
des récoltes peu favorables. Nous n'entrerons 

{oint dans le détail des manoeuvres pratiquées par 
3s acapareurs fubalternes, dépeintes d'une façon 
lumineufe dans une foule d'écrits des Economilles.' 
Kous'obferveron» feulement que Louis XV s'oo« 
cupoit fi Cérieufement de cette fpéculation , que 
ceux admis dans ies petits cabinets , voyoiemiur 
ion Secrétaire des caferners exaâs du- prix des' 
^leds , jour par jour , dans les diffêrens marchés da 
royaume. Voilà pourquoi les cours ^ auterifées en 
apparence à remonter a la fource des abus , étoient 
arrêtées dès qu'elles auroient pu en découvrir le 
fi], & fur-tout lorfqu'ils vouloient févir contre 
les auteurs. C'eft ce qui rendit ilhifoire la fameu- 
fe aflèmblée des notables , tenue à Paris en 1768 ^ 
( a8 Nov, 1769. ) fous le nom àaJfcmbUt de lap9^ 
lice générale , qui auroit pu devenir trè»4mpor-^ 
tante fi le Parlement eût eu quelque nerf , ou n'eûr 
pas été préfidé par un chef abfolument vendu à la; 
&OUC Nous voyons par le récit que le Préfidum^ 
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Chostrs , de la cour oes Aides , fit à (a compagnie 

en fortant de rinvitation pour avifer au parti qu'il 
convenoit de prendre fous le bon plaifir du Roi , 
relativement à la cherté exceffive des grains & du 
pain , qu*|l eft obligé de convenir n'avoir rempli 
qu'imparfaitement la mifllon» II nous apprend que 
l'objet de l'invitation & de la délibération n*a été 
connu que quelques momens avant l'aiTemblée ^ 
quoiqu'on eût à opiner fur les plus grandes quef* 
tions ; qu'il ne put jamais obtenir que Taflemhlée 
ftlt remife à un autre jour , ni qu'on hii donnât 
un délai fuâifam pour prendre & porter le voeu 
àe & compagnie. Il finit par marquer à fes con«> 
frères fa douleur d'avoir été forcé de fe détermi- 
ner trop promptement fur des objets fi dignes det> 
plus prcmïndes réflexions , dans une affemblée ïm^ 
prévue & dont beaucoup de membres étoient vrai-- 
femblablement dans le même cas que lui. ( * ) II 
s'enfuit que cette affemblée étoit une vraie déri- 
fion , un leurre pour tromper le peuple Se lut per« 
tmâer que le Roi s'occupoit de fes maux , lor£» 

Îu'il y coopéroit lui-même. Enfin les curieux con- 
îrvent avec foin VAlmanack Royal de 1774 , oit 
l'on eut l'impudence de placer au rang des oâi« 
ciers de ftiance chargés des deniers royaux , le 
Sr. Mirlavaud ^ Tréforier des grains au êomjfie 4U 
Sa Majefié. 

On a dît fur la fin du règne de Louis XV i 
qu'excédé des troubles &: des malheurs de foa 
foyaume ^ il avoir eu quelque velléité d'abdiquer». 
Incapable d'exercer fon autorité , il en étoit ei» 
>)tme tems trop jaloux pour remettre fon droit it 
quelque autre. Sans doute fi , en renvoyant à fonr.< 
wcceffeur le fardeau entier du gouvernement , iE 
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ff) Voyez Mémôirts pêur fervir à Vf^fimn eu drntpu^ 



eût pu en conferver tout l'honorifique , tout ce cjuî 

J>ouvoit contribuer à fa fureté , à fon bien-être per- 
bnnel , il l'auroit fait volontiers. Mais on voit par 
ce que nous venons de raconter , qu'il avoit abdi- 
qué de fait depuis long-tems , en ce qu'il regardoit 
{on peuple & même les fiens , comme lui étant 
étrangers pour tout ce qu'il croyoit devoir être la 
charge de l'Etat. Outre ce qu'on vient de lire , 
nous choifirons un trait entre mille autres , pour 
dernier coup de pinceau à cette apathie raifonnee de 
Louis XV* 

Le Curé de Saint^Louis de Verfailles , paroifle 
du château , vint un jour à fon lever , fuivant le 
privilège qu'il en a. S. M. toujours humaine à 
l'extérieur , s'irfforme de la fituation des ouailles 
de ce padeur. Elle demande s* il y a beaucoup de 
malades , de morts , de pauvres ? A cette dernière 
quedion le curé pouffe un grand foi^ir , répond 
qu'/7 y en a beaucoup, ■ ■ Mais y repliqua-t>il 
avec intérêt , les aumônes ne font- elles pas ahon-- 
'dan ter ^ n*y fuffifent- elles pas ; le nombre des maU 
'heureux eft^il augmenté f . , Ah ! oui , Sire, - . > m 
Comment cela fe fait -il ? le recrie le Monarque ; 
'd*oà viennent-ils 1 ■■ Sire , ceji qu'il y a juf- 

qu'à des valets de pied de votre maifon qui me de^ 
mandent la charité, < Je le crtfis bien , on ne 

les paye pas , dit le Roi avec humeur. 11 fait une 
pirouette & rompt la converfation , comme fâché 
d'apprendre des maux qu'il ne pouvoit foulager. 
Quelqu'un qui , fans favoir la queftion , aurok en- 
tendu la réponfe , auroit cru que le Roi parloir des 
gens du Grand-Seigneur , ou de l'Empereur de la 
Chine. 

C'eft à ce période d'infenûbilité que le trouva 
parvenu le Roi de Dannemarck lorfqu'il vint à 
Paris. La première entrevue des deu% Majefté$ fe 
fit à Fontainebleau. Le Roi revenoit de la chafle ; 
(ai Odobr, 1768*) il fit attendre- un quart-d'heufie 
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fon frère pour s'habiller y & lui en demanda eif- 
cufe y en lui difant qu'a fon âge on avoit befoin 
d'un peu de toilette, il en impofa d'abord à ce 
Prince par une réponfe qui ne partoit malheureu» 
fement que des lèvres. L'étranger , après avoir 
fait fa vifite aux Enfans de France & aux Prin- 
ceflcs , en rentrant chez le Monarque lui témoi- 
gna fa fatisfaâion des augudes perfonnes qu*il 
venait de voir ; il le félicita d'être auflî bien en- 
touré. Ce qui donna occafion à Louis XV de rap- 
peller les pertes qu'il avoit faites récemment , & 
fur ce que S. M. Danoife obfervoit que la nom- 
breufe famille qui lui reftoit , en étoit un dédom- 
tnagement bien précieux ; il s'écria en foupirant r 
j'en ai une infiniment plus nombreufe , dont le bon-' 
heur ferait vraiment le mien, Phraie de fenfibilité 
qui émut le cœur encore neuf du jeune Monar- 
que ; mais dont il reconnut bientôt la nullité ^ 
lorfque dans les routes il vit fon carrofTe entouré 
de gens de la campagne qui lui demandèrent: du 
pain^ quand il reçut des placett où l'onle^rioic 
d'apprendre au Roi la prifte fuuation de fon royau- 
me ; lorfqu'il fut enfin que cet fcenes fe renou- 
velloient louvent autour du carroffe de Louis XV f 
& toujours avec aufli peu de fuccès. 

Dans le fouper qui eut lieu ce foir-Ià entre les 
i^\ix Rois & les courtifans , on convint que tout 
l'efprir , toutes les failles étoient parties du côté de 
l'étranger. En parlant.de la" diipropôrtion d'âge 
qui étoit entr'eux ,- Louis XV lui dit : je ferais 
votre grand' père» Ceji ce qui manque à mon hon^ 
^«'', répliqua avec eflFufion S. M. Danoife. 

Une autre réponfe non moins ingénieufe fut 
celle qu'il fît encore au FÎoi qui, remarquant 
qu'il fe plaifoit beaucoup avec Madame de Flava^ 
court, auprès de laquelle il étoit, lui demanda 
3vec une méchanceté apparente , qui cependant 
^oit aufli éloignée de Ion ame que l'oppofé : 



é^ùtriei'-vous ^ue cette Dame aimable avec fui 

h^ous caufe\^ a plus de cinquante ansl C'^fi 

une marque , Sire , qu*on ne vieillit point à votre 
cour. 

En preuve de liotre aflertion que Louis XV en 
difant des méchancetés , ne les avoit pas plus dans 
le cceur que les chofes tendres qu'il proféroit , 
ce qui formoit une autre (ingularité de fon carac- 
tere , nous ne pouvons omettre l'anecdote de 
l'Abbé de Broglio , une des plus convaincantes 
que nous puimons rapporter. 

Un jour de grand couvert, le Roi ayant de- 
htandé des nouvelles d'un de fes commenfaux , 
on lui répondit qu'il étoit mort. Je lui avais bien 
annoncé , dit - il. . Puis envifageant le cercle de 
eourtifans qui Tentouroient & fixant cet Abbé, 
il l'apoltropha de ces mots : à votre tour ! Ce 
Seigneur hargneux, dur &c colère, a peine à fe 
contenir; il répliqua : Sire, Votre Majefié eft allée 
hier à la chajfe , il efi venu un orage , elle a été 
mouillée comme Us autres ; & puis i^rtit bouillant 
de rage. Voilà comme eft cet Abbé de Broglio^ 
s'écria le Roi, il fe fâche toujours. Et il n'enfuC 
pas autre chofe. 

Au refte , fi Louis XV ne fe piqua pas de mon- 
trer en fociété avec S. M. Danoife cette amabi- 
lité qu'il fembloit réferver plus fpécialement pour 
fes familiers; û , fur le trône , il ne déploya pas à 
fes yeux les qualités vraiment royales de Tadmi- 
niflration , il le reçut avec une magnificence digne 
de l'un & de l'autre. Le Duc de Duras , premier 
gentilhomme de la chambre, étoit chargé d'ac- 
compagner par-tout le Prince étranger. Il le fie 
combler de riches préfens ; il voulut que tous les 
Princes de fon fang le traitaifent fucceflivement , & 
les fêtes auxquelles fa venue donna lieu , tirèrent 
un peu la cour de la trilteflë & de fon ennui. Au 
fond, le Roi defiroit fort d'être, débarrafie de ce 



fpeâateur incommode , pour fe livrer librement i 
une nouvelle paifion qu'il avoir conçue, & donc 
Tentant lui-même la turpitude , il n'oloit en avouer 
l'objet à (es yeux. 

Depuis la mort de la Marquife & la difgrace de 
Mlle. Romans , Louis XV n'avoit point eu de maî- 
trefle en titre , ni même de connue. Croient con- 
tinuellement de nouvelles paflàdes , foît de fem-* 
nies de la cour , foit de bourgeoifes , foit de eri- 
fettes 5 on lui en choifibit dans les divers ordrea 
de l'Etat , car fa luxure infatiable trouvoit tout 
bon , mais fe dégoûtoit bientôt de tout. C'ëtoic 
l'emploi de ces hommes vicieux qui Ta^oient re- 
plongé dans la débauche , dont il avoit eu un inf- 
tant Ta velléité de fe retirer , de lui procurer fans 
cefTe des jouiflànces propres à Taflouvir. Entre 
ceux-là étoit le Sr. Le Bel , premier valet de cham- 
bre de S. M. fpécialement chaîné des découvertes* 
Vn jour qu'il etoit en qu-Jte , il rencontre un cer-» 
tain Comte Dubarri , faifant les mêmes fonâion» 
pour plufieurs Seigneurs de la cour : il lui témoi- 
gne fon embarras. « N'eft-ce que cela " lui répond 
celui^i, a N'allez pas plus loin , j'ai votre mire i 
" im véritable morceau de Roi ; vous l'allez voir ». 
Il le mené chez lui , & montre i fon ami une De-» 
moifelle L'Ange , autrefois fa maitrefle , & dont 
il faifoit alors part aux autres. Par fpéculation de 
fortune il afTure le Sr. Le Bel , que lorfque le Mo- 
narque en aura tâté , il k tiendra pour long-temps à 
celle-ci. La créature plut tellement au Bonneau 
moderne , qu'il convim de l'introduire au lit du 
Monarque. Kous ne fouillerons pas plus avant dans 
les thyfleres ténébreux de l'entrevue. Nous obferve- 
rons feulement aue S. M. en fur fi enchantée ^qu'elle 
en témoigna fa {atisfaétion au Duc de N «ailles , en 
avouant qu'elle lui avoit donné des plaifîrs qu'elle 
ignoroit encore. <c Sire » lui répondit ce courti- 
un, avec une franchife que bien d'autres n'ay^ 
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l'oient pas eue , u c'eft que vous n'avez jamais ét^ 
>» au b.,.. >> Ce mot auroit dû ouvrir les yeut de 
fon maître , s'il eût été fufceptible dé vaincre cet 
indigne attachement. Le charme etoit trop puilTant , 
il ne put plus fe paîîër de cette dévergondée ; il 
fallut la conduire iecrétement à Compiegne , ain& 
qu'à Fontainebleau , & l'excès de fon ardeur l'a- 
veuglant de plus en plus , il voulut qu'on la mariât 
pour qu'elle eût un nom & fût fufceptible d'être 
préfentée. Le Comte Dubarri avoit un frère très- 
propre a jouer ce rôle , & Mlle. L'Ange ne fut 
plus connue que fous le nom de ComtefTe Dubarri< 
Nous ne nous arrêterons pas a difcuter qui elle 
étoit y de quelle origine y bâtarde ou légitime : 
tout cela nous paroit aflez bien éclairci dans les 
Antcdotts ( * ) de cette beauté. 11 fuffit qne née 
dans une condition très-obfcure , vouée au liberti- 
nage àk^ fa tendre jeuneiïe , autant par goût que par 
état , elle ne pût offrir a Ton augufte amant , mal- 
gré la fleur de fa jeunedè & les brillans appas dont 
elle étoit encore pourvue , que les reltes de la 
|>lus vile canaille , de la proftitution ; qu'il ne fut 
guère poffible qu'il l'ignorât & qu'il en vint au 
point de crapule & d'abandon de l'afTimiler à fa 
famille , de forcer fes enfans à la voir , de l'affeoir 
prefque fur le trône avec lui , de prodiguer le tré- 
îbr public pour lui faire étaler un luxe de Reine, 
de multiplier les impôts pour fatirfijîre fes fantaifies 
puériles , & de faire dépendre le deftin de fes fujetc 
«es caprices de cette folle. 

L élévation de Madame Dubarri n'eut pas lieu 
cependant fans occafionner bien des tracalferies à 
la cour ; mais les contradictions ne fervirent quTi 
rendre la paffion de Louis XV plus opiniâtre. C'eft 
peut-être la feule occafion où , fe roidiffant contre 



( * ) Vpjrct Anecdotufur Madame la Conuajpe Dubarri 
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les difficultés , il ait témoigné une fermeté perféve- 
rante , dont il manquoit dans les chofes les plus 

importantes. 

Le premier obftacle vint de la part d'une femme 
jaloule , non du cœur du Roi , mais de fon fceptre 
Qu'elle vouîoit partager. Il s'agit de la DuchelTe 
de Grammont , fœur du Duc de Choifeul. Altiere , 
. imperieufe , avide du pouvoir i l'excès , elle avoit 
deja tellement fubjugué fon frère, que ce M in if- 
tre , fi fier , fi abfolu , s'en laifFoit gouvemer i 
fon gré. Ne fâchant à quoi attribuer ce fingulief 
afcendant , la malignité des courtifans leur en avoit 
fait chercher le principe dans une intimité plui 
que fraternelle entre ces deux perfonnages , d'aiU 
leurs trop au delfus des préjugés l'un & 1 autre pour 
fe laifler arrêter par ceux dç religion ou d'honnê- 
teté publique.^ Quoiqu'il en foit , cette anecdote 
fort accréditée à la cour , où l'on croirtb t , parce 
qu'on s'y fent capable de tout , avoir été condgnée 
d'une manière très adroite & très-ingénieufe dans 
les quatre vers fuivans, relatifs aux principaux évé- 
Remens d'alors , l'expulfion des Jéfuites ôc la mort 
de la Mar^uife; 

% 

Après avoir détruit T autel de Ganimcde , 
Vénus a quitté rhotifon : 
j A tes malheurs encore , France , il faut un remède } 
Chafie Jupiter U Junon. 

La Diicheffe de Grammont , fans doute de con»* 
cert avec (on frère , pour confolider mieux , & 
perpétuer le pouvoir dans leur famillle , avoit ima- 
j;iné de devenir matirefTe du Roi. Quoiquelle ne 
fàc ni jolie ni jeune , la connoilTance que tous deux 
^voient du palTé & du caractère du Prince , les 
sutorifoit à efpérer le fuccès du projet. L'exen\- 
ple de Madame de Mailly , n'ayant ni plus de char-* 
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fftcs m plus de fraîcheur , qui avoit réufl! cepe«- 
dant , grâces à fa hardieflTe & à fon impudence , 
éroit un grand encouragement , & la Duchefle fe 
regardoit comme viâorieufe , lorfqu'elle fe vit 
cxpulfée par une nouvelle venue. Elle en fut d'au- 
tant plus furieufe , qu'elle ne tarda pas à écre 
inftruite quelle efpece de femme lui etoit préfé- 
rée. Elle fit paffer fa rage dans le cœur de fon 
frère , dont l'ame élevée le faifoit répugner natu- 
rellement aux avances de ce parti, car Içs Dubarri 
n'ofant lutter d'emblée contre ce Miniftre tout- 
puiffant, cherchèrent d'abord à fe le concilier. On 
aflure même que la Comtefïè lui fit des agaceries , 
qui auroient pu aller plus loin s'il en eût voulu 
profiter. Sa hauteur envers eux, les progrès in- 
croyables de la favorite dans le cœur du Monar- 
que , & les rivaux des Choifeuls qui fe rangèrent 
de leur côté , les pouffèrent à une guerre ouverte 
qui de voit aboutir à une difgrace , dont le Duc 
endormi par dix années de profpérité fe jugeoit 
bien éloigné. Ce fut donc moins dans cette crainte 
que pour fatisfaire le réiïentiment de fa fœur , qu'il 
réfolut d'ouvrir les yeux de fon maître fur l'infii^ 
mie dont fon choix l'alloit couvrir , non direâe* 
ment , il en connoiffbit trop le danger , mais indi- 
redement & par les voies les plus détournées. Il 
mit d'abord en mouvement fes efpions pour conf<- . 
tater la filiation fcandaleufe des aventures de la 
Comteffe y il les fit coAfigner dans des vaudevil- 
les , dans des nouvelles manufcrites , dans de pe- 
cites hidoriettes , dont on amufoit les cercles, La 

Î)olice à fes orxires , loin de jetter otficieufemenc 
e voile fur les turpitudes du Souverain , contribua 
la première à les divulguer par ces Pont^neufs donc 
elle amufe la populace de la capitale ; Font-neufs 
allégoriques, il e(t vrai, mais donc chacun eue 
bientôt la clef, On en imbut U cour | fc Thi&oke 
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it la Boûrhûntioife ( ♦ ) parvint jufi^u'a Mefdames ; 
ce qui les rendit difficiles fur la pr efentation. Louis 
Xy , qui connoiflbit bien fa fottife , ne vouloit pas 
lui donner plus d'éclat en brufquant l'événement , 
avant il'avotr préparé les efprits de la famille royale. 
Ce fut donc une négociation longue , qui tint la 
cour en fufpens durant quelques mois & donna lien 
au paris pour ou contre. Les Choifeuls excitoienc 
fous main les Princefles \ tenir ferme , & cepeni. 
dant redoubloient d'efforts pour éclairer S. M. y 
lui defHller les yeux & la faire rougir de fon goût. 
On prétend même que le Sr, Le Bel envifageant 
les luîtes que pouvoit avoir Timpofture dont il 
avolt ufé en cette occafion envers fon maître , & 
craignant fon reflentiment , eflàya fans fuccès de 
le prévenir ; qu'effrayé de l'inutilité de fa démarche 
dopt il auguroit une meilleure iffue , dans fon dé- 
fefpoir il périt fubiteroent d'une façon fmiftre , foit 
volontaire, foit forcée. 

Quoi qu'il en foit , le%agens mis en œuvre fous 
les aufpiçes de leur augime père , ne purent dé- 
terminer Mefdames qu'en leur faifant craindre pour 
fa fanté , qu'altéroit le chagrin caufé par leur contra<<i 
diâion. Elles fe rendirent à ce motif irréfiftible. 
Ce fut une autre difficulté de trouver une femme 
qui fe chargeât du cérémonial. On fut obligé de 
rechercher une Madame de Béarn ( il Avril ) , 
vieille plaideufe, a qui l'on donna cent mille li- 
vres pour fa peine o^ pour tenir compagnie a la 
nouvelle préfentée dans les commencemens , oii 
aucune autre ne vouloit frayer avec elle. Le ven( 
de la faveur ne tarda pas à lui amener une cour. 
Le Roi foupoit tous les foirs chez fa maitreffe \ 
elle invitoit ; & pour que les Grands ne puffisnt 
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("^ ) Nom fous lequel oa c^éil^noit Madame Osbaui 
dtns les Chanfom. 
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Vy rcfiifer , elle ajoutoit au bas de l'incitation s 
S. Ai, rn honorera de fa préfcficc. Quelques Damei 
sV firent infenfiblement ; la Comteire de THôpi- 
tai , Madame de Valentinois , la Maréchale de Mi- 
repoix donnèrent l'exemple , & l'on vit le Comte 
de la Marche grodir- la foule de fes adorateurs. Le 
Prince de Condé ayant obtenu du Roi la grâce de 
le polTéder à Chantilly , en témoigna fa reconnoif. 
fance à S. M. en y recevant la Comtcffe. 

Le Duc de Choifeul commença de s'appercevoir 
qu'il n'avoit pas été afFez politique à l'égard de la 
Mvorite ; mais trop aveuglé par le relientiment 
de fa fœur , il s'étoit porte à un éclat dont il ne 
pouvoit plus revenir. Il courut les rifques de l'o- 
rage qui fe préparoit , & l'envifageant avec ferme- 
té, fe difpofa à lui tenir tête, il vit fon parti di- 
minuer, & les créatures qu'il fe croyoit les plus 
attachées fe tourner contre lui. Entre celles-là, 
la première à l'abandonner fut celle qui lui avoic 
le plus d'obligation , qui lui avoit avoué en appa- 
rence le plus inviolable dévouement, C'étoit Iç 
Chancelier , tout court , car en ce moment il y en 
^voit trois en France. La fourberie formoit fon 
caraâere dominant , & il s'en fervit merveilleu- 
fement pour fatisfaire Ton ambition. Son patelinage 
auprès du Minière lui en avoit obtenu une fingu- 
liere bienveillance. Son adrefTe à rourner fa com- 
pagnie à fon gré , à lui donner , fuivant la volonté 
du Duc , de l'aâivité^ ou à la ralentir , fit croire à 
celui-ci qu'il lui feroit encore plus utile à la tête 
de la Magiftrature , dont il vouloit écarter M. Bcr- 
tin<, qui, pai la confiance particulière dont l'ho- 
noroit le Monarque , y avoit des prétentions , & ne 
lui convenoit pas , à caufe de fon attachement 
connu aux Jéfuites. En conféquence il fit négo- 
cier auprès de M. de Blanc-Melnil & mit en œuvre 
M. de Malesherbes , le fils de ce vieillard , non 
moins dupe que le Duc de Choifeul- L'adrelTe 4t 

M. 



ÎVÏ. îit Maupeou fut telle , qu'il fit roufftef âtt 
|)rogrès de fa fortune ce qui devoit la renverferw 
Comme Premier Préfident , c'étoit lui qui comp-* 
toit les voix. Dans une alTemblée il fut accufé d'a-« 
voir abufé de fa place pour en impofer & faire 
paflèr l'avis le plus favorable a la cour , quoique 
\e plus foible en fuffrages. Cétoit , h^ureufement 
pour lui , aux approches des vacances : on remit à 
la Saint-Martin a le mtrcunalifir , & il profita de 
^e délai & intrigua fi artificieufefnent,que le Chan* 
celier donna fa dëmiflion en faveur du Vice-Chan- 
celier , qui , fuivant la convention , facisfait de 
cet inftant de jouifTance réelle & pailible , remit 
le lendemain la place a fon fils. 

Les membres du Parlement , ( Sept. 1768. ) qui 
connoifibient bien ce caméléon , prédirent au Duc 
de Chaifeul qu'il venoit de fe donner le plus dan-^ 
gereux ennemii. 11 ne leva pas d'abord tout*à-fait 
le mafque. Encore incertain de la tournure que 
prendroit la faveur des Dubarri , il fe ménagea 
entre les deux partis. Mais lorfque la préfentaoon 
eut confoHdé celui-ci , il s'y rangea tout entier : 
il poufià le rafinement de fon adulation jul^u'à fe 
trouver parent , &: il n*appcUoit la Comtefïe que 
fa Coufine. La fouplefie de fon génie le failbit 
s'aflervir à toutes les extravagances de cette femme , 
fans pudeur , comme fans raifon. Il fe permet^ 
toit , pour lui plaire , de déroger à la dignité de 
là place , de devenir fon jou^t & même celui de 
fon Nègre , & il n'eft forte de métamorphofe qu'il 
ne fubît dans ce projet , qu'il ne perdit pas de 
vue un feul inftant. Malgré tant de baflefie & d'avi- 
liiTement , il ne put jamais obtenir qu'une confiance 
fubalterne dans cette cour , où il avoit été devance 
par un Seigneur plus aimable , non moins rempli 
d'efprit , non moins fin & en tout plus propre ^ 
réuffir auprès des femmes. On voit que nous vou-< 
ions parler du Duc d'Aiguillon qui , par ce canal g 
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"fortîtd'un très-mauvais pas où l'avoit jette M. de 
Maupeou , fous prétexte de lui rendre fervice , & 
peut-éire dans l'intention réelle de le perdre déjà 
6c de fupplanter ce concurrent dont le crédit écHpr- 
foit le uen. Cependant il eft à croire qu'il étoit 
de bonne-foi en ce moment», parce que fon inté- 
rêt même le portoit à fe ligUer avec cet ennemi des 
Choifeuls , qu'il n'eut pas plutôt abandonnés qu'il 
fentit la néceifué de les culbuter. 

Tandis que Louis XV , par cette contradiflion 
foutenue durant toute fa vie , mais encore plus à 
la fin de fon règne , parce que fa foiblefle aug- 
mentoit , punifloit de l'exil les Procureurs-géné- 
raux du Parlement de Bretagne , qu'il a voit cfècla- 
rés innocens , il combloit d'une faveur plus écla- 
tante le Duc d'Aiguillon , auquel il n'avoit pu 
s^empêcher d'ôter le commandement de cette pro- 
vince , fur le compte que lui avoit rendu le Pré- 
fident Ogier , des vexations qu'il y avoit exercées 
& de l'exécration générale où il y étoit. Ceft à 
la favorite nouvelle que le Duc dut , fans doute « 
d'être agréé pour Commandant des Chevaux-lé- 
gers de la garde de S. M. ; ce qui ne contribua 
qu'à aigrir davantage les Bretons , & à infpirer 
plus d'aâivité aux Magi(lrats pour le pourfuivre. 
L'a&ire avoit pris une nouvelle tournure. Le Par« 
lement de Rennes , fous prétexte de troubles eau- 
fés dans fon reiïbrt par les ci-devant foi-difanc 
Jéfuites y qui avoient profité de fa difperfion & de 
l'accueil qu'ils y recevoient , pour s'y réfugier en 
foule , pour s'y raflembler , y tenir des convenri- 
cules fecrets , y intriguer & en former le foyer âc 
l'arfenal de leurs vengeances , avoit ordonné au 
miniftere public de veiller fur eux , dont il étoit 
réfulté une immenfe inftruâion faite dans toutes 
les villes de la province & un arrêt foudroyant 
- qui leur ordonnoit d'en fortir , à moins qu'ils ne 
.prêtâflent le ferment exigé. Durant le cours de la 



Ttocédure on avoit trouvé que le Duc d'AîguiU 
ion étoit prévenu d'avoir folUcké , par lui-même 
& par des agens fubalternes , des témoins pouf 
depofer contre les Magiftrats accufés. On decou- 
vroit dans les déportions des indices d'une vexa-^ 
non inouïe , d'un abus énorme de pouvoir , du 
crime le plus atroce ( exprcffion même de la lettre 
du Parlement de Bretagne à M. le Chancelier , 
fous laquelle il déguifoit le foupçon d'empoifon- 
hement prémédité des Procureurs-généraux. ) Le 
Parlement , fur cette connoilTance , ne pouvait 
le difpenfer d'ordonner uneTiouvelle information : 
elle fe Continue ; un grand nombre de témoins 
font entendus , d'autres font indiqués ; le minifte- 
re public eft chargé de conclure , & au moment 
pu la procédure va fubir l'examen impartial de fes 
juges naturels , un arrêt du Confeil notifié dans la 
ïorme la plus illégale , défend à la partie publi-» 
que , aux Commillâires du Parlement , au Parle* 
ment même d'achever l'inftruâion & de pronon-* 
cer un jugement. C'étoit encore le fruit du cré- 
dit du Duc d'Aiguillon auprès de la favorite , qui 
avoit exigé cette complaifance du Chancelier. 
Mais c'étoii le fujet de nouvelles plaintes , de 
nouvelles réclamations ; & l'affaire que Louis XV^ 
fe flattoit de voir aflbupie , renaifîoit avec d'au- 
tres branches qui , en la compliquant davantage ^ 
ne pouvoKînt que lui donner plus d'éclat , uir- 
tout par l'art qu'on avoit eu d'y faire paroître 
pouraccuféun Duc & Pair , ce qui alloit mettre 
en mouvement le Parlement de Paris comme cour 
des Pairs, 

Dans ces entrefaites la Commiffion intermédiai- 
re des Etats de Bretagne , toujours fubfiftante du- 
rant l'intervalle de leurs fefTions , ne crut pas de- 
voir refter feule à garder le filence fur Tattaire de 
Mrs. de la Chalotais , & adrelïà des Repféfenta- 
tions à S» M, en forme de MémoihsL, fi vigou- 



reufes qu'elles ne laiffoient aucun doute de Tagi-- 
ration oii feroicnt les Etats cette année. On y ap- 
puyoit principalement fur l'incroyable contradic- 
tion des difcours & de la conduite du Roi à leur 
égard, » Nous ne pouvons pas diflimuler à V. M. , 
*> écrivoit-on , la défolation univerfelle qu'a caufé 
»' fa réponfe. Le témoignage même , (i glorieux 
w pour les Procureurs-généraux , . & fi fatisfaifanc 
»» pour nous , que vous rendez à leur innocence , 
»> devient une fource de terreur pour tous les ci* 
»> toyens. Quoi , Sire , ils font innocens , & vous 

^ lespuniffez! 

^ , 

>» Nous n'avons pu voir fans une furprifiî mêlée 
»> d'effroi des faits & des mécontentemens par- 
^ ticuliers donnés pour motifs d'une punition pu- 
yy blique. Tout magiftrat , tout citoyen , tout 
*} homme qui eft puni , doit être jugé coupable p 
iy Se l'on ne peut le juger fans lui laiffer la fâ- 
5> culte de fe défendre. S'il eft accufé , il faut 
91 qu'il fâche par qui & pourquoi. S'il eft con- 
;' damné , il faut d*abord qu'il ait été convaincu I 

'» Nous avons, la propriété de notre honneur , 
V de notre vie & de notre liberté, comme vous 
9y avez la propriété de votre couronne. Nous ver- 
i9 ferions notre fang pour confervcr-vos droits , 
f> mais confervéz-nous les nôtres. Il ne s'agit pas 

9} ici de fimples privilèges Ceft dans le pur 

» droit naturel que nous trouvons aujourd'hui 
?> celui qui fait l'objet de notre réclamation. 

" Dieu même, dont vous êtes la vivante îma- 
» ge , ne peut punir l'innocent , & le coupable 
» qu'il châtie ne doit pas douter de fon crime. 
•> Oui , la déclaration de Tinnocence & l'inflic- 
4> tion d'une peine font impoffibles à la fois , ati 
j> Tout-puiffant même , & ce feroit un blafphême 
ç; que de lui attribuer une fi odieufe contradiction. 

*i Nous ne concevrons jamais que ceux dont 
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» rhonneur n'eft pas compromis , & dont V. M/ 
'» daigne même , par des déclarations réitérées y 
»» rafiurer la délicateffe', ne foicnt pas parfiiiement 
w innocens , & nous concevrons encore moins» 
»> comment ceax dont l'innocence eft parfaite , 
M peuvent éprouver le fort réfervé au crime & 
» aux vrais coupables ? 

>' A quoi doivent s'attendre tes ûnuples citoyens ^ 
" fi les premiers magiitrats ne font pas à Tabrî 
** d'une Cl funede opprefn9n ? Sire , la province à 
»> vos genoux reclame votre juftice. Il n'y en a 
'> plus , fi Ton peut nous enlever dans nos mai- 
n ions y nous jetter dans les fers^ nous retenir dans 
» un exil fans fin , fous prétexte de délits fecrets y 
»* appuyés fur des délations obfcures , dont nous 
» ne pourront nous défendre , & qu'on ne nous 
» fera connoltre que par la riguetir de la petot. 

-^^ • - * . * . . fiaignei » Sire , vons rap- 
n peller la longue cbafne %fes caTamt!^ de ceuf 
». dont vous reconnoidcx & atteftei iÎJirrocence* 
» Ils ont cté arrachés h leurs fbnâions St ^ ktirs 
n familles ; ils ont été trafinés comme de vus cri- 
»> mtnels de prifan en prifon ; ils ont été amuMi- 
77 ces à toute la France comme des prévaricateurs 
» & des traîtres ; ils ont elFuyé Thorreur d'one 
» procédure crkninelle , dont la violence égaloft 
» rinjaftice ; ils ont vu les apprêts de leur fiip* 
n plice , Se ils n'ont échappé a une mort igncRsni* 
•» nieufe ( fi la vertu pouvoit craindre l'ignomiiMe ) ,. 
" que pour refterdans un long exil , dont le ternie 

>» fk'eft pas fixé L^accufation pour-. 

» fuivie avec tant d'éclat eâ abandonnée , mais La 
» vengeance fubii{l>e. Des faits & des méconoente- 
» mens qu'on n^artîcule point , afin de n'avoir rien 
V a prouver , prennent la place d'une inftruâion 
»> prouvée calomnicufe , & Ton fubftitue a des- 
Il procédures vexatoires une vexation fans procé-^ 
n- dure n» 

II) 



Il faudroit copier en entier ce fuperbe morceau , 
C nous voulions en faire connoitre toutes les beao- 
tés à nos Leâeurs. Son éloquence a cela de parti- 
culier , que l'antithefe , figure fouvent puérile , 
fur-tout lorfqu'elle eft trop répétée dans un dif- 
cours , quoique revenant fréquemment ici , lui 
donne plus de force & d'énergie , parce qu'elle à 
pour bafe une logique concife , ferrée , preffanic , 
lumineufe , parce qu'elle eft l'image naturelle & 
vraie de la conduite perpétuelle de la cour dans le 
procès dont il s'agit. 

Les Miniftres craignirent fi fort la fenfation qu'é- 
prpuveroit à la leâure de cet écrit le Roi y pourvu 
de trop d'efprit pour ne pas ouvrir les yeux fur 
le rôle tyrannique y & ce qui pouvoit encore plus 
blefler fon amour-ptopre , tranchons le mot , fur 
le rdle imbécille qu'on lui faifoit jouer depuis cinq 
ans y qu'ils ne jugèrent pas a propos de lui en par- 
ler, îîs renvoyèrent ces reprefenrations aux Com- 
mifiàires ^ en fe faifant un mérite auprès d'eux de 
cefilence , fous prétexte qu'elles auroient fièrement 
provoqué l'indignation de S. M. Les auteurs n'en 
penferent pas de même ; il tranfpira bientôt des 
copies de leur mémoire. Il fit la plus grande for- 
tune dans le public ; on le regarda comme une chef- 
«i'œuvre , traité de droit public , renfermant en 
chef tous les principes qui conftituent le véritable 
^tat monarchique ; principes dont on s'étoit fi fort 
écarté depuis quelque tems , qu'ils étoient devenus 
un problème pour bien des gens. Les patriotes 
étoient enchantés de les voir reproduits aux yeux 
de la nation ; ils s'arrachoient cet ouvrage ^ ils le 
tranfcrivoient Se le multiplioient à Tinfini. 

Dans l'embarras du Confeil de fe tirer de la crife 
ora^eufe o& il fe trouvoit retombé plus que jamais , 
on imagina de négocier avec M. de la Chalotais , 
de le temer par les offres les plus féduifantes & 
d'obtenir de lui un défiftement. On regarda cette 
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rpumure comme feule capable d'aflbupif l'anaire i 
de l'éteindre & d'en effacer le plus léger veftige, 
Il y avoit dans Paris un Breton , membre de 1* Aca- 
démie Françoife , fort lié avec les Procureurs- géné- 
raux , fort chaud pour leurs intérêts , mais peu fin , 
bavard , brufque , étourdi , qualités aflez incompa- 
tibles avec celles d'un négociateur. Cependant U 
difficulté d'en trouver un autre fit choiur celui-ci, 
C'étoit Duclos. Il fut envoyé avec une autorifation 
verbale , feulement comme un homme fans confé- 
quence & qu on pouvoit défavouer en cas de refus. 
Ce cas , après le caraftere connu de M. de la Cha- 
lotais , étoit inévitable. Prévenu de l'arrivée de 
l'agent fecret , dès le premier inftant il lui demanda 
s'il venoit ^ Xaintes comme fon ami , ou' comme 
fon féducleur ; qu'en la première qualité il feroit 
bien reçu & pouvoit refter ; qu'en la féconde , il 
n'avoit qu'à repartir : ce qu'il fit. Son meflage ne 
fut pas long. Il fallut avoir recours à quelque autre 
expédient. Cela de venoit d'autant plus urgent que 
S. AT. commençoit à fe lafier , & que plus on lui 
déguifoit de chbfes , plus il devenoit nécelfaire de 
lui en dérober l'entière connoiffance. Le Chance- 
lier , qui fentoit l'importance pour lui de fignaler 
fon avénemem à la tcte de la Magiftrature , pv 
Quelque aâe impofant qui lui donnât l'entière con- 
nance de fon maître , l'afFura qu'il ne connoiSbit 
pas d'autre moyen que de laiflër un libre cours à 
l'affaire , d'en faifir la cour des Pairs ,& de laver 
le Duc d'Aiguillon par un Arrêt folemnel. Soit 
qu'en effet il n'eût rien vu dans la procédure en- 
voyée par le Parlement de Bretagne gui pût incul- 
per férieufement ce Commandant , (oit qu'il ne 
l'eût pas affez étudiée , foit qu'il ne ftlt pas fâché^ 
de fe rendre néceffaire à celui-ci à mefure qu'il £e 
trouveroit compromis ; foit enfin , ce qui eft I^e 
.plus vraifemblable , qu'il fe flattât de pouvoir io- 
jluer plus efficacement dans la Cour des Pairs , dont 
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ri connoiflbît les membres divers , que dans un faX'^ 
tement étranger & éloigné. Au reite , qui pour^ 
roit fonder tous les replis d'un cœur aufïi faux i 
Le Paiement de Bretagne , prévenu des Lettres- 
patentes , avoit , fous les réferves exprefïês & né-*, 
ceflâires pour que cette démarche ne pût préjudi*^ 
cier en rien à fon effence , de fon propre mouve- 
inent envoyé toute la procédure au Parlement de 
Paris. Il évitoit ainfi le conflit qui en auroit pu 
réfulter , & empéchoit que la conteftation qui 
n'auroit pas manqué de s'élever entre les deux 
cours , ne fit perdre de vue le fond pour la forme ^ 
& par cette adreife néceflitoit en quelque forte la. 
cour des Pairs d'intervenir. Dans la perplexité que 
caufoit la nouvelle tournure que Taffaire prenûit ,, 
le premier avis devoit être de fe laifièr aller aux: 
«irconftancés & de fe ménager le tems de prendre- 
les délibérations ultérieures qu'elles fuggéroienr.. 
i. Ï770 ) C'efi ce qui avoit déterminé l'évocation^ 
le Roi fe réfervant par-là la liberté de la fufpcn- 
dre^u la faire ceflTçr quand bon lui, fembleroit^. 
jl^fut donvenuque S.M.àfOfteroit elle-même *^^ * 
JBances , ce qui en devoit auffi modérer TefferveC- 
cence , & qu'elles auroient lieu à Verfailles , poux- 
icomenir davantage les Magiftrats trop ardens. 

Le Parlement , quant au premier article , arrêta. 
'^'^oMars^) qu'il a'avoit aucun befoin de Lettres- 

fatentes pqur prendre connoiifance de l'afifaire d'un 
air & lui faire fon procès ^ étant la feule , unique* 
& eilentielle Cour où ce procès aille de droit. A 
t'égard du fécond , il en étoit trop flatté pour 
s'oppofer à cet aâe de la Majefté Royale. Il fit 
feulement un arrêté , qui chargeoit le Premier 
Préfident de repréfenter l'irrégularité de la tranfla- 
tion y tant en elle-même que par les inconvéniens. 
qui pouvoient en réfulter. Quelques Pairs ayant, 
voulu élever une prétention ancienne , & tou** 

jours cejettéQ 9, «te (oxm^n >. & faus te coixcouici. 



». ! 



f'M3 ) . , 

des Légiftcs , à eux feuls , prélidés par* le H-oî , la '. 
CoTirdesPairs,on l'anéantit de nouveau; on leur 
prouva que les Magiftrats aâucllenvînt n'écoient 
pas plus ce qu'on noinmoit anciennement les Lé* 
gides 5 que les Pairs d'aujourd'hui n'étoient les 
Pairs du royaume d'autrefois ; que ceux-ci n'étoient 
que des gentilshontmes conftitués par S. M. en di^ 
gnité plus émineate , & rien par eux-mêmes ; 
qu'ainu ils ne pouvoient s'aflîmiler à ces grande 
reudataires de la couronne , autant de fouverains ^ 
& fans le concours defquels le Monarque ne pour- 
voit rien faire. Le Prince de Conti , zélé Parle- 
mentaire , appuya beaucoup là-defius ât applaudît 
à la difUnâîan ifiiinie qu'il devoit y avoir entre les 
iPrinces & les Pairs ; il parla du iyftéme de ces der- 
niers en le couvrant d'une forte de ridicule , mais ■> 
il convint qulieureufement ce fyftême , de fraî-_ 
che date , n'étoit pas celui d'un grand nombre. 

La première féance de la Cour des Pairs à Ver^- 
Ikilles eût lieu le 4 Avril. Le Roi entra (eul avec 
les Princes : toute fa garde Ce retira , & les huif— 
ùers de la cour s'emparèrent des portes. 

M. le Chancelier , radieux de gloire , ouvrit 
Tademblée par un difcours très-bien fait fur font 
objet, il annonça , de la part du Roi , que Tinten- 
rion de S. M. étoit que la liberté des liifFrages & 
des opinions fôt entière , & que l'on jugeât l'âiTairs* 
avec la dernière rigueur , pour abfoudre ou con^ 
damner les accufés. 

Le Premier Préfident repondit par un autré^ 
dtfcours 9 où il inféra les repréfentations dont il. 
tvoit été chargé. 

On lut enluite les informations prifes par la^ 
Parlement de Bretagne. Il fut ordonné de les dé^ 
poCsr au greffe , & que le Procureur-général ea: 
prendroit communication pour donner tes conclu^ ^ 
fions , ie .tout fans préjudice des droits refpeâif*; 
de h Cour des Pair& & de tous ceux qui y qiuc 



féance , & fans qu'on buiffe- induire que toute autre 
Courfoit autorifée à continuer aucunes informa- 
tions ou procédures ,-dans lefquelles un Pair fe 
trouve nommé. 

On finit par arrêter que le Roi feroit très-hum- 
Hement remercié d'atoir bien voulu qu'en fa pré- 
fence & avec fon approbation folemnelle , les vrais 
& anciens principes de la Pairie fuflènt de nou- 
veau confacrés & confervés. 

Le Roi parut prêter très-attentivement Toreil- 
le à toutes les informations que lifoit le premier 
Préfident , & comme cette leôure longue fati- 

Îpoit ce Magiftrat , dont la voix baifToit infen- 
iblement , on obferva que S. M. fe penchoit pour 
mieux entendre & n'en rien perdre. 

Le Parlement revint très-fatisfaits de la féance , 
où il avoit reçu un nouvel éclat par la confirma- 
tion authentique que le Souverain lui accordoit, 
«irtfi que de fon eflence intégrante avec la Pairie 

f^our former la Cour des Pairs , comme auffî de 
être uniquement & exclufivement à tous les au- 
tres Parlemens. Quelques membres étoient parti- 
culièrement enchantés d'avoir été remarques par 
Je Monarque , entre autres M. Pafquier , le fa- 
àneux Rapporteur de Damiens & du Comte de 
2.ally , Que le Chancelier défigna d'un gefte au 
î^oi , deuirant le confidérer de plus près , lorfqu'il 
paflà fous les yeux de Sa Majefté. 

La féconde féance , du 7 Avril , ne fut pas 
fnoins agréable au Parlement. Le Procureur- 

{çéoéra! y rendit plainte contre le Duc d'Aiguiî- 
on ôc le nommé Audouard , Major des milices 
<ie Nantes , qui paroiffoit être dans cette aff^âire 
l'agent Au Duc. En conféquence on annulla tou- 
te la procédure faite en Bretagne ; comme illé- 
falement dreffée , puifqu'il y étoit queftion d'un 
air. On ordonna une autre initruâion , d'autres 



Dans le cours xies infiruélions , M. Michau de 
Montblin fe diOingua par fon éloquence , au point 
que le Roi lui déclara être de l'avis de M. Michau ^ 
en témoignant toutefois fa répugnance pour les 
monitoires , voie uûtuée dans toutes les procédures. 
Mais par déférence pour S* M. on revint par un 
Omnes ( * ) à l'avis de S. M. , qu'on regarda comme 
un ordre , & Ton peut inférer de-là quelle étoit la 
forte de liberté qui regnoit dans cette aflèmblée. 

Quoi qu'il en foit , tout alloit à merveille juf- 
jîues-la , & S, M. fembloit prendre tellement goût 
à préfider fa Cour des Pairs , qu'elle donna Tordre 
de conftruire inceffamment , dans l'ancienne falle 
de comédie , une grand'chambre , un parquet , 
des cabinets , des buvettes , àts pifTotieres , en un 
mot tout ce qui étoit nécelfaire pour former un 
palais. Les deux dernières féances s'étoient tenues 
dans l'anti-chambre de la Reine , où fe tiennent 
les lits de juitice : ce qui en effet étoit peu décent. 
Malheureufement le Roi perdit bientôt cette fan- 
taifie paifagere , à laquelle vinrent d*abord faire 
diverfion le mariage de M. le Dauphin & les fêtes 
données en réjouiifance de cet événement. 

C'eft , fans doute , un dçs plus importans du rè- 
gne en lui-même , & par l'alliance qu'il relferroit 
aveclaMaifon d'Autriche , & par les circonftan- 
ces qui l'acompagnerent & le fui virent. On le dut 
aux foins du Duc de Choifeul , qui vraifembla- 
Wement envifageant autant fa grandeur que le 
bonheur de la France , applanit toutes les ciifficul- 
tés , & parvint à conclure heureufement cet hy* 
men. Il fe formoit , on ne peut plus à propos pour 
lui , qui ayant dédaigné de s'étayer par de petites 
intrigues , alloit avoir pour fupport Madame la 
Dauphine même. On n'aiuroit pas cru qu'il eût pa 



(^} Ccft-à-dixç , ravis généxal ^uaa/iiime. . 
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le foutenlr ju(qu*à cette époque ; mais quand* Ofin 
ta vit arriver^ fes partifans conçurent un meilieur 
cfpoir , fur-tout par le rôle cfiûingué qu'il joua 
dans cette occurrence. Il eut' la permifTion du Roi 
de fe rendre à Compiegne au paffàge de cette 
PrinceiTe & de lui oflrir , le premier des Minières ,. 
fon homtnage. Madame la Dauphine l'y accueillit 
finguliérement bien , elle lui accorda un entretien. 

Sarticulier , oii\. après lui avoir témoigné tout le 
efir qu'elle avoit de le voir , elle le remercra de 
fes foins à contribuer à feu bonheur ; elle ajoutât 

Su'elie comptoit fur leur continuation , pour aider 
e fes con&ils fa jeunefle & ibn inexpérience. 
Il n'étoit guère poffible que les préparatife, la: 
pompe & les réjouiSances du mariage de l'héritier 
préfomptif de la couronne , maigre la décrefTe ou. 
letrouvoit le royaume , n'entraihafFent beaucoup 
de dépenfe ; iviais elle devintexceâlve fous un fiHtî-* 
tre prodigue , ne s'occupanc que de lui , lailTarit 
$out aller comme om vouktMt , âc iiermattt les yeut 
fur les déprédations , auxquelles ces frais extraor- 
dinaires ouvroîent une carrière immenSe* Pour* 
en donner une idée ,'on cakuloit que trente mille 
chevaux dévoient être employés au voyage. On. 
partoit d'un détachement de tapiflîers , courant en 
pofte de ville en ville , afin d'orner les divers, 
lieux où devoit féjourncr la Piûnceifc ; de foixante: 
chaifes toutes neuves formant une partie du cor*- 
tege qui étoh allé la prendre à Straâbourg. 

Ce n'étoifcque te préhide. V<ml n'avoit encore: 
xicn vu de femblable aux habHlemeits du Roi & 
des PrinceS; , que le public eotu'oit en foule admi«-. 
rer chez le brodeur & le tailleur. Celui die S. M., 
en étoit un ^ qui lui avoit été préfemé déjà aux 
siocesdu Duc de Chartres ; que fur la demandie* 
qu'elle fit ,, fi l'on pouvoit en imaginer un plus. 
||eau , &: fur la réponfe nég^ive elle avoit or— 
ckt)nC4e. véférwr pour te xnariagedie Jba ge^ittils». 



©iretr comproFt fixde ce luxe précieux, St ceux: 
des Ehfans de France y. répondoienc. Us dévoient 
être enourre psrfe mes d'une infinité de pierreries^ 
Les carrolTes de parade ne fermoient pas un objet: 
^e curiofité tnoins grand : ils joignoient la richellè 
à i'élégance , 8c l'on n'en fera pas étonné quand on 
(aura qa'iis avoient été coinmaindés par le Duc 
àe Choifeul. 

Quant aux ipeâacles , les f^tes de Louis XIV ^. 
fi renomfti^es dans r£urope & dans l'hiftoire y ne 
jpouvoient être comparées à celles-ci. Le bouquec 
feul du feu d'artifice devoit être compoië de trente 
mille fufées , qui , à un écu pièce fbrrooient un 
objet de quatre mille Ibuis ,.& L'on fait que le bos- 
quet d'Un feu d'artificcL occupe exaâeinent l'efpace 
d'un clin-d'ccil. 

Les apprtts de- ces prodigalités contraflpienc 
d'une façon criante avec les révoltes occafionées 
par la diferte du pain , qui continuoLt & augmen^ 
toit en ménae tems dans quelques provinces. H 
y en eut à Befançon & à Tours. Dans cette der- 
nière ville , elle nit telle qu'elle obligea l'Inten- 
dant de s*enfuk par une porte de derrière , & qu^ 
fArchevéque crut devoir venir en cour déployer 
là follicttude paltorale* On comptoit dais la Mar- 
che & le Limoufm plus de quatce nulle perfonneis^* 
mortes de faim , .Se beaucoup phzs auroicnc péci 
dans la première iâns les charités de M. de Perfan.,. 
Maître des requêtes , qui , Seigneur d'iane partie- 
de la province , iit palTcr de puiaans fecours à fe». 
vaffaux. 

Ces malheurs firent naître on petit pamphlet- 
intitulé : ' liiée /ififfiUert d*un bon citoyxn , concernant: 
hsféres publiques qu'on fi propofe dt thnntr à Paris 
Bf à la cour , à Voccafion du rnariage dt M(mfiigntur- 
le^DaupUn, Après avoir fait Ténumération des. 
frais , des repas , des fpeôacles , feux d'artifice ,, 
îiUmninâtiQûs^. bal^ ^ portés iuplu$ haut point' d&^ 



ris»; 

magnlncence , & dont la récapitulation montoit k 
un capital de vingt millions , l'auteur terminoit 
âinfi fa feuille vraiment originale : 

ff Je propofe de ne rien faire de tout cela ^ 
'> mais de remettre ces vingts millions fur les im- 
9y pots de l'année , & fur-tout fur la taille. C'eH 
» ainfi qu'au lieu d'amufer les oififs de la cour & 
yy de la capitale par des divertiifemens vains & 
39 momentanés , on répandra la joie dans l'ame du 
" cultivateur ; on fera participer la nation entière 
» à cet heureux événement y & l'on s'écriera juf- 
«' qu'aux extrémités le$ plus reculées du royaume : 
» yive Louis le bien- aimé ! Un genre de fêtes aufS 
» nouveau couvrir oit le Roi d'une gloire plus vraie 
'> & plus durable , que toute la pompe oc tout le 
9> fade des fêtes Âfiatiques , & l'hidoire confacre-> 
9> roit ce trait à ^ podérité avec plus de complai- 
)> fance que les détails frivoles d'une magnificence 
» onéreufe au peuple , & bien éloignée de la 
tf grandeur véritable d'un Monarque , père de fe» 
fyfujets ». 

11 y avoit trop de gens accrédités , intéreifés a 
ce que . cette idée ne réufsît pas , pour qu'on y fit 
attention ; ils s'efforcèrent feulement d'empêcher 
que les cris des malheureux ne parvinffent jufqu'au 
trône , & fur- tout jufques à la Princeife , dont le 
cœur jeune , fenfible & tendre auroit été fûre- 
ment ému. On affeâa de faire inférer dans la Gazecte 
de France (*) qu'il y avoit à Nantes beaucoup de 
bled , dont les mauvais tems , le débordement des 
rivières & autres contrariétés àvoient jufques-là 
empêché la circulation. 

Ce fut fous ces funefles aufpices que Madame ta 
Dauphine arriva à Compiegne. Le Roi étoit très- 
empreifé de la voir , de (avoir fi elle étoit jolie» 

^ : (^) Yoyes U Q^z^tte de Fxajicc » du It^idi x 4 Mai 2 77P« 



On raconte que lorfque le prince de Poîx vînt lut 
apprendre la nouvelle de l'arrivée de l'Archidu- 
çhefTe à Strasbourjg , le Sr. Bouret , Secrétaire du 
cabinet , lui préfenta en même temf le contrat 
d'échange fait fur la frontière, S. M, très-fami- 
liere avec ce ferviteur , lui demanda comment il 
trouvoit Madame la Dauphine , fi elle avoit de la 
gorge? Il répondit que Madame la Dauphine étoit 
charmante de figure , qu'elle avoit de très-beaux 
yeux , &c. » Ce n'ell pas cela dont je parle '» 
reprit S. M. en gaîté : » je vous demande fi elle a 
r> de la gorge ? — Sire , je n*ai pas pris la liberté 
" de porter mes regards jufque&-U » répliqua l'a- 
droit courtiian. — »> Vous êtes un nigaud » con- 
tinua le Monarque en riant" c'eft la première choft 
qu* on regarde aux femmes », 

On peut juger par cette hiftoriette de Tavidité 
avec laquelle Louis XV parcourut fa bru en 
approchant d'elle. II fut au devant jufqu'au terme 
prefcrit 9 où cette Princefle , conformément au 
cérémonial , defcendit de carroffe , fe jetta aux 
genoux de S. M. , qui la releva avec bonté &: 
l'embraflà. Ils couchèrent à Compiegne , & le len- 
demain en paiTant à Saint-Denis , furent voir Ma- 
dame Louife , une des Dames de France , qui de- 
puis peu avoit pris le voile aux Carmélites de cette 
ville. Tout Paris s'étoit cantonné fur la route , & 
c'étoit une double haie de carrofles depuis Saint- 
Denis jufques à la porté Maillot. La famille royale 
foupa au château de la Muette , où Louis XV ne 
rougit point de préfenter lui-même la Comtefle 
Dubarri à Madame la Dauphine & de la faire man- 
ger avec cette Princeffe. 

Madame la Dauphine avoit ignoré jufques à ce 
moment le rôle de Madame Dubarri , dont elle 
entendoit parler fou vent à fa cour. Un jour impa- 
tiente d'entendre répéter continuellement ce rionn 
«fes ofeilles , elle demanciii ce que fâifoit cetta 



femme qui caufoit tant de bruit ? On luî répondit 
qu'elle amufoit le Roi. w Ctla étant , »> s'écria in- 
génument la jeune Archiducheflc , >» je me déclarô-^ 
>» fa rivale^ » Elle n'étoit plus tentée de la deve- 
nir en ce moment ^ qu'on Tavoit à coup fur mieux 
inftruite ; mais attentive à flatter le goût du Mo- 
narque , S, M. lui ayant demandé comment elle 
trouvoit cette Dame , elle répondit ,.cAâmuinre; 
CQ qui combla le royal amant. Il eft certain qu'elle 
étoit alors la femme la plus remarquable à la cour 
par fa figure fans apprêt , St par fes grâces natureU 
fes. On la pouvoit dire belle de ù propre beauté , 
& par une fingularité encore plus merveilleufe , 
elle étoit à l'extérieur la plus décente dans fon 
maintien & d^is fon propos. 

Le Roi , M. le Dauphin 6c la famille royale re- 
vinrent de la Muette coucher à Verfaitles. Mada- 
me la Dauphine y reûa feule ^ pour obéir aux 
loix de réglife de ne pas habiter fous le m^me 
toit que fon futur époux. £lîe ne fe rendit que le 
lendemain au château ^ où , après s'être revccua 
àc fes habits de cérémonie , elle fut à la chapelle 
recevoir la bénédiâion, nuptiale. L'on y admira la 
Princeffe qui , au milieu c'un monde inconnu & 
dans rétonnement naturel de tant de chofes rK>u- 
Telles , ne parut point embârraffée ,, & remplit le 
cérémonial avec beaucoup d'aifance &: avec dea 
grâces uniques. 

L'après-midi un monde immenfe s'étoit répan<> 
du dans les jardins , où étoient les difpofitions du 
feu & de l'illumination qui dévoient s'exécuter le 
foir. On vit avec peine au milieu de tant de pré« 
paratifs d'une fête fuperbe , que ces lieux .étoient 
en fert mauvais ordre , & reâembloicnt en cer^ 
tains endroits aux jardins d'un ciiâreau en décret*. 
D'abord les eaux , paniç^ efTeniidle en pareil jour ^, 
ne jouoient pas de n'étoietu piis en état de jouer }• 
gluikurs b«UBn& étaient à fec^ le Qnal mêtjo^ était* 



maf-propre & plein de fange. Des ftatues rnniX^ 
ïées Se eparfes a terre annonçoient la négligence^ 
qu'on avoic eue de les relever ou d*en foulTraire' 
aui yeux les débris. Il n'y avoir pas jufqu'aux. 
marches des e&aliers qui ne fîiflent horriblement 
dé^dées : point de violt^its, point de danfes ^ 
point dé vLouailtes pour le peuple , qui n'étoic 
pas dans cette gaîté ^ premier caraâere d'une fête 
publique. Quelques batteurs fe difpofoient feu- 
lement à jouer des farces pour le foir. Le ciel 
en cmtre fut peu d^accord avec la terre , & deux 
orages ef&oyables obligèrent les curieux de s'en: 
aller ^ {ans voir le feu & rinumination ^ remis à. 
un temps plus favorable. Par une autre négligence 
indigne delà majeûé du lieu t les cours , )l neuf 
beures du foir , n'étoiem pas même éclairées com- 
me cette d'un psTricwlier, Les coridors , let- 
paiïâges étoicnt rcftés dans une proîrniîr cWirurt^ 
té. Pas un lampion , pas une lanterne à la facailr 
intérieure, ni à la façade extérieure du palais', La 
ville de Verfailles ne parut participer en rien i. 
^e grand événcnaent ,* & Parts reçut le. reproche 
d'avoir fait les ciiofes avec la plus' grande mefqui- 
nerie. On vit avec indignation les pauvres qui de- 
ttiandoient l'aumône ce jour-.là , comme les autres :. 
Bi cervelats ,. ni pain , ni vin pour eux. Les grands- 
Seigneurs ne fe distinguèrent pas davantage , & le* 
magnifique palais du Minière de Paris , mi Comte 
de Saint-Florentin, n'étoit éclairé que par deux 
ifs de lampions , peu élevés de terre. 

Du refte , tous ceux qui entrèrent aux apparte-^ 
mens le jour du mariage , & fur-tout ceux qui af- 
fifterent au feftin royal , convinrent qu'ils n'avoient 
jamais vu de coup d'œil aufTi miraculeux : ils pré- 
tendirent que toutes les defcriptions qu'ils en fe^ 
roient , feroient au deffous de la vérité , & que 
celles qu'on lit dans les romans de féerie ,, ne peu« 
it^t en donner qu'une idée très-imparfaitfi.. Lai 
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richefle & le luxe des habits , Téclat des diamans , 
la magnificence du local , éblouiilbient les fpeâa- 
teurs ce les empéchoient de rien détailler. Madame 
la Dauphinc ëtoit la perfonne fur qui les yeux fe 
portoient le plus avidement , & retirés par ref- 
peft y revenoient fans celfe. Voici le portrait 
qu'on en traça dans le tems : » cette PrincelTe i 
» d'une taille grande pour fon âge , eft maigre 
»> fans être décharnée , & telle qu'une jeune pf.r- 
>» fonne non encore formée. Elle eft très-bien 
»» faite , bien proportionnée dans tous fes menvr 
»» bres. Ses cheveux font d'un beau blond. On 
*) juge qu'ils feront par la fuite d'un châtain ceiv- 
•^ dre ; ils font admirablement plantés. Déjà la 
» majeflé refide fur fon front ; la forme de fon 
»» vifage eft d'un bel ovale , mais un peu allongé. 
» Elle a les fourcilsaufli bien fournis qu'une blonde 
n peut les avoir , fes yeux font bleus , fans être 
i) fades , Se jouent avec une vivacité pleine d'ef- 
» prit. Son nez eft aquilin , un peu emlé du bout. 
'> Madame la Dauphine a la bouche petite , quoi* 
» qu'ayant les lèvres épaiftes , fur-tout l'inférieure , 
V qu'on fait une la Uvre j^utiichienne : 1 éclat de 
»> ion teint eft ébloulftant , & elle a des couleurs 
»> naturelles , qui pourroient la difpenfer de re- 
»> courir au rouge. Son port eft celui d*une Archi- 
'> ducheffe \ mais fa dignité eft tempérée par la 
» douceur , & il eft difficile , en contemplant cette 
'> Princeflè ', de fe refufer \ un refpect mêlé de 
» tendrefle. »» 

Le bal paré , la partie des fêtes la plus ennuyeu- 
fe 9 parce que tout y eft d'étiquette , occafionna 
suffi beaucoup de tracafferies. S. M. en avoit fixé 
d'avance le cérémonial. Elle étoit convenue , d'a- 
près les inftances de l'Ambafladeur de l'Empereur 
& de rimpératrice-Reine , qu'elle marqueroic 
auelque diftinéHon à Mlle, de Lorraine , qui avoit 
'honneur d'être de leur augufte maifon \ en coa> 
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féqaence qu'elle la nommeroit pour danfer avant 
toutes les DuchefTes, immédiatement après le^ 
Princefîès du fang ; comme M. le Prince de Lam- 
befc immédiatement après les Princes. Cela fit une 
afiàire férieufe. Les Ducs & Pairs s'affèmblerent 
chez M. de Broglio, Evêque & Comte de Noyon , 
commp le plus ancien des Pairs pour -lors à Paris, 
Et malgré l'horreur de l'Eglife pour la danfe , oii 
y difcuta , rédigea & lut un mémoire , que le 
Prélat fut chargé de préfenter au Roi. Pour le 
rendre plus folemnel , ils requirent en cette occa- 
fion radhéfion de la haute Nobleffe , dont un grand 
nombre donna fa fignature. Le Roi , fort embar- 
rafle à fon ordinaire , éluda de décider , & fe re- 
jetta fur ce que la danfe au bal étoit la feule chofe 
qui ne pouvoit tirer à conféquence , fur ce que le 
choix des danfeurs & danfeufes ne dépendoit que 
de la volonté. (*) Elle invoqua leur fidélité • atta- 
chement , fourailHon & même amitié. Cette ré-i- 
ponfe , peu digne d'un grand Monarque ne fit que 
prêter au ridicule , & il n'aflifta à la cérémonie 
que ceux qui ne purent s'en difpenfer. 



(*) Ces exprenîons font tirées de la fînguliere Lettre du 
Koi aux DucSi qae voici en entier. Elle eft du 17 Mai 
1770. 

M L'Ambairadeur de l'Empereur & de Tlntipératrice- 
5> Reine , dans une audience qu'il a eue de moi, m'a de- 
» mandé de la part de Ton maître (. Se je fuis obligé d'à- 
5> jouter foi à tout ce qu'il dit ) de vouloir marquer qucU 
» que diftin^ion à Mademoifeile de Lorraine , à l'occa* 
» iion préfente du mariage de mon petit -fils avec TAr- 
» chiduchefTe Antoinette.- La danfe au bal étant la feule 
» chofe qui ne puiffe tirera conféquence, puifque le choix 
» des danfeurs & des danfeufes ne dépend que de ma 
»j volonté, (ans diftinftion des places, ou rangs, ou digni- 
» tés exceptant les Princes & Princeffes de mon fang.^^ 
V qui ne peut être comparé ni mis en rang avec ^ucun 
H autre ïxaoï^ois, Ôc ne voulant d'ailleuts lieii innovée 
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On ne finiroit pas de détailler les (êtes ^ fpeO^ 
des & rëjouilTances qui fe fuccéderent pendant 

(»lus d'un mais. Mais comment pafTer fou« ûlence 
'effroyable caiaftrophe du 30 Mai , de cette nuit 
défaftreufe , où , au fein d'une joie tumultueufe , il 
périr plus de monde qu'il n'en périt fouvent dans 
une action fanglante l C'étoit le jour où la ville avoit 
fait exécuter ion feu d'artifice. Le local étoit on 
ne peut mieux cboifi ^ autour de la ftatue de Louis 
XV , dans ce va^e emplacement qui a plus Tait 
d'une pleine que d^une place. Au ficu devoit fu<> 
céder une illumination fur les boulevards , ce qui 
déterminoit la foule à déboucher par une rue fort 
large, aboutifTante au rempart. C'eft cependant 
dans cette rue que jEe pa^a un carnage , dont il ny 
s point d'exemple. Trots circonftances concouru* 
rent k l'augmenter. V, Un cc:r.plct ù^zzii jar les 
ttttAîX me «sKîTcr tm engorgement , une prefle , uiT 
tumulte confidérable , a&i de pouvoir , aa milieu 
du défordre , faire leurs coups de main & v^ler 
impunément. Pluiieurs cadavres de ces icéfëratE 
reconnus ^ anefterent kur crime, a®. La négligence 
de l'architeâe de la ville à faire applanir le ter- 
rein , par où dévoient s'écouler environ fix cents 
mille fpeââteuis , à combler des fbffîs qui fe trou« 
voient dans les palTage» , & à écarter les divers. 



«9 ce qui fe piaûque à ma cour » je compte que les Grand» 
99 Se ù NobiefCe de mon fi.oyaame, en vertu de la &* 
» délité , foumiflion , attaçbemenc fie nicme amitié qu'ilf 
» m'oac touiours marqués iSc à mes pcédéce^«urs , n'oc* 
M caHonneront jamais rien qui.puiire me déplaire , fur* 
99 tout dans cette occuienc^ci , où }e défire marquer 4. 
»• rimpcratrice ma reconnoilTance du préfent qu'elle m^ 
V fair , qui , j'clpete ainû qtue vous , fera le bonheuiL 
p, du xefte de mes jours. 

3ù/i pour copie,. 



«bftacles qui pouvoient reilcrrer ou gêner la cîrctJ» 
îation. 3**. L'infuffifance de la garde & la leûnerid 
du bureau de la ville , de n'avoir pas voulu accor^^ 
der au régiment des Gardes Françoifes une grati- 
^cation de mille écus , comme Texigeoit le Ma- 
réchal Duc de Biron , pour les mettre fur pied ce 
jour-là & fuppléer à la foiblefle & à l'incapacité 
des archers de la garde bourgeoife. 

Quoiqu'il en foit , on enleva fur le champ cent 
trente-trois cadavres reftés fur la place , qu'on 
dépofa au cimetière de la paroiile de la Magde- 
laine de la ville-l'év^que pour être reconnus & 
auxquels on fît enfuite un fervice folemnel par 
ordonnance du Lieutenant-criminel , rendue fur 
ie requifitoire du Procureur du Roi. A ce nom- 
bre en joignant les bleifés , les eftroptés & futfe- 
qués , conduits dans les maifons voitinet ou dans 
des hôpitaux & morts peu après ^ tous ceux qui 
Croyant d^abord en être quittes & crachant le 
fang , par fuite , font dans le cours de fix fematnes 
devenus viâimes de leur curiofité ^ on calcula 
que Ton pou voit en compter onze à douze cents» 
Ce oui indigna » ce fut de voir ^ trois jours après 
ce defaftre , Mr Bignon , le Prévôt des marchands « 
qu'on en regardoit comme le principal auteur , fe 
montrant en, public dans fa loge à l'opéra. 

Au contraire , M, le Dauphin fut cruellement 
Affligé d'avoir été la caufe indirede de ce malheur. ^ 
Il envoya au Lieutenant de police fon mois de 
deux mille écus , le feul argent dont il pût difpofer , 
pour foulager les plus malheureux. Madame la 
Dâuphine , Mefdamcs , les Princes du fang fuivirent 
cet exemple. Divers corps riraiterènt auffi. Le Par- 
lement , dont un des membres avoit failli être 
du nombre des morts , voulut prendre connoiflance 
du fait & remonter aux caufes. On citoit un exem-» 
pie de cette efjpece , quoique de beaucoup moins 
grave , arrivé lous Louis Xll ^ fuivant lequel lo 
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Prévôt des Marchands & les deux premiers Eché- 
tms avoient été mis à l'amende pour n'avoir* pas 
aflëz veillé à un pont qui avoient manqué ; ce qui 
occafionna la mort de quatre ou cinq citoyens. Il y 
avoit dequoi effrayer M. Bignon. Mais l'Avocat- 
général Seguier , dans fon compte rendu , le dif- 
culpa : il attribua le tout à la fatalité , & les ma- 
giftrats fe trouvant d'ailleurs diltraits par d'autres 
objets qui les touchoient davantage , il en fut 
quitte pour la peur Ôc pour un règlement qui ref- 
treignit la jurildiélion de la ville en pareil cas. 

Quand on eut épuifé cette triQe matière qu'on 
fut las d'en parler , & qu'on eût vomi toutes les 
malédiâions contre le Prévôt des marchands , on 
en revint à des objets plus agréables ; on ne s'en- 
tretenoit que de Madame la Dauphine ; on applau- 
diffoit à Tes vivacités ,jifes gentillelTes , à lafran- 
chife avec laquelle elle s'étoit fouftraite aux gens 
qui l'entouroient. Elle n'avoit fait rien cependant 
que de l'agrément du Roi. Elle appelloit Madame 
V Etiquette la ComtelTeide Noailles , fa Dame d'hon«> 
neur , très- grave , très-auftere , qui lui repréfen- 
toit à chaque infiant qu'elle dérogeoit aux ufages 
de fon rang & n'en fuivoit pas moins fes fantai- 
fies , fur>tout dans les chofes contraires à la gaieté 
de fon caraâere , ou à fa fante. Elle marchoit 
feule , fans écuyer ; elle fortoit quant & comme 
elle vouloit ; elle fe promenoit à pied ; elle for- 
moit ainfi fes facultés phyfiques , & faifoit valoir 
les forces que l'âee developpoit chez elle. Elle 
invitoit à dîner , a fouper » quand Tidée lui «n 
venoit , {es frères , fes fœurs , , fes tantes , & elle 
alioit manger chez eux avec la même liberté : en 
un mot y elle rappel I oit autant qu'elle pouvoit la 
familiarité intime avec laquelle vit dans fon inté- 
rieur la cour de Vienne qui, très-jaloufe du céré- 
monial en public , eft pleine d'aifaace & de bon- 
hommie au dedans. . . 



Cette façon de vivre , analogue au fond du Câ-^ 
radere de Louis XV , lui auroit infiniment con- 
venu dans ces tems heureux , où il avoit la même 
innocence que fa petite bru. Mais à un certain âge 
Ton ne fe réforme point. D'ailleurs , fes miniftres, 
fes favoris , fa maîtrefle avoient intérêt qu'il ne fe 
livrât pas trop à fa famille , & û fon amitié , fa 
bonté pour Madame la Dauphine ne lui permirent 
pas de la contraindre autant qu'ils Tauroient defiré , 
du moins parvinrent-ils à l'éloigner d'elle , au lieu 
de l'en approcher , à quoi Tauroit néceflàirement 
conduit le ton facile qu'elle avoit pris avec Sa 
Majefté. 

Après tous les (peâacles dont la galanterie 
ftançoife avoit amufe Madame la Dauphine , le 
Roi lui en fournit un plus majeliueux , qu'on ne 
voit qu'en ce royaume , & dont le coup - d'œil 
impofant auroit pu donner à la Princefle une idée 
de la grandeur du trône , où elle étoit dedinée à 
s'aflëoir un jour , s'il n'eût été en même tems ac- 
compagné de la confternation de tous les aâeurs. 
Nous voulons parler du lit de juftice du 27 Juin. 
Dans fon origine & félon fa vraie nature , un lit 
de juftice eft une féance folemnelle du Roi au Par- 
lement , pour y délibérer fur les affaires importan- 
tes de fon Etat. C'eft la continuation de ces an- 
ciennes aflemblées générales , qui fe tenoient autre- 
fois , & qu'on connoiffoit fous le nom de Champ, 
de Mars ou de Mai , nommées enfuife Phcicés géné^ 
raux 9 Cours Flenieres ^ Flein Parlement ^ Grand 
Q)nfeil, 

Les Rois y fiége^ient alors fur un trône d'or. 
Depuis que ces aifemblées fe font formées dans 
l'intérieur d'un palais , on y a fubftitué un dais & 
des couffins. De- là le nom de Lit de juftice , par- 
ce que dans le langage antique un fiege couvert d'un 
dais s'appelloit un lit. Cinq couffins forment le fiege 
de ce lit. Le Monarque eft affis fur l'un , un autre 
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ttiâitlleude doi&er, deux fervent comme dé Wâ 
•1&. fouciennent les coudes de S. M. Le cinquième 
eft fous fes pieds, Charles V renouvelia cet orne^ 
ment. Louis XII dans la fuite l'a refait à neuf; il 
fubfiftoit encore fous le règne de Louis XV , qui 
en a fi fou vent ufé q^u'il ne feroit psLS furprenant 
qu'il en fallut aujoura hui un nouveau. 

Les Rois réunillbient dans ces affemblées géné<< 
f aies tous ceux qui avoient droit de fuffirage , les 
Princes , les Pairs , les Barons , les Sénateurs ou 
Gens de loi. Le Souverain y faifoit propofer , & 
fouvent propofoit lui-mOme le fujet de la délibé* 
ration. Celle-ci étoit véritable & férieufe; cba* 
cun opinoit tout haut , a6n que le Roi pût entendre 
ies avis & les pefer. A préfent, au contraire , 
c'ed le Chancelier qui va recueillir les voix dans 
les rangs diffêrens. Chacun parle bas , ou ne pjrle 
pas. Le Prince n'entend rien lie Cette fcene. muette, 
-où , par une étrange interverfion de la nature des 
chofes , il fe trouve hors d'état d'en profiter & 
perfifte dans une réfôlution prife » fans que l'objet 
fie la féance qui » dans l'inititution , étoit de l'é- 
iiairer , de l'y confirmer , ou de l'en détourner 
fui van t le bien ou le mal qu'on y découvriroit , ait 
été rempli aucunement. 

Dans la forme primitive des Lits de juftiçe » on 
fie 4)ouvoit trop defirer de ces aflemblées , dont il 
réfultoir de la lumière Se des- connoilfances pour 
]e Souverain , des biens infinis pour les peuples , 
àts avantages ineftimablcs pour le royaume. Les 
maux publics y étoient expofés , les furprifes dé- 
voilées^ la vérité parloit & brilloit dans tour fon 
joiir(*). 

Un Lit de juûice aujourd'hui n'eft qu*un umu« 
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( ^ ) On peut voir là-deiTus une Lettre fur Us lits de 
jur/zi^e^ datée dtt iS Août i7S^f 
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lâcre des anciens: le Roi ne fait qiiV répéter^ 
Gull avoit décidé dans fon Confeil. Tout y pafiè 
Uns examen préalable , fans délibération véritable. 
C'eft un aâe. de puifTance abfolue , qui n'a lieu 
communément que pour des' loix rejettées par les 
cours , & conféquemment pour d^z loix mauvais 
fes & défailreufes : c[elt un jour de deuil pour U 
nation. 

Tel fut celui où aflida Madame la Dauphine 
dans une lanterne. U fe tint avec le cérémonial 
ordinaire a Yerfailles. Le Chancelier ayant pris 
les ordres du Roi , y prononça un difcours , donc 
le réfumé étoit que S. M. 'n'avoit d'abord ras 
voulu admettre la requête de demande en juUiH. 
cation pardevant la Cour des Pairs , qi^e lui avoïc 
préfentée le Duc d'Aiguillon au mois de Janvier 
1769 y perûdant dans fon intention d'éteindre les 
troubles de la Bretagne , & de ne permettre rien 
qui pût les réveiller ; que depuis S. M, ayant vu 
que ledit Commandant de Bretagne fe crouvoic 
compromis par des informations faites dans cett9^ 
province , oc voulant connoître par elle - même 
quelle étoit la nature de ces accufations , elle avoic 
rendu des lettres - patentes pour cette inflruftion ; 
que l'accès du trctie avoit été ouvert , les formes 
avoient été fuivies , les témoins entendus , tout 
l'appareil exécuté ; mais que S. M, avoit reconnu 
avec indignation dans le cours de la procédure i 
i^. qu'on fe permettoit de s'ingérer de l'examen 
& de la difcuffion^ d'ordres émanés du trône, & 
qui liés continuellement avec l'adminillration de- 
voieût refter dans le fecret du miniftere \ qu'on 
avoit poulfé la témérité jafques a annexer des ar- 
rêts du Confeil aux dépofitions : a*', qu'il regnoic 
dans toute cette affaire une animofité révoltante » 
une partialité marquée ; que plys on la fondoit , 
plus on y trouvoit un myuere d'horreurs & d'ini* 
quités , dont S« M. vouloit détourner les yeux ; 

lomlV, H 
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3u*en conféquenee il lui plaifoit de ne plus enten* 
re parler de ce procès , arrêter par la plénitude 
de (a puifTance toute procédure ultérieure ^ & im« 
pofer un ûlence abfolu fur toutes les parties deç 
accufations réciproques. 

Ce difcours fiit fuivi de Tenrégiftretnent des let- 
tres-patentes nouvelles , qui annuUoient tout ce 
3ui avoit été fait jufqu'alors , tant contre le Duc 
'Aiguillon , que contre les Srs. de la Chalotais 
& de Caradeuc ; qui ordonnoient que tout aâe 
concernant cette afiàire fût regai:dé comme non 
avenu , défendant à qui que ce foit de la réveiller , 
& impofant refpeâivement le filence le plus ab- 
folu. 

Nos ledeurs déjà foulevés d*indignati6n au récit 
de ce fait y nous difpenfent d'aucune réflexion fur 
la démarche humiliante où l'un avoit amené le Mo- 
narque dans cette af&ire , qui pour la troifiemc 
fois fe terminoit ainfi. Il fembloit qu'on ne l'eût 
porté à lui donner à celle-ci le plus grand éclat ^ 
que pour le rçndre plus folemnellement la déri- 
(lon de la France & de l'Europe entières. Lui feul 
peut-être de fon royaume n'en rougit pas. Dès 
le foir même il nomma le Duc d'Aiguillon du 
voyage de Marly & l'admit à l'honneur de foupe^ 
avec lui. 

Le Parlement revint furieux. Déjà prévoyant le 
coup d'autorité qui pourroit fe frapper dans cette 
féancè irréguliere , il avoit fait pafler un arrêté 
en préfence des Princes & des Pairs , où il décla- 
roit qu'il ne rezarderoit jamais comme juftifié tout 
^ccufe qui le feroit dans un Lit de juftioe , & 
notamment le Sr. Duc d'Aiguillon. Pour cmpê- 
fcher la fuite de cet arrêté , le Roi , en fortant 
de raflemblée , intima aux Princes & Pairs qui le 
reconduifoient , fuivant Tétiquette , des dérenfes 
(de fe rendre le lendemain au palais , aind que de 
p^^ndre auçupe pairt à la délibération çommj^ncéç 



concernant rExcommandant 3c Brçtagne , leur 
donna ordre dans le cas où fe trouvant en la cour 
a Toccafion de quelque autre affaire , on voudroit 
agfter celle-là , de fe retirer fur le champ. 

Le Chancelier , toujours rufé , fe flattoit par cet 
incident de donner le change au Parlement ; mais 
^elui-ci ne perdit pat de vue fon objet principal , 
& rendit un arrêt à jamais mémorable , (l Juill, > 
où déclarant que le Duc d'Aiguillon étoit grave- 
ment inculpé Se prévenu de loupions » même de 
faits , qui entachoient fon hoi^neur » il fufpendoic 
^e Pair des fondions d& la Pairie, jufqu'à ce (|ue » 
par un jugement rendu en la Cour des Pairs » 
dans les formes & avec les folemnités prefcrites 
par les loix & ordonnances du royaume , que 
rien ne peut fupjpléer , il fe fût pleinement pur- 
gé , &c. 

Des Commiffaires du Parlement fe tranfporte* 
resit fur le champ par ordre de la cour chez l'im-^ 
primeur , pour faire imprimer fous leurs yeux la 
minute , dont il fut tiré dix mille exemplaires & 
fait lignification dans l'heure au Duc d'Aiguillon 
qui fe trouva chez lui , & les chambres ne fe fé- 
parereht qu'après qu'il leur eût été rendu compte 
de l'exécution entière de l'Arrêt. 

M. de Maupeou , pris pour dupe à fon tour pac 
•cette tournure , à laquelle il ne s'attendoit pas , 
éprouva toute l'humeur qu'il avoir donnée au Par- 
lement » quand on lui préfenta cet Arrêt & le dé- 
chira de aépit. Il falloir recourir de nouveau au 
Roi & eiTuyer les reproches de S. M. Il falloic 
calTer cet Arrêt & très-inceffamment : il falloit cou- 
per court aux fuites que cela ne manqueroit pas 
d'avoir ; arrêter la fermentation qui en alloit ré- 
fulter dans les autres cours , fur-tout à Rennes & 
aux Etats de Bfetagne , qui dévoient s'ouvrir 
cette année. C'étoit une hydr^ de tracafferies ; 
jcent remontrances pour une qui alloient naître » 
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peut-être des fufoenfions de fervices , de cefla- 
tions , des démiUions. S'il eût été feul à diriger 
fon maître , tout cela ne l'eût pas effrayé : il 
connoiffoit fon corps ; il avoit calculé le genre 
de réfiftance que chaque membre ne pouvoir oppo- 
fer, & il favoit comment s'y prendre pour ga- 
gner les uns , pour intimider les autres , pour le 
fubjuguer ainfi avec le temps en détail; ro^^* ^^ 
étoit contrebalancé par l'afcendant que le Duc de 
Choifeul confervoit encore fur l'efprit du Roi. 
Ce Miniftre Tavoit démafqué ; il n'y avoit aucun 

" efpoir de le regagner , & il n'ignoroit pas qu'au 
contraire le Duc mtriguoit fourdement pour ex- 
citer & foutenir les Parlemens dans leurs entre- 
prifes. La vengeance , cette paffion fi aâive dans 
certaines âmes , lui fit concevoir l'efooir de vain- 
cre les difficultés , de furmonter les obftacles & de 
renverfer jufques au bienfaiteur auquel il devoit 
fon élévation ; extrémité où il le forçoit de fe 
porter , puifqu'il éroit devenu fon ennemi. Il 
fallut pour cela fe lier plus étroitement au Duc 
d'Aiguillon , le favori de la favorite. 

Dès le lendemain de l'Arrêt , le Chef de la juf- 
tice en fit rendre un par le Roi dans fon Confeil , 

. qui le caflbit & enjoignoit à l'accufé de continuer 
les fondions de Pair de France. Il le fit fignifier 
au Parlement d'une manière infolide & méprifan- 
te. Cela fournit matière à de nouvelles remon- 
trances , & il y avoit biçn de quoi ; car indépen- 
daramçnt de toutes les formes violées , quoi de 
plus bigarre que dans une inftance contenant des 
délits auffi graves , concernant les troubles d'une 
grande province , durant depuis plufieurs années, 
ayant donné lieu à àçs procédures monftrueufes , 
ayant compromis la liberté d'une infinité de ci- 
toyens , de trouver tour-à-tour innocens les ac- 
jfufés & les accufateurs j qu'après avoir déclaré 
t9l9 h9 FiQCureurs-généraux , de déclarer auifi tel 
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le Commandant qui les avoit inculpés? Quoi iê 

plus contradiâoire , qu'après être convenu folem- 
nellement de la néceilite de laver la Pairie dei 
crimes d'un Pair , ou le Pair des crimes qu'on lui 
imputoit (*) ; qu'après avoir fait dire au Roi 
qu'il vouloit que la liberté des opinions fût entie* 
re ; que les coupables iulTent punis , s'il y en avoit^ 
avec la plus grande févérité , de lui faire cnfuite 
prononcer aveuglément qu'il n'y en a point? Quoi 
ce plus abfurde , que de prétexter que c'eft pour 
appaifer & enfevelir à jamais dans l'oubli les dif- 
fenfions, lors qu'ayant tenté vainement cette voie 
à différentes reprifes , l'on a éprouvé que c'eft le 
moyen , au contraire , de les faire renaître , de 
les augmenter & les perpétuer. 

La manière dont s'étoit conduit M. de la Cha- 
lotais en pareil cas , & celle dont fe conduifit le 
Duc d'Aiguillon , décident feules quel étoit le vf ai 
coupable. Ce dernier , bien loin de fe plaindre , 
comme le premier , qu'on empêchât par une tour- 
nure aufll defootique fon innocence d'éclater » 
bien loin d'infifter auprès du Roi pour qu'il voulût 
bien lui permettre de fe juftifier juridiquement 
& laifler un libre cours à la juftice , eut la mal- 
adrefie de manifefter publiquement fa joie , & des 
le foir du jour où l'Arrêt de caîTation fut rendu ^ 
àe donner un fouper fplendide a fes partifans & à 
ks cre'atures. Le Duc de BriFac n'en penfa pas de 
même. Ce Seigneur, d'un génie romanefque , & 
dont les expreffions portent toujours l'empreinte 
de fon imagination vive , originale & pittorefque ^ 
s'écria énergiquement , que Vaccufé avoit fauve fa 
têu , mais qu*on lui avoit tordu le cou. Comme c'é- 
toitVla Comtelfe que le Duc d'Aiguillon devott 



( * ) Expreflîoni du difcouis du ChanccUci: \ rouvertuïf 
iz la féance du 4 Avxil. 
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l'ade d'aûtoritë du Roi , on ne manqua pas dt 
cônfigner le fait dans ce malin vaudeville : 

(Dallions iufqu'à la trace 
De mon procès rufpendii , 
Atcc des lettres de grâce 
On ne peut êtie pcndn : 
Je triomphe de Tenvie i 
Je jouis de la faveur i 
Grâces aux foins d'une amie , 
J*en fuis quitte poux la peux. 

Cependant les Remontrances du Parlement fa^ 
rent portées au Roi , &. une phrafc qui s y trouva 
dirigée fpécialement contre le Chancelier ^ où en 
parlant des dernières lettres-patentes , on s'écrioit : 
efi^ce impéritie , eff-ce mauvaift foi de la part du 
rédaâiur 1 acheva de l'aliéner. Il jura que les au- 
teurs Tef&ceroient de leurs larmes , & dès-lors 
il vouloit faire décerner par S. M. quatre lettres 
de cachet contre eux \ mais elle ne fe rendit pas 
pour le moment à la fuggedion , dans la craince 
d^une fermentation qu'elle confervoit encore l'ef- 
pbir de calmer. Elle le perdit bientôt. Non-feu- 
lement le Parlement de 'Paris perfifta à s'occuper 
des fuites de 1* affaire , mais plufjeurs claflès de pro« 
vînce firent des arrêtés contre le IJuc d* Aiguille n. 
Celui de Bordeaux fur-tout fe fignala par un , qui 
valut au jeune Magiltrat, {*) ion auteur, & la 
capacité & rilluftration. Deux Magiltrats (**) 
dû Parlement de Rennes , plus intérefTés que tout 



(^) M. Dupaty , Avocat-général de cette cour \ ce qui 
rendit i'acculatibn plus graves en ce qu'étant l'homme du 
Roi , étoit dilpofé de fe mêler de la délibéraiion , bien 
loin de la fiiggcrer. 

("^ *) Mrs. de la Noue & de Laiac. 
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autre a ne pas foufcrire au defpotifme du Sou? e- 
rain, furent arrêtés à Compiegne en fortant de 
l'audience du Roi, Le Monarque ne fâchant pluJ 
comment fe tirer du labyrinthe où il s'étoic jette , 
lâs d'efrer à l'aventure & de tomber de piège ea 
piège , réfolut de s'en confier abfolument au Chan- 
celier & d'éprouver fi , en lui remettant fon au- 
torité, il en fortifoit à fon honne>ur. Il fe rédui- 
fit au rôle de fimple fpeâateur , bien décidé à le. 
fiffler , comme fes courtifans , s'il ne tenoit pas pa- 
role & échouoit : ce que fon bon fens lui faiibit 
prévoir» & cependant il lui remit fet deftins. 
C'étoit ce que vouloit M. de Maupeou ; non qu'il 
eût aucun plan fixe , mais il connoiflbit trop les 
hommes pour ne pas calculer jufqu'où l'on peut 
les mener par la crainte des châtimens ou l'appas 
des récompenfes» 

Il commença par un coup d'autorité , digne de 
lui & de tout ce qui avoit précédé. Il mena le 
Roi au Parlement ^ furpris & à peine ayant eu ie 
tems de fe railèmbler. Il fit enlever du greffe tou- 
tes les minutes de la procédure concernant le Duc 
d'Aiguillon. Il fit Intimer par S. M* des défenfes 
de (fôlibérer, d'agiter même cette matière. Il fit 
en quelque forte chaffer de la Grand'Chambr« 
Mrs. des Enquêtes 8c des Requêtes , qui eurent 
ordre du Roi de fortir & de fe rendre à leur» 
chambges , & par pluûeurs petites rufes de forme , 
il gagna les vacances , & fe dotina le tems de médi-« 
ter crautres entreprifes plus décifives. 

M. de Maupeou concevoit parfaitement qu'il n« 
réufiîroit jamaiij , s'il ne fe débarralfoit du Miniftre 
qui roffufquoit. C'eft \ quoi il travailla , de con-f 
cert avec le Duc d'Aiguillon , qui n'y étoit pas 
moins intéreflé , & la Comteffe Dubarri qui le dé- 
tedoit de plus en plus» & ne pouvoit lui pardonner 
fes mépris. Celle-ci , plus franche que- les deux 
autres , ne fe cachoit pas de fon antipathie j Se 
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ce qui la rendoît plus dangereufe auprès du maître, 
c'eft qu'elle y donnoit une tournure puérile & fo- 
lâtre , très-agréable à Louis XV. Quelquefois elle 
prenoit un orange dans chacune de les mains , 
A les lançoit en l'air alternativement en s^écriant: 
faute , Choifcul ! faute , Prajlin l Une autre fois 
ayant renvoyé un cuifinier qui reflembloit au Duc 
fon ennemi , elle dit au Roi : fai chajfé aujourd'iiui 
mon Choifiul , quand chafferez^vous le vôtre! 

Suî le croiroit? Celle qui contribua ie plus à 
nement , fut !a DuchefTe de Grammont , & 
four. On eût dit que non contente d'avoir été la 
première caufe de fon difcrédit , elle n'avoit point 
de celTè qu'elle ne l'eût fait abfolumem expulfer 
de la Coiu* , tant elle s'y prit gauchement pour fe 
venger & fupnlanter fa rivale. Au lieu de tenir 
ferme a Veriaiiles & de miner fburdement à la 
manière des courtifans , elle ne put renfermerfa 
xage , elle s'exila elle-même , lous prétexte de 
voyager. Elle fut aux eaux , & ayant paffé par 
différentes villes de Parlement , elle fournit ma- 
tière à une inculpation grave , odieufe & plus pro- 
pre que toute autre à irriter le Roi, On lui fit en* 
tendre qu'elle a voit eu des conférences avec eux 
& \ts avoit excités à la réfiftance , en les affûtant 
de la protedion de fon frère. Cette accufation pro- 
duifit un tel effet fur l'efprit de S, M. que dès-lors 
elle fe refroidit fenfiblement envers fon Miniftre » 
clîè ne l'honora pas d'un mot de converfation , 
quoiqu'elle continuât encore de travailler avec lui 
& de l'admettre à fes foupers. 

Louis XV avoit fort à cœur de fe voir débar- 
rafTé d^s tracafferies de fes Parlemens , mais peut- 
être n'auroi.t-iI jamais pris un parti violent coi 
le Duc de Choifcul , fi à ce grief on en eût y 
un autre , celui de chercher a allumer la gu< 
avec les Anglois , comme le moyen de fe rer 
néceffaire & de reprendre toute fon influei 
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Cerre aceufation, aflez vraitemblable , conforma 
2u génie de ce Miniftre , fuggérée par les circonr-* 
tances , ëtoit cependant dimcile à prouver , & le 
Roi béruoit toujours. £n vain fa charmante mat- 
tredê , dans ces orgies où le Prince brûlant d'à-' 
tnour 9 & la ti!!te écnauffîe des vins exquis qu'elle 
lui verfoit , fe prêtoit à tous fes defirs , lui avoic 
fait déjà figner plufieurs fois le renvoi du Duc de 
Choifeul \ le matin, revenu a lui , il jettoit au feis 
cet arrct de profcription. Le chancelier eut recours 
au moyen extrême qu'il méditoit depuis long-tems. 
Il fit porter au Parlement un ëdit contenant dan» 
Ton préambule les inculpations les plus graves con^ 
tre les Magiftrats; enfortc qu'ils ne pouvoient l'en- 
régiftrer fans fe déshonorer. Ses émifTaires furent ai 
reclamer contre. Lit de juftice ( 7 Dec ) en confé- 
quence , où , malgré leur arrêt , ils eurent la mor- 
tification de voir fxéger le Duc d'Aiguillon parmi 
les Pairs. Protettations de leur part , reprtfenta-' 
tlons , fufpenfion du fervice dans leur douleur pro^ 
fonde , qui ne leur laifTe pas l'efprit affez libre pour 
décider ^qs biens , de la vie & de l'honneur des fu- 
jets. Enfin commence ce combat étrange , dans le-' 
quel le Roi s'obOine a ne pas écouter (on Parlement 
qu'il n'ait repris fes fondHons , & le Parlement a ne 
pas reprendre fes fonâions que le Roi ne l'ait 
écouté. Depuis quinze Jours duroit le fpeâacle 
incroyable d'un Monarque s'annonçant comme ab* 
folu , exigjEant que fa volonté ïafle loi , de d'ur» 
corps de Magiftrats réfiftant quatre fois a fes or^ 
dres , donnés foit par écrit de fa main royale , foic 
de fa bouche , foit par àe^ Lettres de juffion lesf 
[plus précifes & les plus caraâérifées ^ fans que de-' 
ce tems le Prince eût déployé la puifiTance 
otique qu'il s'approprioit & qu*il d&laroic ri- 
dans fon eiïence. Paris étoit dans Tattente p 
ît événement faifoit la matière de la difcafliom 
)us les politiques & des diverfes claffes de çi^* 
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toyens. les grands, les militaires qui font pour 
une obéifTance abfolument pafTive , pour que le Roi 
falT'e tout ce qu'il veut , dans Tefpoir de jouir à 
leur tour du mtme privilège , à raifon du droit du 

Î^lus fort, blâmoient hautement le Parlement & 
e jugeoient coupable d'une révolte très-criminelle^ 
Lç Clergé, ennemi juré d'un corps qui s'étoit 
toujours oppofé à fes prétentions , qui Tempéchoic 
d'étendre fon pouvoir, & de fubjuguer l'autorité 
même en fubjuguant les confciences , animé de 
l'efprit de charité qui le dévore , dévouoit la Ma- 
giftrature au^ derniers' fupplices. Le Peuple , ac- 
cablé d'impôts , mangeant le pain fort cher , fans 
la moindre réfifiapce de la part de ceux qu'il étoit 
accoutumé à regarder jufques-là comme fes père». 
& fes défenfeurs , voyoit la querelle aifez indifié- 
rem ment : il ne s'interefToit pas à un corps qui le 
trahifTbit lâchement & ne s'échauffoit que mr ce 
qui lui étoit perfonnel. Les Philofophes feuls , les 
vrais François , un peu plus profonds raifonneuss ,. 
iàififfant les conféquences intermédiaires de la chûtei 
du Parlement , gemifToient de lui voir enlever une 
autorité qu'il n'avoir exercée que pour lui-même „ 
Biais que dans 'i^n moment d'eothoufîâfme patrio- 
tique il pouvoit mieux employer ; au lieu que par 
fa chute s'établifToit le defpotifme le plus formi- 
dable. Dans cette crife violente les Magiflrats qui 
s'atrendoient chaque nuit à fe voir enlever par 
lettre de cachet , étoient furpris de fe trouver: 
encore libres chaque matin. Mais le moment n'é- 
toit pas arrivé , & il en réfulta feulement ce que 
defifoit la cabale conjurée contre le Duc de Choi-^ 
feul. ^?£d?me Dubarri, foufflée par le Duc d'Aï- 
guillcn & le Chancelier, difoit au Roi, à mefurct 
jL'exccde- de cette lutte pénible il verfoj^ dans 
on fein fes perplexités & fa douleur, que^rien ne 
finiroit tant que le Parlement fe feritiroit appuyé- 

à la cour par uu Minifire qu'il regardoi; conun^ 
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(apa&fe cParrfter les coups qu'on roadroit lui por^ 
ter 9 comme plus puiflant que S. M. même , tant 
qu'il exifteroît une correfpondance entre eux. Ce- 
toit prendre par fon foible Louis XV , qui con- 
fentit décidément à Texpulûon de M. de Choifeul. 
le Duc de la Vrilliere , nouvelle dignité qu'avoic 
acquife le Comte de Saint-Florentin pour fes bon& 
& loyaux fervices en Bretagne^ vint lui porter lf$ 
fatale Lettre de cachet conçue en ces termes :. 
Mon Coufîn ^. 
» Le mécontentement que me caufent ^os fèri 
'^ vices , me force à vous exiler à Chanteloup , 
» où vous vous rendrez dans vingt-quatre heu— 
** res. Je vous aurois envoyé beaucoup plus loin ^ 
>' fi ce n'étoit Teftime particulière que j'ai pour 
>' Aïadame là DucheCe de Choifeul , dont la fan- 
" té m'eft fort intéreffante. Prenez garde que 
" votre conduite ne me faiTe prendre un autre 
>* parti. Sur ce , je prie Dieu , mon Coufin ^ 
» qu'il vous ait en fa fainte garde "». 

Le préfence de fon collègue étoit une circonf^ 
tance' humiliante , en ce que ce Miniftre , oncle 
du Duc d'Aiguillon , ne pouvoit qu'être très-fatis- 
feiî intérieurement de fa commiflion. Audi l'exilf 
ne fut-il pas dupe de fon compliment de condo— 
îé.:nce & lui répondit : Monfieur le Duc, je fui^ 
ptrfuade, de tout U plaijir que vous ave^ à mappor^ 
ttr une pareille nouvelle. Du r^Re , jamais favori ne 
foriic de place avec plus de gloire. Sa dif^race 
fut un triomphe. Quoiqu'il lui filt enjoint de ne 
recevoir perfonne pendant fon féjpur à Paris , une 
foule immenfe de gens de toute efpece fe fît inf-* 
erire à fa porte , & le Duc de Chartres , fon ami 
particulier , força toutes les barrières & fiit fe jetter 
âans fes bras en Tarrofant de larmes.. 

Le lend^âin , jour de fon départ , ceux qui 
tfavoient pu voir le Duc de Choifeul , furent fe 
meuxe fuc fa soute 9» & le chemin fe trouva bordé 

Hvj 



id'une quamîtl de carroffes formant une Joubfe 
liaie. 

Il n'y eut que le Maréchal d'Etrées qui ne mêla 
point fes acclamations a tant d'autrei. Il étoit 
mourant. Quand on lui apprit le renvoi de fon 
ennemi capital, il fe ranima : le B.,., , efi donc 
parti , s*écria-t-U , j' expire fatisfait l Et il pana peuL 
.après. 

D*où proveftoit tout a-coup cet excès de fana- 
tifnie? Le Duc de Choifeul méritoit-il tant de 
regrets ? Son renvoi étort-il une vraie calamité 
pour la France ? Il eft certain qu'on le prônoic 
beaucoup dans ce temslà ; que ce Miniftre , très- 
critiqué , étoit devenu depuis peu Tidoîe d'un cer* 
:iain parti & de la multitude aveugle qui juge fur 
parole & fe laiflè entraîner par quiconque a l'in- 
térêt ou le deHr ardent de diriger fon affèâion» 
Les membres du Parlement , moins fans doute par 
.admiration de fes talens , que par haine contre leurs 
ennemis communs , af{êâoient de dire dans toutes 
les fociétés que c'étoit le plus grand Miniftre 
qu eût eu la France ; que ce feroit la plus grande 
perte qu'elle pût faire s'il étoit difgracié , & de 
cette répétition continuelle d'éloges particuliers 
il en étoit rcfulté un concert général de louanges ^ 
î»i:qu£l on foufcrivoii, fans que perfonne eût pu 
trop aiTigner le motif de fon luft*age. C'eft par les 
opérations qu'il faut le 'juger, par la compararfon 
de la fituation où étoient (es départemens lorfqu'U 
les prit, avec la fituation où il les a laiilës. 

On ne peut raifonnablement lui attribuer lea 
malheurs oe la guerre en ij\6 : le cours en étoit 
trop avancé lorsqu'il vint à U t^te des allées ^ 
pour pouvoir le changer. Il faut même lui favoir 
quelque £ré' de la paix, que nous amrions peut- 
être faite phjs honteufe fans fon paéle ae famille i, 
^ont Pbfpagne eut feule à fe repentir , quoi- 
çu'çUç ne jf arût cas lui «n témoigner dç l'huraçur j^ 
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par l'efpoir qu'il lui donna vraifemblablement d'un 
fuccès plus heureux par la fuite. Il feroit faftidieux 
de reprendre la récapitulation de fes œuvres , com- 
me Secrétaire d'Etat de la marine , de la guerre , 
des affaires étrangères : nous en avons donné le 
tableau > & Ton peut en juger. Nous n'infifterons 
que fur un point , fur le ton de dépendance où 
il avoit monté tous les départemens , ce qui étoit 
fans exemple ; fur fa prodigalité exceffive envers 
ks créatures : défauts avec lefquels on ne peut 
jamais être grand Miniftre , parce qu'ils tendent 
nécelîàirement à faire échouer tout ce que le génie 
pourroit entreprendre , parce qu'aujourd'hui oii 
tout eft calcul , le Monarque le plus redoutable » 
le plus fur de vaincre , eft celui qui par fon éco- 
nomie s'eft ménagé allez de Facultés pour foutenir 
le plus long-tems les dépenfes de la guerre. Sous 
ce point de vue , toutes fes favantes & artificieufes 
combinaifons pour travailler de divifions intefti- 
nes , ou occuper de querelles étrangères les nations 
que redoutoic fon maître , étoient faufles , en ce 
qu'il facrifioit pour cela les tréfors du royaume , 
l'énervoit & le mettoit de plus en plus hors d'état 
de reprendre fa fupériorité. Lorfque M. de Ver- 
gennes ^ Ambafîàdeur de France à Conftaminople ^ 
qu'il prefïbit de faire déclarer la Porte contre- 
rimpcratfice de Ruffit , lui écrivoit : jt ferai armer 
les £urci quand vous vûudre^ ; mais jt vous pré'^ 
viens qu'ils feront hattus : que cette guerre tournera 
contre vos intentions , en rendant la Ru^e plus glo-^ 
rieuf& & plus puigante : ce négociateur fe mon- 
troit ^ fans doute , bien fupérieur en politique a 
M. de Choifeul. 

Ce qui prouve eiKore le pîus la profondeur de- 
fes vues , c*eft que malgré tant de défavantages ^ 
on ne Peut guère douter qu'il fie fongeât férieufe- 
ment à replonger la France dans la guerre , corn-- 
toe l'en accuferem fei eonemu auprès du Roi^ Let^ 
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ordres qu'il avoit donnés aux officiers paflîs dan^ 
l'I de à cette époque , étoient abialument hoftites, 
à ce qu'ils ont déclaré depuis. Cétoit par t'Efpa^ 
gne qu'il comptott la faire commencer ^ & ais 
moyen du paâe de famille fon maître s'y trouvoîc 
engagé malgré lui. La foibleiTe du caraâere de 
Louis XV lui répondoit qu'il ne réfifteroit point 
aux requifitions de cette alliée y qui naguère» 
s'étoit fâcri6ée pour lui , & que par cette même 
foibleiTe, fentant le befoin qu'il avoit d'un Mi' 
nidre tenant dans fes mains les fils divers de tant 
d'intrieues , il n'oferoit le renvoyer. 

Le lujet du diffèrent alors étoit une prétention* 
des Efpagnols fur les iûes Faikland & Malouines ^ 
€Ù ils s'étoient emparés du port Egmont , donc 
ils avoient chalTé les Anglois. Ceux-ci fe plai- 
gnoient hautement d'une entroprife qui n'étoit rie» 
moins , félon eux , qu'une infraélicn aux traités 
tes plus folemnels , & menacoiem de fe poner aux 
dernières extrémités fi l'on ne leur donnoit fatis* 
faâion. Les conférences s'entamèrent avec beau-' 
coup d'aigreur de part & d'autre , &: ce qui con- 
firme que l'Efpagne n'agiffoit que par une im- 
pulfion étrangère , c'eft qu'à peine le Duc de 
Choifeul fut-il hors, du Miniftere , que la face de 
la négociation changea, que non-feulement S. M. 
Catholique confcnrit de défavouer l'entreprife fur 
le port Êginont ëc de retidre les ides Faikland ^ 
mais qu'elle accéda même à une acceptation pur« 
& fimple de lévaçuation, ^ans infiiter fur un» 
examen pacifique de {es droits , dont on étoit 
d'abord convenu ,. & auquel fe refufa bientôt avec 
hauteur la cour de Londres. Ce fut donc urt 
bonheur réel que l'expulfion de ce Miniftre broutl-^ 
Ton & turbulent dans, ce moment critique. En^ 
vain 9 ne pouvant trop articuler en détail le bien 
qu'il avoit produit durant fon miniftere , fes pani-^ 
&ns s'écrioient vaguentenc qu'il en impofoit aux 
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Angloîs ^ qu^iîs le cralgnoient ; fa retraite, loin 
détre le fignal de la guerre , fat le fceau de la 
paix , fans que les ennemis de la France aient 
ofé depuis fe prévaloir ^ jufqu'a la fin du règne , de 
fes malheurs , de fes divifions , de fa foibleffe & 
de fon anéantiffeméçt. 

Quoique le Roi n'eût pas contre le Duc de 
Prallin les mêmes motifs de mécontentement que 
contre le Duc de Choifeul ^ fa difgrace étoit une 
fuite néceflaire de la première : il reçut le même: 
jour une Lettre de cachet beaucoup plus courte & 
plus méprifante. Elle portoit : ce je n'ai plus befoin 
V de vos. fervices ,. Se je vous exile à Prailin , oit 
» vous vous rendrez dans vingt-quatre heures »» 
A rhurailiation près , ce Seigneur n'auroit pas été 
afHigé de fa retraite, il ne conlervoit fa place que 
par complaifance pour Ton coulin ; il ne foupiroit 
au fond qu'après le repos : c'étoit fon vœu (ecrct. 
Sa difparition du Département de la marine ne fit 
aucune (ènfacion ; &: cependant à ne confidërer 
que le méchanifme de fes rbnôions , il ne les avoifr 
pas mal remplies y & il donnoit plus d'inquiétude- 
aux rivaux de la France que fon cou(in , qu'on s'ef- 
fèrcoit de peindre comme leur épou vantail. On- 
comptoit en ce moment dans les ports foixante- 
oaatre vaiifeaux ^ indépendamment de ceux qui 
etoient fur les chantiers , toutes les matières né» 
ceflàires pour en conftruire dix ou douze de plus ^ 
& environ cinquante grofTés frégates ou corvertes *.: 
(-*) c'étoit en cinq ou fix ans un rétabliffement 
prodigieux des forces maritimes de la France » qui 
annoncoient de quoi elle étoit capable avec de 
l'économie,, vertu favorite dont il avoit éprouvé 



(♦) G'cftlc compte que rend lai- même, de fon admU 
Bittiatiôn, M. le Duc de Praflin dans fa Letue à M,.I«. 

Cftmu 4c Ycigenncs^ doat on a déjà £aiié. 
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le fuccès dans fes propres afiaires , & qu'il appîî-^ 
quoit auffi beureufement à celles du Roi. Peut-être 
lui fit-elle négliger de former des matelots & des 
officiers par des armemens plus fréquens. Mais la 
marine marchande pouvoit fuppléer au premier 
objet & môme au fécond , s'il eût eu la fore» 
de changer à cet égard la conftitution du régime 
de répée. 

Ce fut en cela qu'il pécha elTentiellement, Au 
lieu de fuivre les erremens de fon prédécefleur , 
il ne fit qu'étendre les prériDgatives » encourager 
rinfolence , les déprédations & le luxe de c« 
corps , en rompant l'équilibre de pouvoir qu'avoit 
établi dans les arfenaux entre le Commandant Ce 
l'Intendant l'ordonnance de 1689. ^^ P°^^^ ^^ P^^*" 
miere atteinte à fes réglemens , qui tombèrent 
bientôt en défuétude & furent remplacés par tou- 
tes les bifarreries des efprits novateurs qui lui fuc- 
cédèrent. Il pouffa la complaifance pour ces Mef- 
fieurs jufqu'à s'occuper de leurs plaifirs en faifant 
conftruire des falles de comédie dans les difiërens 
ports. Il pofa la première pierre à celle de Breft , 
& affifta à fon ouverture. Si après une inftruclionr 
très-longue du fameux procès de l'ordonnateur 
de la Louifiane contre le gouverneur de cette co- 
lonie , que le premier ^ viâime de fes chrgrins ^ 
àes perfécutions , & peut-ctre des crimes atroces 
de fon adverfaire , n'eut pas le bonheur de voir 
finir, M. de Kerlerec , Capitaine de vaiffeau» le 
chef militaire dont il s'agit , fuccomba avec igno- 
minie ; c'eft que M. de Rochemore , d'un nom- 
diftingué , laifîa pour venger fa mémoire une fem- 
me aaive j. courageufe , qui balança , à force de 
patience , de folUcitatitjns , de faveur & de cré- 
dk, les menaces de fon puiffant adverfaire. 

On peut reprocher encore à l'adminiltration de 
M. de Praflin le defpotifme exercé dans les colo- 
aîes ^ & ûir-tout à Saint-Domingue , où çaj: uoe* 



ihauvaîfe foi révoltante ayant obligé les hahitsnt 
de fe racheter de la milice , on rétablie les mili' 
ces quelque tems après , ôc les magihrats forcés 
de prendre la défenfe des habitans relativement 
:aux fuites des défordres qu'elles occafionnerent , 
furent traités avec encore plus d'indignité que ceux 
de la mere-patrie ; troublés dans leurs fonctions , 
menacés , arrêtés , on les tranporta en France ^ 
& conftitués prifonniers ils furent remplacés dans 
leur tribunal de la manière la plus illégale. 

La ceffion de la Louiûane à l'Efpagne , quoi* 
qu'un démembrement de fon département , fut 
. fine faute , £ans doute ^ à attribuer au Mini(lr& 
des a&ires étrangères , plutôt qu'a lui. Nous 
n'examinerons pas ju(qu'a quel point c'en étoit 
une en politique , a'abandonner un pays le plus 
fertile , le plus falubrc , le plus varie , le plus 
beau du monde : nous en avons parlé fufiiÉm- 
ment. Mais nous gémirons de fa moleffe à faire 
(latuer -dans le confetl fur les plaintes que lui 
adrefferent les malheureux habitans de cette co- 
lonie , à faire valoir leurs réclamations auprès de 
S. M, , enfin fur la dureté , ou plutôt fur la bar- 
barie qu'elles provoquèrent , lorfqu'un gouver- 
neur étranger, fans autre forme de procès , fit 
fiifiller douze àes plus illuftres chefs de la N^ou- 
velle Orléans , dont le crime prétendu n'érôit 
qu'un attachement trop aveugle pour un maître 
qui ne le méritoit pas , & qui d'ailleucs tranfpor- 
toit, fans un confentement , à un Souverain 
étranger , un droit de vie & de mort qu'il n'avort 
pas lui-même. 

Après l'expulfion des Choifeuls , il eût été 
mal adroit de la part du Chancelier de ne pas 
laifïer fe rafîëoir au moins un moment la fermen- 
tation du Parlement. Il mit en fujet le Prince 
de Condé. Il favoit qu'amoureux de la Firinceife 
de Monaco , qui plaidoit en féparation avec (on 
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ittari , îravoît le plus grand défit de voir jugefcf? 
procès interrompu avec le cours ordinaire de lai 
JuiUce. M. de Maupeou fe fervit de cet illuftre 
«gent pour faire entendre aux Magiftrats , que 
«'ils vouloient reprendre le fervice , S. M. étoit 
difpofée à retirer l'on édit. Trompés par une en-* 
tremife aujGlî augufte , ils retournèrent ja leurs 
fondions , ils témoignèrent leur reconnoiffance 2 
fon Alteffe , en exp^iant promptement &: favora- 
blement l'affaire à laquelle elle s'intéreflbit. Mais 
bientôt de nouvelles lettres de juffionplus précifes 
les dilTuaderent, Ils furent- obligés d'en revenijf 
, a refter les chambres alTembîées de nouveau , -& 

{»our lier tm peu les intérêts de la nation awâ 
eurs , ils réfolurent , en interrompant l'examen 
des afEiires des particuliers , de s'occuper de tour 
ce qui intéreflbit les affaires publiques , & en con* 
féquence celle des bled» étant une des plus eifcd- 
tielles , ils y vaquèrent avec un zèle affedé , dont 
le peuple ne flit pas dupe. 

Le Chancelier , maître du champ de bataille ^ 
profita de la circonftance pour déclarer au Rot 
que c'étoit le vrai moment d'afTurer à jamais foit 
autorité , & de prévenir l'infurreftion de fes Par- 
lemens , en tenant ferme , en déployant toute la 
févérité de fa juftice , & en faifant , s'il le falloit , 
faufer quelques tér^s des plus mutins , afin que 
les Magiftrats recoiàiuHent que ce n'étoic plus un 
jeu. 

Pour entendre ce mot indécent , ce fembîe f 
dans la circonftance , mais qui a voit une très-gran- 
de fignification, il faut favoir que précédemment 
le Premier Préfident ayant porté au Roi les re- 
préfentations de fa compagnie du 3 Décembre , 
S. M. les lui demanda & les jetta au feu, puis 
lui remit un papier qui devoit contenir fa repon- 
fe , fuivant i'ufage : quelle fut la furprife de M. 
d'Aligre ^ en l'ouvran: y d'y lire ces mets : il foui 
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€ti6 Votre Majefié écoute les repréfeniations ai€â' 
itétticoup d'humeur ; çu'Elle ait Vair ntême très* 
tn colère ^ & les Jette au feu. Il fut obligé de 
rentrer & de demander au Chancelier fi c'étoiene 
bien là les paroles du Roi , dont il devoit ttre por-« 
teur. Ce qui déconcerta un peu le chef de U 
juftice. 

Pour rendre fa conduite plus recommandable au« 
près du Roi , M. de Maupeou lui fit comprendre 
eue dans tous les cas elle tendoit au même but 
a une manière ou d'autre ; fi le Parlement reve« 
Dant \ fon devoir & convaincu des volontés du 
Souverain fe conformoit à l'édit, c'étoit une lot 
dont il ne devoit plus s'écarter fans un crime de 
défobéiiïance , & il s'ôtoit à l'avenir les divers 
prétextes dont il avoit jufques-là coloré ks démar- 
ches féditieufes ; s'il perfévéroit dans fa réfiilan- 
ce , on ne pouvoit avoir une caufe plus jufte de 
deftituer de leurs offices des Magiftrats rcfraââirei 
& de les remplacer par d'autres acceptant les 
conditions qu'on leur prefcriroit i il étoit intimé* 
ment periuadé qu'il lui reileroit toujours un aoyats 
de Parlement , c'étoit fon expreflion , comme à Pau 
a Rennes , & que c'en étoit affea pour former fa- 
cilement une autre cour. Il comptoit fur la plus 
nombreufe partie de la grand'chambre , fur les 
abbés & fur fes créatures , qui fe démafqueroient 
au befoin. Le corps entier ne pouvant être ébran- 
lé , il crut triompher en attaquant féparément les 
membres. 

Tous ( le 19 au 00 Janvier \JJ\ ) , la même nuit ^ 
à la même heure , font éveillés au nom du Roi» 
Deux moufquetaires entrent dans leur chambre & 
leur préfentent l'ordre de reprendre leurs fonc- 
tions , de répondre par écrit a cet ordre , om ou 
non , & de figner ce root feul , fans périphrafe , 
fans adoucilfement. En effet pluficurs , mêmes de^ 
plus fermes , furent intimidés de cette tournure '^. 
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partageant l'effroi de leur femme , de leurs enfani , 
de leur maifon en pleurs , ils eurent la foiblefTe 
de fe rétraâer : mais au moment où leur ennemi 
fe félicitoit du firatagéme & en rendoit compte à 

5 M. , ranimés par leurs confrères , & réunis en 
corps le lendemain , ils défavouerent leur erreur 
de la nuit. 

On étoit trop avancd de part & d'autre ; il n'y 
avoit plus moyen de reculer, La nuit fuivante on 
réveille encore les Magiftrats. Un huiffier de la 
chaîne notifie à chacun d'eux un arrêt du Confeil , 
qui déclare leurs charges confifquées , qui leur 
défend de faire déformais leurs fondions & de 
prendre même la qualité de rnembres du Parlement, 
A peine il efl fdrti , que des Moufquetaires fur- 
viennent & leur apportent des Lettres de cachet > 
qui les exilent tous dans des lieux différens & très- 
éloignés les uns des autres. 

Toute cette conduite étoit fi étrange , fi odieu- 
fe , fityrannique , que le Chancelier fut pris lui- 
même pour dupe , & abandonné de fes propres 
partifans , n'eut pas ce noyau fur lequel il comp- 
toit. Pas un Magiftrat qui ne fe mît en devoir de 
fubir fa punition , & les feuls Gens du Roi lui 
refterent, II c'roit homme à refTource & leva cette 
première difficulté en venant lui-mtme inftaller le 
Confeil pour tenir lieu de Parlement. Il a depuis 
avoué que dans le premier moment de la fermen- 
tation où étoit Paris alors , il avoit dû s'armer de 
courage & n'étoit pas traiquille lorfqu'il fe rendit 
au palais. Il fut bientôt raffuré. La fcene fe palFa 
en préfence d'une foule immenfe de gens les plus 
qualifiés de la Cour , de militaires & de citoyens 
de tous les ordres , fans qu'on témoignât autre 
chofe que de la confternation. Quand ce premier 
fentiment fut diffipé ; le Parifien reprit fa gaieté , 

6 Meffieurs du Confeil en furent quittes pour les 
quolibets , les farcafmes , les épigrammes des per- 
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fiffleurs , & les huëes de la populace & des clercf<^ 
Après avoir érigé ce tribunal fantaftique , mais 
qui lui donnoit le tems de fe reconnoitre , M. de 
Maupeou ne craignit plus que deux chofes : que le 
Châtelet ne cefîat fes fonaions dans Paris", & que 
les parlemens de province n'en filï'ent autant. Il 
prévint le premier inconvénient en évitant toute 
collufion entre la Cour fupérieure & 1* inférieure , 
jufqu'à ce qu'il en eût corrompu les chefs ; & quant 
aufecond, il rufa très -adroitement , il fit répandre 
le bruit par fes émilTaires , que la fufpenfion de* 
affaires particulières arrêtée par le Parlement de 
Paris , avoit été la faute la plus capitale que le 
corps exilé eût commife : que lans elle il n'auroit pu 
jamais exécuter fes projets de vengeance , & qu'il 
defiroit fort que les autres claffes en fiffent autant ^ 
afin d'avoir un motif de les détruiire à leur tour. 
Ces propos infidieux les eftayerént. Au lieu d'en* 
voyer leurs démiflions à la rois , ou de refter les 
Chambres aflTemblées , d'intercepter tout le cours 
de la juilice d'un bout du royaume à l'autre , & 
par cette calamité générale de frapper les peuples 
d'une frayeur falutaire , d'exciter leurs réclama- 
tions refpeftueufes , d'inviter les Princes , les Pairs 
& les Grands à les féconder , Se d'infpirer au Roi 
le defir de les entendre & d'inftruire fa religion fur^ 
prife , de lui en faire fentir la néceflité ,. ces com-^ 
pagnics fe réduifirent à des remontrances multi-4 
pliées que le Monarque ne lut pns , qui ne paru-* 
rent dans le public que comme des écrits ténébreux 
Se criminels ; elles redoublèrent , au contraire , 
de zèle dans l'expédirion des procès , & firent dire 
qu'elles avoient befoin de ce coup de fouet. M. le 
Chanceliçr eut ainli le lems de travailler à l'aifc & 
d'exécuter fon plan de la régénération de la MagiC- 
trature. 

Il commença par créer fix Conféils fupérieurs , 
à Arras , Blois , Châlons , Clermont , Lyon de 



foîtîers. Le prétexte fpécîcux de ces étabUffemens 
fut d'accélérer Texpédition des affaires en diminuant 
3'étendue du reflbrt du Parlement , & la caufe véri-» 
table , de fe faciliter le moyen d'acquérir aiTez de 
fujets pour completter la nouvelle cour , en rédui- 
fant aînfi le nombre de fes membres. La première 
explofion faite , il ne craignit pas de reparoitre une 
fecoode fois au palais pou^ l'enrégiftrement de Té- 
dit de création de ces Confeils. Il y prononça un 
.iîifcours , dont le but étoit d'infinuer à la nation 
qu'il n'y avoit rien de plus heureux pour elle que 
Içs arrangemens annoncés ^ àiais qu'il avoit fallu 
profiter du moment où les Maeiftrats anciens avoient 
difparu, pour arrêter le défordre & la grandeur 
du mal , affranchir la juftice de fes entraves , faire 
^clorre enfin un ordre plus heureux , defiré de- 
puis long - tems. Outre ce premier avantage , il 
.annonçoit des réformes non moins falutaires , tel- 
les que de fupprimer la vénalité des Charges , de 
jendre gratuite Tadminittration de la Juuice, de 
Ximplifier les procédures Ôc de faciliter la punition 
des crimes« 

Ayant ainfi de beaucoup échancré le refibre du 
Parlement, il s'occupa de trouver des fujets pour le 
iCompofer, & il les réduifit^u nombre de foixantc- 
Guinze. Le Grand-Confeil avoit plus que finals à 
ie plaindre de cette compagnie qui , depuis qu'il 
étoit rentr-é eh fonâions , n'avoit ceffé oe le tour- 
menter. M. de Maupeou tourna fes regards vers 
iCette cour , & fe flatta d'en trouver la plus grande 
partie fouple à fon impulfion ^ d'autant que ce Tri- 
bunal étoit le feul qui fût relié dans un honteux 
filence fur les outrages faits à la Magiftrature & 
aux Loix. La Chambre des comptes , quoique non 
moins vexée & méprifée par fon rival , étoit en ce 
moment agitée d'une fermentation patriotique peu 
durable , mais qui ne lui lalHa pas l'efpoir d'en 
^irer parti , & quaixt à U com dç^ aides ^ il }ugea 
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«secflaire , au contraire , de la fupprimer , «fin d'à 
yiter les contradiélions quil en prevoyoit. Il selli- 
ma trop heureux d'en (eduire quelques membret. 
Il en cnoifit dans Tordre des Avocats ^ & convaincu 
de la nécei&té de former promptement cet aflcm- 
blage , il ne fe rendit pas diincile fur le furpluf. 
Il rut admirablement bien fervi pour les Clercs par 
l'Archevêque de Paris , qui lui donna fon propre 
fleveu. Il ramafla de la forte les deux tiers de fes 
Conieiilers. Le grand banc, qui ne devoit être 
compofé que de cinq Pxéfidens , le premier compris, 
fut ce qui donna le plus de peine a ce créateur. Cq 
n'eu pas qull manquât de gens afpiraiis aux bon-*' 
Deurs du mortier : c'eft que pcrfonne n'ofoit rom- 
pre la glace. Il fut obligé de prendre des gens de 
nom , mais tarés , & pour Chef il leur donna un 
Confeillcr d'Etat qui ne les valoit pas i c*étoit Tln^ 
tendant de Paris , Berthier de Sauvigny , homme 
très^borné , & de la docilité duquel il etoit afluré , 
riche d'ailleurs. Comme c'étoit fa femme qui le con* 
duifoit , il aiguillonna 1* amour-propre de celle-ci 
& fon ambition. Elle détiBrmina fon mari qui, la 
veille de fon inftallation , rougiffant encore du rôle 
qu'il avoit pris y n'avoit ofé le déclarer & pouffoic 
ce gros foupirs chez Madame Berryer , fans qu'on 
pût deviner la caufe de fa douleur , dont perwnne 
lie fedoutoit. 

Le Parquet n'étoit pas aifé à bien compofer. 
Malgré la foiblefle de ce corps & fes carefles , 
M. de Maupeou ne put le déterminer à s'agréger 
flu nouveau Tribunal. Il ne trouva que le jeune 
Fleuri , roué dans toute la force du terme , abîmé 
de dettes , efclave d'une femme avare , qui à force 
d'araent le décida à refter feul de tout fon corps , 
& a accepter la place de Procureur - génétal , 
qu'elle envifagea moins du côté de l'honorifique , 
que du côt4 du lucre immenfe qu'elle fe propofoit 
d'en rçtirer. Quant aux Avocats-généfau^f féduiwi 



\ deux f il crut un moment pouToir les tirer êm 
Confeil. Pour le premier , il avoir jette les yeux 
fur M. de Tolozan , fils d'un commerçant de Lyon , 
te trop heureux de s'illuftrer ainû tout-à-coup par 
une des premières places de la magiftrature. Il for^ 
toit de la Cour des monnoies de cette capitale ; il y 
avôit exercé en petit ces fonctions. Quoique dénué 
des premières notions de la jurifprudence , auoi-« 
qu'il eût l'élocution péfante & la figure peu ipiri- 
tuelle , il avoit un tond d'amour-propre qui fup-» 
pléoit à tout ; il fe regardoit comme Taigle du Con- 
feil , & par fa confiance au travail il réparpit ce qui 
lui manquoit du côté de la facilité. M. de Tolozan ^ 
trop dévoué au Chancelier pour ofer lui réfifter en 
ftce y n'avoit qu'une inquiétude , c'étoit que le per- 
fonnage brillant qu'on lui of&oit ne durât pas. Il 
âvoit heureufement pour ami M. Le Gourée , Avoi 
cac de mérite , qu'il confulta. Celui-ci le diÔuada , 
il en exigea.de retirer fa parole , & de peur que 
M. de Maupeou par fon langage féduâeur ne lo 
rengageât un féconde fois; il le conduifit à fa cam- 
pagne y où ce ' Maître des requêtes fit le malade 
juiqu'à ce que la perfécuiion fût pafTée par la nomi-r 
nation d'autres Avocats- généraux. M. Giac , honv 
me de rien , comme fon confrère , étoit l'autre fur 
qui comptoir le Chancelier. Il s'autorifa de l'exem' 
pie de (on ancien pour s'excufer , & M. de Mau^ 
peou fut obligé de nommer deux fujets entre les 
Magiftrats pris dans le^ Cours. 

Ce grand œuvre du Chancelier ne put s'efFe£hie« 
que dans l'efpace de plufieurs mois , encore impar« 
faitement. Quand il eut affez de fujets pour l'érec- 
tion de fon limulacre de Parlement, il fit tenir 
un Lit de juftice (13 Avril) , où il n'adifta de 
Princes que les Enfans de France & le Comte de 
la Marche ; ce qui fit dire au Roi à ce dernier , 
quand il le vit : Soye^ le bien- venu ^ nous n'aurons 
pas nos par tm. Le Comte de la Marche le favoit 

avant 
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^ââtS. M. Les autres Princes du fang , aprèâ avoif 
Vainement tenté les derniers efforts pour ramener 
celui-ci , ^voient fait une proteftation contre tout 
ce qui devoh s^ pafTer , & envoyé encore chez S. A» 
a minuit la prefler d'y adhérer. Dans ce lit de 
juftice, le dernier & le plus mémorable ,c'eft>à- 
dire , le plus dé(aftreux du règne de Low XV , fu*- 
rent lus ^ois Ëdits. Le premier de cafTation de 
l'ancien Parlement : le fécond de caffation de la 
Cour des Aides ; & le dernier de transfuûon du 
Grand Confeil en nouveau Parlement. L« Roi ter^ 
mina la féance par ce petit difcours : 

» Vous venez d'entendre mes intentions , je 
^ veux qu'on s'y conforme ; je vous ordonne de 
^ commencer vos fonélions lundi : mon Chance*» 
)> lier ira vous inltaller. Je défends toute délibéra- 
>* tion contraire à mes volontés, & toutes repréfen- 
»> tations en faveur de mon ancien Parlement , cac 
^> je ne changerai jamais )». 

S. M. prononça ces dernières paroles , & fur-* 
tout le mot jamais , avec une énergie qui infpira 
la terreur dans toute l'aiTemblée. C'etoit une aduce 
du Chancelier , qui connoiilant le peu de fonds à 
faire fur les réfblutions de fon maître « voulut le 
lier folemnellement par cette afTurancc authentique. 
Aufll beaucoup de gens n'y crurent- ils pas ; entre 
autres un Pair , le Duc de Nivernois , un des treize 
réclamans contre cette infraâion aux loix conltitu^ 
tives de la Monarchie , &: adhérens à la protelta- 
tîon des Princes. Madame Dubarri l'ayant rencon- 
tré peu après le lit de juftice l'arrêta & lui dit ; 
Monfieur h Duc , il faut tfpérer que vous vous 
ttépartireî de votre oppo/ition , car vous Vavti[ 
entendu , le. Roi a dit qu*il ne thangeroit jamais 
-<- Oui , Madame , répondit-il finement , mais il 
vous regardoit. 

Dès le foir M. le Chancelier vint pour la troi- 
fieme fois au palais inltaller le nouveau Parlemenu 
TomelV^ 1 



( 194 ) 

Tout Paris étoit fur la route de Verfalltes , eni« 

i Greffés de voir ces Magîftrats , dont Tignoininie 
embloit caraclérifer le facerdoce naifTant. Le feul 
M. Lambert , Doyen du Grand Confeil , en reve- 
nant de Verfailles , où il avoit appris pour la pre- 
mière fois le rôle auquel on le deftinok , eut le 
courage de fe fouftraire au joug & de fe rendre 
chez lui , au lieu de fe rendre à la féance , & de- 
puis ayant eu une lettre de cachet portant ordre de 
le joindre à fcs confrères , il ne monta fur les fleurs 
de lys que pour protefter plus authentiquement 
contre fa prefence , & reprocher aux autres leur 
lâcheté ; ce qui en entraîna pluûeurs , mais le plus 
grand nombre eut le front de reder , ôc cela uiâit 
pour le moment. Ce tribunal étoit très-précaire : 
^ibandonné prefque de tous les fuppôts de l'ancien , 
il n'avoir m Avocats , ni Procureurs , ni Plaideurs. 
En bute aux bons mots , i la dérifion , aux facé- 
ties y aux pamphlets , il étoit encore fou(koyé par 
les Parlemens , qui accumuloient fur fes membres 
des Arrêts méprifans , des qualifications à'inftras , 
de parjures y de violateurs de leur ferment {*) ^ qui 
déclaroient d'avance nuls tous aâes émanés d'eux. 
Tant de contradiâions ne purent ébranler M. de 
Maupeou. Il favoit que l'autorité qui pcrfévere » 
qui lait employer 11 propos les careffes & les mena- 
ces , les recompenies oc les châtimens , eft fûre de 
triompher dans un pays dont il connoifToir la baf- 
feffe, ravilifTeroent & la corruption. Il s'attacha 
feulement à maintenir Louis XV dans les difpo- 
fitions où il l'avoit mis j à fe conferver le pouvoir 
que S. M. lui avoir confié , à hii faire frapper 
promptement tous les coups dont il auroit befoin 
pour parvenir à fon but, A cet effet il fe tint 



(*) Expreflîens de V Arrêt du ParletrufU de Rouen , du 
1} AyxU J771, 
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étrokemém lié au Duc d'Aiguillon & à la Cottt- 
teflè Dubarri , & c'étoit dans les foupers que cel- 
le-ci donhoic à fon augufte amant, qu'elle conti- 
ïiuoit à lui faire figner les divers ordres dont on 
avolt befoin ^ & auxquels fon ame débonnaire ou 
pufiïlanime fe îfilt peut-être refufée, s'il eût été 
de fang froid. Quelquefois on l'intimidoit par l'e- 
xemple de Charles I , dont la favorite avoit acheté 
le portrait» Elle le conduifoit au pied de ce tra-i 
bleau : « voyez ce Monarque infortuné, lui di- 
» foitelle , vos Parlemeils auroient peut-être fini 
^> par vous traiter comme il le fut par le Parlement 
>» d'Angleterre, fi vous n'aviez eu un Miniftre af- 
»> fez intrépide pour s'oppofer à leurs entreprifes 
» & braver leurs menaces »>. 
C'eft par ces moyens , ou de femblables , toua 

f»etits plus ou moms , mais multipliés , variés à 
'infini , proportionnés aux perfonnes , aux lieux , 
aux tems > aux circonftances , que le Chancelier 
parvint à- s'arroger la portion la plus dangereufe 
du pouvoir fouverain , & fut affimilé aux anciens 
Maires du palais. (*) Les lettres de cachet fe dé-« 
cernoient , les prifons s'ouvroient , les militaires , 
les commandans de province marchoient à fa vo« 
lonté, & fi le fang ne coula pas fur les échalFauds , 
c'eft qu'il ne fe trouva aucun patriote alîez ferme 
pour les mériter. Tous les individus dans la Ma-*^ 
giftrature fubalterne , qui ne fléchiflbient pas affez 
promptement aux ordres de M* de Maupébu , 
étoient vexés , deftitués ; tous ceux qui écrivoient 
contre fes opérations , ou qui les blâmoient publi- 
quement, étoient enfermés. Les gazettes étran- 
gères prenoient-elles cette liberté, il en faifoit 
défendre l'introduftion. Au contraire , il fe faifoit 
prôner par les autres , qu'il foudoyoit fort cher. 

(f ) Voyez une brochuiç du tcms , intitulée : le Maire 
du palais, 
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Celte-méme de France , (i renommée pour fa véra- 
cité , étoic devenue l'organe du menfonge & de la 
calomnie. Du moins par fes notices artifîcieufes , 
mêlées de vrais & de faux , il répandoit avec ra* 
pidité les nouvelles qu'il vouloit accréditer, & 
foutenoit le moment d'illufion qu'il avoir intérêt 
de produire, pour déterminer tant d'hommes qui 
ne fe conduifent que d'après l'exemple, & par- 
venir a les nns 

Le refte de Vannée fe pafla en des deftruclioni 
de corps qu'il fupprimoit & recréoit au befoin, 
en ne les compolant que de gens dont il fiit fur. 
Ceft ainfi que les divers Parlemens de province , 
après avoir lutté quelque tems contre celui qu'on 
vouloit leur affimiler , furent fucceffivement anéan- 
tis & recréés. Alors on vit remonter fur ces mê- 
mes fleurs-de lis des Magiftrats qui , nagueres , 
avoient couvert d'une flétriflure indélébile ceux qui 
oferoient s'y introduire par une pareille lâcheté. 
Un corps entier d'entr'eux, oubliant fa morgue , 
de cour fouveraine qu'il étoit avant, confentit à 
n'être plus qu'une cour fubalterne, & toute la 
Magiftrature du royaume , renouvellée a la Sainte 
Martin , ne fut déibrmais compofée que d'intrus 
ou de fchifmatiques. 

M, de Maupeou , en cette circonftance , opéra 

Îlus que n'avoit ofé fe promettre en pareil cas 
1, le Régent , qui convenoit avoir le pouvoir de 
faire taire les Avocats , mais nên celui de les faire 
p^rler^ Il en vint a bout. Son nouveau tribunal fe 
tfbuva bientôt garni d'un Barreau confidérable , 
d'orateurs diferts & de caufes curieufes & inté^ 
reHantes , qui attirèrent un auditoire aulTi nombreux 
qu'aux jours les plus brillans de l'ancien palais. 
La machine générale de la juftice ainfi remon- 
tée, Louis XV fentit, pour la première fois, la 
douceur d'être le maître , de faire toutes fes vx>* 
'-•méâ fios Qppoiiuon I fans réclamation , faus re- 
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inohtrânces , de ne plus (e voir obfédé de robef 

routes ou noires , qui depuis cinquante ans le faci- 
guoient fans interruption. M. de Maupeou lui fit 
recueillir un autre avantage bien plus précieux 
l>our fa mattreife , pour fes favoris, pour ces cour* 
tifais voraces , qui plus que jamais aiïàilloient le 
trône. Ce fut de faire enrégiflrer tous les édits 
burfaux , que pût enfanter le génie fifcal , de les 
accroître & les étendre à volonté. Le Chancelier 
<ians fon opération avoit obéré le fîfc public de 
quatorze ou quinze millions , dont il avoit difpofé 
pour féduire &^corrompre , fur-tout pour payer 
cette armée de délateurs & d'efpions qu'il avoit à 
r^s gages. Il avoit chargé l'Etat d'environ cent 
millions de rembourfemens à faire , ou de cinq 
millions de rentes. Il fàlloit fubvenir à cet ac- 
croilTement de dépenfes ; il falloit foudoyer tou» 
ces fuppôts af&mes dont il avoit compofé fes tri- 
bunaux d'inftitûtion nouvelle. Pour rendre la juf» 
tice gratuite on força les tailles dans toutes led 
provinces , qui achetèrent ainû fort chèrement ce 
prétendu bienfait. On mit un dixième fur les rentes 
Perpétuelles , un quinzième fur les viagères : on 
^'oubla , tripla , quadrupla le marc d'or ; on créa 
un centième denier fur les offices ; on fit payer 
ïine féconde fois la noblefle à ceux qui l'avoient 
*<^quife ; on étendit les fois pour livre julqu'à huit, 
^près dix ans de paix on protégea indéfiniment le 
premier Vingtième & pour cKx ans le fécond , 
îous deux fur nouvelles déclarations ; ce qui ou- 
vroit un libre cours aux vexations des prépofés , 
vexations du moins que le Parlement avoit arrê- 
tes jufques-là par fes enrégiftremens , & qui fai<» 
foient équivaloir ces deux Vingtièmes à trois & 
peut-être à quatre. Enfin il fuffifoit qu'on propofît 
^u Miniftre des finances quelque moyen de preflu— 
rer la nation , pour qu'il fût adopté. On porta dany 
^ jour jufqu'à onze édits burlaux au palais ;ce' 
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^i fit dire \ jufte titre dans un écrit du tems , que 
Louis XV avoit mis à lui feul plus d'impôts que 
fes foixante-cinq prédécefTeurs enfemble {*) . 

Il n'y avoit plus rien de facré : non-feulement 
toutes les propriétés particulières étoient attaquées , 
mais on pilloit impunément les dépôts publics. 
Les capitulations des provinces étoient violées. 
La Normandie , réduite adeuxConfeilsfupérieurs, 
s'étoit vu ravir fans aucune commotion le droit 
qu'elle avoit d'avoir un Parlement dans la pro- 
sk^ince. On menaçoit les Etats de Bretagne de les 
fupprimer , s'ils' ne te rendoient pas dociles aux 
volontés de la cour , & ils devenoient fouples. 
La liberté des citoyens n'étoit pas refpeôée da- 
vantage : près de fept cents Maelurats exilés , les 
prifons regorgeant de captifs , les Princes du fang 
difgraciés & tenus loin de la Cour. Tel étoit l'état 
du royaume , que l'infenfibilité générale rendoit 
plus défefpéré , en ne laiffànt entrevoir aucun re- 
mède. Sans doute « la France s'étoit trouvée dans 
des crifes infiniment plus cruelles , mais jamais 
dans cette léthargie profonde & ftupide. Nulle 
énergie dans les mdividus ; tous les corps étoient 
réduits au filence. La Noblefle d'une province 
frontière ayant voulu s'aflembler pour réclamer 
contre rinfraâion de fes privilèges , un Commiffai- 
re , adifté d'un Exempt de police , avoit eu la har« 
dieiTe d'en féparer les membres , d'en enlever 

flufieurs , & ils étoient revenus fains & fauiv à 
aris avec leurs viâimes. Les chefs de la nation 
fe laiffoient braver impunément par l'auteur de la 
révolution , & l'on voyoit le premier Prince du 
fang infulté jufques dans fon palais par un Miniilre , 
c]ui n'en étoit relTorti que plus audacieux & plus 
impudent. On s'en tenoit à des écrits , a des pam- 
phlets remplis d'excellentes chofes , mais qui n'é» 

( * ) Voyez le$ Corre/pondances, 



tant avoués nî (ignés de perfonne , ne portoient 
aucune authenticité , & annonçoient plutôt la tîmi- 
àhé & l'eâroi que tout autre femiment dans leurs 
auteurs. Deux feuls d'entr'eux , ( encore l'un com^ 
pofoit-îl en pays étranger) oferent mettre leur 
nom , & la patrie ne doit pas oublier ces défen- 
feurs diftingués , plus encore par leur zèle que par 
jeur haute naidànce , le Comte de Lauraguais 6c 
le Vicornte d'AubulTon. 
^Mais il ne fuffifoit pas au Chancelier d'avoir ar- 
rêté toutes les réclamations , d'avoir étouffé juf- 
ques aux gémifïèmens & aux foupirs , d'endormir 
là nation fur le bord du précipice ; il falloît auffi 
que le Roi ne ftt circonvenu que de gens qui le 
îetinflent dans la fiinefle féciu-ité où il lavoit mis ^ 
qui calmafîent fes anxiétés & fes remords toujours 
prêts à renaître. C^eft à quoi il avoit travaillé en 
Taifant compofer le Confeil de membres intérefles 
a maintenir & confolider la révolution. Depuis 
l'expulfion du Duc de Praflin la marine étoit ref- 
tée vacante ; le Duc d'Aiguillon y avoit été nom- 
mé un inftant , mais on lui avoit fait entendre 
que ce n'étoit pas le moment d'entrer en place , 
précifément lorfque traduit fur la fcene dans des 
mémoires diffamans des Etats de Bretngne qui du- 
roient encore , il en alloit accroîrre la fermenta- 
tion & les troubles; qu'il devoir attendre que, 
l3vé de nouveau par le Roi , on fe fût habitué à 
l'envifager dans un état d'innocence , où il n'avoit 
pas été depuis long-tems, L'Abbé Terrai avoit eu 
^'intérim de ce département & auroit fort défiré le 
conferver. On avoit trop befoin de lui au timon 
^es finances , où l'on le laiifa , & l'on nomma au 
département de la Marine ( 9 j^vriL ) le S. de 
^^yftcs. C'étoit une i-écompenfe que M. de Mau^ 
P^oului faifoit donner des fervices qu'illui avoir 
fendtts dans fon opération : c'étoit fur-tout un dé- 
^ôâeur violent aes Parlemens , très -propre à 
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pérorer dans le Confeil & ï renverfer les raifon*^ 
nemens de 4}utconque oferoit parler en leur faveur» 
Deux mois aprè» ( 6 Juin, ) le Duc d' Aigûilloa 
fut déclafé Mimftre des Affaires Etrangères ; c'é* 
toit encoi'e une excellente acquifition pour le parti 
antUparfementaire , & il n'y avoit/iucun retour 
a craindre de la part d'un ennemi auffi implacable. 
Le Département de la Guerre avoit été refufé du 
Comte de Muy , qui ne voulant pas fléchir le ge> 
Aou devant Tidole , trouvoit la cour trop corrom- 
.pue , & fur- tout le miniflere trop vil ^ pour y iw 

furer ; trop vertueux pour gouverner fous uil 
rince entouré de tous les vices ; en un mot « 
iêmbloit par infpiration fe referver à une époque 
plus heureufe. Au défaut de ce perfonnage qui » 
malgré toute fon auÛérité , convenoit fort a cer^ 
tains égards au fyfléme par fes vues religieufes & 
fes liaiions avec le clergé , fi ardent pour Tceuvre 
du Chancelier , on admit (4/anv.) en la perfon^ 
tie du Marquis de Monteynard , un liomme foi-» 
l)le , médiocre dans fon métier & fort ignorane 
fur le rede , qui du moins n'auroit ni le talent ni 
le courage de contrarier. Oh écoit fur du Duc 
de la Vriiliere qui , a tant de titres , devoit r&- 
<iouter les Revenans (*) , & même de M. Bertin , 
perfonnage fournois , dont la conduite , étant Con*^ 
irôleur- général , avoit annoncé le goût pour le 
defpotifme. Enfin TAbbé Terrai par demis tout 
«levoit s'oppofer invinciblement à un rappel qui 
ne pouvoit guère lui être moins fatal qu'à M. de 
JMaupeou. 

Ralfuré du coté du Miniflere , M. de Mau- 
peou s'occupa de déterminer peu à peu les Ma- 
giftrats fupprimés , en fe faifant liquider , à pa« 



(^) Expreflion dont on fe fervoit alors pour les Parle- 
mens , comme on 9'cA ctoit fcivi auj^axavant f oiu les 
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roftre acquietcer à fon ouvrage. II fe douta bien 
oue la longueur de . Texil , que l'incommodiré 
des lieux , que la crainte de perdre la finance de 
leurs offices en ëbranleroienc beaucoup ; il favoit 
que plusieurs n'attendoient qu'un exemple ; il le 
m donner par le Chef de la compagnie. M. d'A- 
lîgre , qui auroit dû refier le dernier , fut le pre- 
mier à fîgner fa démiflion, à recevoir le rem- 
bourf«ment de fon brevet de retenue , & à fe mo». 
trer chez le Chancelier. La crainte d'un châ- 
teau-fort , dont celui-ci le menaça , l'avarice & 
fe defir de retrouver les plaifirs ^e Paris , furent 
les puilTans mobiles qui le déterminèrent. Le 
Grand-banc le fuivit bientôt & les Confeillers ne 
cardèrent pas à les imiter ; ce qui entraîna natu« 
rellemtnt tous les Parlemens de province. Une 
chofe flatta fur-tout le moderne réformateur de la 
juftice; ce fut de voir le Maréchal de BrilTac, 
ce paladin à tête romanefque , digne des tems 
de l'ancienne chevalerie, devenu bas & vil à 
force d'ambition , prêter le ferment comme Gou- 
verneur de Paris entre les mains du Sr. de Sau- 
vigny 9 & comparoir fans pudeur devant un tribu- 
nal illégal y reprouvé des Princes , d'une partie 
des Ducs & Pairs , & de la plus nombreufe & la 
plus faine portion de la nation. Mais la défèdHon 
des Princes arrivée un an après fut bien un autre 
triomphe pour M. de Maupeou. 

On les connoiffoit fi mous , d aifervis , qu'on 
avoit lu avec étonnemenr leur proteftation. Ce 
n'étoit pas qu'on fidt content de cet écrit, long, 
diffus , entortillé , hériffé de phrafes du palais » 
d'un fîyle dur Se barbare , qu'on eut «moins pris 
pour le vcEu des chefs généreux d'une nation fran- 
che & loyale , que pour l'aâe de chicane d'un, 
praticien fubtil , cherchant à garroter fon client 
dont il craint la mauvaife foi. (*) On alTure que * 
"^1^ * ) Vq/cs VEfi'tQfi Angloit^ 
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telle âvoit été l'idée des rédaôeurs , qui profitant 
du moment d'énergie de ces auguftes perfonnages , 
les âvoient ainfi enchaînés du mieux qu'ils avoienc 
pu, pour les mettre prefque dans rimpoffibilité 
de revenir fur eux-mêmes, en réclamant d'avan- 
ce contre leur propre préfence par cette étrange 
formule : fi nos corps pouvoitnt être à et point cort" 
fraints ; autrement ils les auroient laiflés aller , ils 
les auroient même excités a fe rendre au Lit de 
juftice & à y parler avec la fermeté qui leur con- 
venoit : démarche plus noble , plus digne de leur 
rang ; démarche folemnellc , authentique , propre 
à diriger les diffêrens corps de la nation & à leur 
ferviç de centre de ralliement. La crainte des au- 
teurs de la proteftation s'étoit juftifiée par le peu 
de fuite que les Princes y avoient donnée. Les 
Parlemens leur ayant même écrit pour favoir (î 
l'imprimé qui fe répàndoit fous leur nom étoit 
avoué d'eux , ils tergiverferent (k ne firent qu'une 
réponfe vague, embarraCTée & fur laquelle les 
cours ne pouvoient établir aucune fureté & con- 
féquemment aucune démarche vigoureufe. 

M. de Maupeou n'ignoroit f^a quel étoit leur 
caraftere ; il étoit bien fur qu'avec le tem$ il les 
détacheroit du parti patriotique ; c'eû pourquoi il 
effaya d'abord de les effrayer , & détermina S. M. 
à leur marquer fon indignation par l'exil. Le ma- 
riage de M. le Comte de Provence fe célébra même 
fans eux. Le Comte de Clermont vîvoit alors , il 
étoit malade ; ne pouvant fortir^ les conférences 
s'étoient tenues chez lui » & l'aâe y avoit été 
drelTé. On ne Tavoit pas cru jufqu' alors fufceptible 
d'une réûilance , d'un courage tels que l'exigeoient 
la crife où fe trouvoit la France & fon propre 
état. Ce fut lui cependant qui , facrifiant ce qtfil 
avoit de plus cher , donna l'exemple aux autr«« 
& fur-tout à fon neveu le Prince de Condé , 
-^tint tdnt ^u'il vécut. J-c Comte de CUi 
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tHïoit tout ce qu*il avoic des bienfaîcs du Roi ^ 
il avoir été élevé avec S. M. ; elle l'honoroit d'une 
amitié particulière. H fe vit mourir prefque fans 
fecours , privé de cette amitié , fans que Louis XV 
daignât envoyer iàvoir de fes nouveUes. Mais s'il 
perdit les bonnes grâces de fon maître , il en fîit 
bien dédommagé par la bienveillance de la nation^ 
par les larmes qu'elle r^andit fur fa tombe. 

Après la mort de l'oncle , M. de Maupeou fe 
flatta de pouvoir féduire plus facilement le neveu. 
Il le connoiiToit ambitieux ; il favoit que le Comte 
d'Artois , le troifieme Enfant de France à marier ^ 
avoit du goût pour MademoifclU ; il lui fit infinuer 
par des émilTaires adroits que c'étoit le cas de fe 
rapprocher de la cour « & de tâcher de mettre à 
profit la paflion de ce jeune Prince , avant qu'on 
lui eût deftiné une PrincelTe étrangère. Dix - huit 
mois fe pafTerent encore fans que la négociation 
réuffit ; mais les befoins de finance fe faifant fentir , 
ce fut un autre motif déterminant qu'on mit en 
avant, de que firent valoir fur-tout les gens de la 
maifon de S. A. , ennuyés de ne recevoir ni argent, 
ni grâces. Enfin le Chancelier eut la joie de lire 
(Dec, 1772.) une lettre de foumiffion au Roi, 
écrite par le Prince de Condé & le Duc de Bour- 
bon. Ce dernier , quoique marié , étoit encore 
enfant. La perfpeâive du cordon bleu dont il avoit 
été fruftré à l'âge où les Princes du fang en font 
décorés , fut le jouet frivole qui l'attira : ce qui 
donna lieu au quolibet fur leur premier voyage à 
Verfailles , que U Pcre & U Fils étoittit allés 
êhercher U Saint" Efprit, 

Les Ducs d'Orléans & de Chartres ne tardèrent 
pas à fuivre. Le premier étoit mu par une femme 
de qualité , afpirant à l'honneur de remplacer la 
première Princefle du fang. Madame de Monteflbn 
ne nerdit pas ce projet de vue depuis plufieurs 
«s 9 & ce fat elle que mit en jeu M. de Mau« 
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peou, fi habile ^ fe fervîr de cous les moyens d# 
corruption. Il lui fît concevoir que le retour de 
ton amant à la cour par fon canal feroit le meilleur 
moyen de fe rendre favorable le Roi, de gagner 
du moins k Comteflë Dubarri , qui pourroit l'ap- 
puyer auprès du Monarque. Le Prince de Conci 
reita (eùl inébranlable & n'en fîit pas fâché , en 
ce qu'il fixoit aiufi mieux les regards de la nation 
& en devenoit L* idole. On prétend que c'eft à la 
cour que furent compofés ces. couplets abomina- 
bles^ où Ton lepeignoit le fouet à la main , châ- 
tiant les autres Princes dégradés , avilis ^ le jouet 
eu Chancelier & les fuppôts du defpotifme. 

Il ne reftoit plus que Les Pairs proteftans, qui, 
dès le principe y n'avoient. guère épouvanté , puif* 
qu'on n'avoir pas daigné les exiler. La manière dont 
ils avoient. réclamés par de fimples écrits ifolés & 
dépofés chez des Notaires , d*où ils pouvoient les 
retirer à leur gné ^ annonçoit déjà leur pufillani- 
Diité. Aufli, étoient'ils toujours reliés à la cour , 
sutour du Roi & dans les fondions de leurs charges. 
On avoit feulement ôté à quelques-uns leur goui- 
vernement , de crainte qu'il ne s'acquittalTent pas 
avec afTez de zèle du miniiter-e qu'on auroit pu 
leur confier, comme répugnant a leur façon de 
penfer. D'ailleurs , les Pairs eccléfiaftiques & le 
plvis grand nombre des. autres étoient pour l'opé- 
ration. On avoit vu l'Archevêque de Paris dire la 
iriefTe rouge au nouveau Parlement, & nous avons 
fait mention du Duc de Brillâc y paroi0ânt en 
vaifal ,. ftns épée & prêtant le ferment. Mais au- 
cun ne s'y étoit encore fait recevoir , n'y avoit 
ih oé ; enforte qu'on lui refufoit toujours la qua- 
lié de Gour des Pairs. Le Roi luirmêmey. avec 
fon inconféquence ordinaire ,. ne témoignoit pas 
i|ne grande confidcration pour ce tribunal , qu'il 
i^e regardoit pas comme le (ien , mais comme celui. 
'Mi. 4(1 Mâu]i>e.ou, Ce Minifire s!inq}iiétoit geu* 



€e cet o&ilacîe ; il (entoit qu'iî pourroit profiter dm 
la niéme indigence pour porter le maître à une 
démarche qu'il épioit le moment d'amener. Il 'avoir 
dans la fanliile royale encore de puiflTans coopéra'^ 
teors y te Madame Louife étoit ians doute , la 
plus aâive. 

Cette Princefièy fort aimée de fon augufte père , 
qut après s'être oppofé long &ems à fa retraite , y 
avoir confenti enfin , ne lui en étoit devenue que 
plus chère. LaïTe des ennuis de la cour , elle avoir 
pris le parti violent de renoncer au monde en 
apparence , pour y briller davantage ;. non. qu'elle 
eût formé aucun deiièin à cet égard; elle croyoit 
obéir à fa vocation furhumaine , & ne fuivoit réel-* 
lement que rimpuUion de fon ame inquiète , fati^ 
guée, tourmentée de fon inutilité, & le Roi , qui 
ne fe défioit p^int de cette ambition détournée , 
ne voyant plus en. fa fille qu'une religieufe livrée 
aux attraits d'une vie afcétique , la viutoit fouvent 
& lui ouvroit fon cœur« Le Chancelier avoit com<- 
pris tout le parti qu'il pouvoit tirer de cette inti*- 
mité. Par les infinuations des perfonnages graves 
qui jpuiifoient de la«con6anee de la Princeiie , il 
avoir mis en jeu fa paflion dominante.. On lui avoie 
fait entendre que c'étott travailler pour l'intérêt du 
ciel , que de favorifer l'ouvrage de M. de Mau;- 
peou , que de fe mettre à la tête du parti & de 
gouverner la religion en France. Un motif aufli- 
puiflànt l'avoit déterminée à accepter ce rôle G 
conforme à fon goût ', & ne croyant rien faire dé- 
plus ajgréable à Dieu que de concourir à l'extirp^-- 
tion de L'ancienne Magidrature & à la profpérité 
de la nouvelle , elle prenoit la confbmmation en«- 
tiere de la révolution aulTi à cœur que fon auteur.. 

On aStire que celui-ci, pour mieux, en impofer à 
la fervente novice , fur la pureté de fes vues reli- 

gieufes,. par une rufe abominable avoit invoquéJ 

ks. lumières, de L'Ëfprit^Saint lau& fes. yeux^. pm 
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jpirtîcipant au plus redoutable de$ my Itères , & dd 
tems en tems renouvelloit cette farce hypocrite. 
Quoiqu'il en foit , il faifoit ainû réunir en fa faveur 
l'enfer & le ciel , le vice & la vertu, la maitrefle 
du Rot & fon auguite fiUe^ Si dans le choc des 
faâions dont étoit agitée la cour de la première , 
la fiénne éprouvoit du defibus , il fe ménageoit une 
reflburce dans l'appui confiant de la féconde , que 
lui promettoit tout ce qui entouroit Madame Loui- 
fe , intéreffé au maintien de fon édifice. Ailiuré* 
Hient y avec auili peu de délicateffeiur 4es ntoyens» 
il n'étoic pas pouible de mettre plus d'adrefie jdans 
fa conduite. Tout rioit au Chancelier ; il voyoit 
fon cortège groffir même de fes ennemis. Le con- 
feil fe remplilfoit de membres liquidés , les pacrio«- 
tes les plus confians commençoient à défefperer de 
la chofe publique , lorfqu'un''évtfnoment qu'il n'a- 
voit pas lieu de craindre de fitôt y vint renvcrfer 
fon ouvrage & lui-même. Po«ir mieux en conce^ 
voir le bonheur, parcourons ce qui fe pafîbic à 
<ette époque dans les divers Départemens , voyons 
à quel degré de crapule , d'abandon , de mépris 
de la part des étrangers •& de fon peuple, etott 
tombé, Louis XV*. 

On ne pouvoit révoquer en doute la capacité du 
*Duc d'Aiguillon- pour les- affaires étrangères ; ce« 
pendant il avoit eu peine à y prendre confiftance» 
Les cours de Vienne & de Madrid le voyoienc 
avec répugnance dans une place où leur vœu rap- 
pelloit toujours le Duc de Choifeul. Il y a appa« 
rence que fous celui-ci l'Empereur ne fiit jamais 
entré dans le partage de la Pologne , non moins 
honteux pour les Souverains qui l'efièâuerent, que 
pour les Souverains qui en restèrent témoins muets 
£c infenfibles. Il n'eft pas de notre plan de racon^ 
ter & de difcuter cet événement incroyable ^ 
mais d'obferver combien étoit devenue nulle & 
dédaignée des autres nations b cour de France ^ 
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puifque ne craignant point fon reflentiment , let 
Puiiiances copartageantes ne commencèrent à lui 
communiquer leur traité qu'après l'exécution. 

Depuis long-tetns on n'ayoit perfonne à Varfo^ 
vie , où TAniDafladeur ayant plus de crédit que 
le Roi , la France n*auroit joue qu'un rôle fubaU 
terne, incompatible avec fa dignité. Ses Minif- 
tres dans les cours circoavoifines donnoient bien 
des avis indireâs de ce qvi fe pafloit^ mais le 
Duc d'Aiguillon y apportoit peu d'attention , foit 
qu'il ne .pût croire a un concert fi difficile à réali-« 
1er y foit que , convaincu que fon maître préférant 
fon repos à fa gloire , feroit bien aife qu'il lut 
évitât de fe mêler d'une négocbtion qu'il n'étoit 
poflible d*empécher qu'en montrant une fermeté 
dont il étoit éloigné plus que jamais. Ce qui le 
fit accufer de négligence , & le mit mal dans TeC- 
prit de Louis XV , qui fe reffouvenant d'avoir été 
le pacificateur de l'Europe , Se coRvparant ce per-* 
fonnage à celui qu'on lui faifoit f^ire en ce moi 
ment , s*écria douloureufement : ah\ fi C^oiftut 
avait été ici , cela ne fût pas arrivé. Cette excla- 
mation n'étoit que l'élan momentané d'une ame 
qui âvoit eu de l'élévation autrefois ; elle retour- 
ba bientôt dans fon affaiiïement. Louis XV ou^ 
blia dans les bras de fa maitrelTe toute Tamertu^ 
me d'une fi fatale nouvelle & raccommodé p»r 
Madame Dubarri avec fon Miniftre , il ne lui ea 
fit pas moins bonne mine le lendemain. 

La révolution de Stockholm, (19 Août) dont 
le détail n'eft pas davantage de notre reflbrt , mais 
exécutée fous les aufpices de la France, y vint 
heureufement faire divifion » & prouva <|ue fous un 
autre Monarque ^ dans des circonftances moins 
épineufes » le Duc d'Aiguillon auroit pu foutenir 
la grandeur du gouvernement. 

Le Roi de Suéde aâuel n*étant que Prince- 
Royal y étoit venu 4 Paris précifément dans )^ 



tems des troubtes de la Magiftrature. lî avoit vtt 
de près la corruption & la bafTeffe de la cour , 
ainU que la déprédation des finances & il avoic 
connu la nécefHté de ne point lai^êr s'arriérer da- 
vantage les fubfides dûs au Monarque fon père. 
Le miniilere des affaires étrangères étant alors 
vacant , il avoit été obligé de traiter direâement 
avec Louis XV, Il avoit admiré tout à la fois fa 
fagacité & fon goût fKnir les niaiferies , quoiqu*il 
fe livrât auffi à des amufemens plus relevés. Un 
jour après avoir parlé politique , ce Prince lui 
donna une quantité de graines rares qu'il avoit re- 
cueillies à Trianon de fes miÊis royales » & le 
chargea d'en faire préfent au fameux Linnseus ^ 
qui vivoit alors , premier médecin du Roi de 
Suéde & le plus grand homme en botanique. 
Cette attention eût y fans doute , fait concevoir 
au Prince-Royal une haute idée des exercices 
de Louis XV & de fon attrait pour les fciences , 
s'il n'eût eu occafion de reconnoître par le peu de 
cas que S. M. faifoit des Savans de (on royaume , 
qu'elle cherchoit à fe diôraire & à tuer le tems. 
. Dans fes converfations le Prince - Royal avoir 
preifenti le. Roi fur une révolution qu'il méditoic 
en Suéde , pour la faire fortir de l'anarchie où 
-elle étoit , pour renverfer & terraflèr le pouvoir 
ariilocra tique , en réhabilitant dans toute la force 
l'ancienne liberté des Peuples & du Prince , que 
ie Sénat avoit également affervis. Il avoit fait 
concevoir à ce Monarque l'intérêt que la France 
y avoit en fortifiant fon allié qui^ dans les aSàtU 
res du Nord , lui feroit utile en proportion de (a 
puiffance. Devenu Roi , ce jeune Prince n'avotc 
niivi l'exécution de fon delTein qu'avec plus d'ar- 
deur ; le Duc d'Aiguillon l'avoit adopté ; le Com^- 
tÉTde Vergennes , Ambaffadeur de France en cette 
cour, y étoit paiTé comme trèi-propre par fom 
éxçérifince. & k$ confeils à diriger le Monarquai;» 
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its -frofup^s y dévoient arriver avec des munîtîon» 
& fur-cout beaucoup d'argent pour débaucher les 
chefs, Lsi fermeté du jeune Monarque avoit fup- 
pléé à tous ces fecours , & ayant trouvé Ae mo- 
ment favorable, il avoit prévenu l'inftant conve- 
nu , & en cinquante-quatre heures rompu fes fers 
& repris les rênes de l'empire , telles que Gufta- 
ve Adolphe les dirigeoit , & qu'elles ont été con- 
duites jufques en 1680. 

Le Duc d'Aiguillon , pour fe faire valoir , dès 
la première n<MiveIle de la révolution anticipée 9 
fit imprimer en diligence au département des af- 
faires étrangères à Vecfailles» une relation circj^n-^ 
ftanciée de tout ce qui étoit arrivé en Suéde de- 
puis le i^ jufqu'au ai Août. On en répandit gra-* 
tis une infinité d'exemplaires & il en reçut le» 
complimens comme s'il en eût été le véritable au- 
teur ; ce qui jetta une forte de iuftre fur fon ad> 
ïniniftration & lui fit éprendre un peu de crédit au- 
près des AmbaîTadeurs étrangers , fur-tout auprès 
ae celui d'Efpagne , qui ne vouloit point travail- 
ler avec lui. S. M. Catholique , voyant tous fes 
projets hodiles contre les Anglois déroutés par ce 
Minière , ne pouvoit que lui en favoir mauvais 
gfé, ainfi que des humiliations qu'elle éprouvoit 
ae ces rivaux , qui fe prévaloient de la certitude 
des difpofitions plus apathiques encore que paci- 
%ues du Monarque françois. Le Duc d'Aiguil- 
lon , pour fe maintenir en place y fcntoit telle- 
ment la néceffité d' éloigner toute altercation avec 
ces infulaires , que » redoutant les menées du 
Comte de Guines , AmbalTadeur du Roi à Lon- 
dres , créature du Duc de Choifeul , tout dévoua 
à fon parti » & dès-lors capable d'intriguer , de 
tracaflèr pour troubler l'harmonie , il favorifa les 
accufations de fon Secrétaire contre lui , & Tobli^- 
Kea de revenir pour plaider au Gonfeil contre ce? 
fiibaliQraea 
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Mais ce qui avoit fur-tout flatté le Roi &fair 

Augmenter le crédit du Duc d'Aiguillon , c'eft la 
dextérité avec laquelle il avoit déterminé les 
Princes ^ vifiter la Comtelfe Dubarri , • lors de 
leur retour à la cour , & à lui rendre des hom- 
mages. Il ne faut pas croire qu'en travaillant à ce 
rapprochement il eût un but différent du Chance- 
lier, & qu'il fongeât à fe réunir à eux pour tra- 
vailler au rétablifièment du Parlement, On répan- 
dit ces infinuations dans les pamphlets fatyriques 
du tems , qui affefloicnt de ménager beaucoup le 
Duc d'Aiguillon ; non , que leurs auteurs cnifiênt 
véritablement à fa converfion ; il eft vraifemblable 
que leur politique étoit de chercher à femer la 
zizanie entre ces deux perfonntges , à les exciter 
à fe détruire réciproquement. En effet, ils n'é- 
toient point bien enfemble. Le génie infinuant^fe 
impérieux de M. <3e Maupeou ne pouvoir fe con- 
cilier long-tems avec celui de fon riyal , qui ne 
tarda pas a le contrarier & à l'écarter de la cour 
de la favorite , mais uniquement afin de l'empê- 
cher de trop dominer , ëc non afin de détruire fon 
ouvrage , qui faifoit la fureté & le repos de tous 
les Mjniflres. 

D'ailleurs, le Duc d'Aiguillon étoit trop impla- 
cable ennemi pour opérer le retour des Magif- 
trats , & ce retour pouvoit avoir des fuites trop 
fiineâes : c'auroit été le moyen de faire renaître 
la cabale des Choifeuls , dont il pourfuivoit , au 
contraire , les refies avec acharnement. On attri- 
bua à fon attachement à ce fjani le défa^ément 
que reçut le Baron de Breteuil , nommé a l'Am- 
balTade de Vienne , & qui ne put partir Se fut 
remplacé par le Prince Louis. L'affaire de la 
Baflille prit aufli fa fource dans cet eljprit de ven- 
geance, ('^ojfoût,) La néceflité de ptmir des fac- 
tieux qui cherchoient à fomenter en Allemagne 
des difïentions , germe d'une guerre , fervit dt 



frétexte. Un Sr. Dumourier , jeune officier plein 
d'efprit & de talens , envoyé autrefois en Polo- 
gne par fon prédécefleur , fut accufé de continuer 
a jouer un rôle dont il n'étoit plus chargé. Il fut 
arrêté à Hambou^ & amené à la Baftille , où fu- 
rent conduits aufii fes correfpondans a Paris « & 
la chaîne remontant jufgu'au Comte de Broglio : 
le Duc d'Aiguillon fit lentir à S. M. la néceffité 
de punir de l'exil ce Seigneur nommé AmbafTa- 
deur extraordinaire pour aller au devant de Mada- 
me la future ConuelTe d'Artois. Il avoit demandé 
l'agrément de pouffer jufqu'à Turin. Le Miniftre 
en conclut que le Comte , inquiet & remuant , 
vouloit intriguer à cette cour contre lui. Une 
lettré infolente qu'il en reçut , rendit l'affaire plus 
grave :_ fa difgrace fut déci'dée. S. M, ne l'admit 
pas moins au voyage de Choifi , dont elle l'avoit 
nommé; il eut l'honneur de manger avec eWe^ 
de faire fa partie au triftrac , & a fon retour à 
Paris il en reçut une lettre , qui lui ordonnoit de 
fe rendre à Ruffec; ce qui fit dire plaifamment au 
Duc de Choifeut, qui connoiffoit toutes les pré- 
tentions de cet ambitieiix : je Vavois toujours coru 
m pour une mauvaift tête , pour un homme qui fait 
Us chofes à rebours. Il praid le minijkre par U 
queue ! 

Le Duc d'Aiguillon auroit bien voulu profiter 
de fon crédit pour revivifier fes bons amis, les 
îéfuites ; ils eurent une lueur d'efpoir ; il repa- 
roiflbient impunément; ils étoient employés par 
les Evéques dans les travaux apoftoliques ; ils in- 
feftoient les chaires , les confeflionaux , ils fe glif- 
foient même dans l'inftitutio» de la jeunefle , donc 
ils avoient été nommément exclus ; ils dirigeoîent 
les journaux , les écrits périodiques , qui déter- 
minent pour la multitude la manière de juger dei 
ouvrages , des opinions , des événemens. Ils étoient 
ça fous-ordre dans le Miniftere » & quelques-. 
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uns occupûîent des poftes jufques dans Ic^coh'^ 
diplomatique. Un concert eénéral 8*étoit rétaDli 
entre eux , ils fe correfoonaoient non-feulement 
d'un bout du royaume a l'autre , mais des deux 
bouts de l'univers, Malheureufement les Minières 
d'Efpagne & de France à Rome ne coopéroient 
pas a cette tolérance ; ils en pourfuiroient infatl- 

Sablement la dilTolution « & profitant contre eux 
e Tâfcendant pris fur le Saint-Pere ^ ils en ex- 
torquèrent ennn cette Bulle , que la politique 
avoit fait promettre à Ganganelli de rendre pour 
être élevé au Pontificat ^ & que la politique Tao- 
rdit dû empêcher de figner. En marque de fa fa- 
tisfadion « S. M. lui fit rendre Avignon & le Com- 
tat VenaiÔin. 

Tels font les principaux événemens qui for- 
inent le tableau du rainiftere du Duc d'Aiguillon ^ 
jufqu'à la mort du Roi , tableau allez bien rempli 
pendant trois ans qu'il l'occupa j û le revers n'oÇ- 
firoit Tenfemble des reflbrts honteux qu'il faifoit 
jouer pour s'y maintenir ; fi l'on n'y voyoit fa 
baireiïë fervile auprès de Madame Dubarri , bat 
fefTe à laquelle il rorçoit la DucheiTe fa femme de 
c'afTocier ^ s'il n'eût 'compromis fa dignité jufqu'i 
fe laiffer gourmander par les roués qui entouroient 
la favorite , par tous ces Dubarris qui lui faifoient 
perpétuellement fentir les obligations qu il leur 
avoit , en exigeoient un retour , une dépendance 
abfolue; fi, continuant ^d'employer les .moyens 
qu'il avoit mis en œuvre dans ion gouvernement » 
& pouvant les faire valoir plus en grande il n'eût 
encouragé l'efpionnage, la délation; fi , violant 
le fecret de la pofie , dont fa place le rendoit maî- 
tre , il n'eût pouiTé l'infamie jufqu'à la révélation , 
la rétention, la foultraâion quelquefois afolue 
des lettres,! fi , par une inquifition au0î pénible 
qu'odieufe jufques dans les prefles étrangères , iï 
n'eût forcé la vérité prête à éclorre d'y relier cap* 
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tlve : en un mot , fi , maître du court des lettres 
de cachet , il n'eût multiplie à l'infini ces abus d*au-« 
torité.contre quiconque non-feulement étoit coupa- 
ble , mais fufpeâ à fes yeux. La ckûte du Marquis 
de Monteynard qu'il fit ménager & accélérer par fa 

Î^roteârice , afin de s'enrichir de fes dépouilles , & 
a dernière infamie qu'on reproche au Duc d'Ai- 
guillon , qui , en failant beaucoup de mal , fentoic 
aufli la néceffité de faire du bien , & de fe ménager 
ainfi des créatures : fon département lui fourniuoit 
peu d'occafions d'accorder des grâces ; Il couroit à 
celui de la guerre , comme le plus propre à rem- 
plir fes vues. 

Si le Marquis de Monteynard qui l'occupoit^ 
n*avoit pas eu le courage du Comte du Muy , re- 
fîifant de s'afTocier ^ des collègues aufll décriés , 
on ne pouvoit du moins lui reprocher aucune in- 
famie , aucune intrigue. Il ne fongeoit à rien 
moins qu'a fou élévation , lorfqu'on vint l'enlever 
a Grenoble au coin de fon feu pour le conduire i 
Verfailles ; foit que cette nouvelle ne lui infpirât 
aucune joie , foit qu'il fe contint , il la reçut avec 
C peu d'altération , que perfonne des fpe'âateurs 
ne foupçonna l événement. Il le dut au Prince de 
Condé ,' flatté de créer un Miniftre , & d'ailleurs 
ne doutant pas qu'en reconnoilTance fon protégé 
n'entrât dans fes vues fecrettes pour la place de 
Grand-maître de l'artillerie qu'il defiroit faire ré- 
tablir en fâ faveur, La difgrace des Princes , en 
reculant les efpérances de Son AltefTe, donna le 
tems au Marquis de fe former au génie de la Cour , 
& après avoir promis beaucoup à fon bienfaiâeur^ 
après l'avoir amufé lopg-iems y il ne put fe déter- 
miner à démembrer fa place à ce point, Se garda 
tout. 

Le Prince de Condé lui-même avoit derrière lui 
un inftigateur plus adroit , le Comte de Maille- 
bois p qui le premier Tavoit excité à défigner )^ 



( lî4 ) 

6. M. le Commandant du Dauphîné. S'il l'avoit o(2^ 
il fe feroit bien défigné lui-même ; il s'étoit rap- 
proché depuis quelque temsde la Cour. A cet 
cftet il s'etoit infinué chez la favorite ; il fentoit 
qu'il ne trouveroit jamis une fi belle occafion. 
L'exemple du Duc d*AiguiIlon l'encourageoit mer- 
veilleufement , mais il n'étoit pas afîez ancré. Le 
tribunal des Maréchaux de France, dont il redou. 
toit la réclamation , étoit plus en crédit alors que 
le Parlement. Il imagina donc de commencer par 
tâter ce tribunal , & en faifant nommer un mi- 
litaire fon ami , de fe remettre d'abord en aâivité. 
S'il pouvoit parvenir à ce premier point , ayant 
eu la précaution de le choifir inepte , borné > peu 
ambitieux , il entrevoyoit la polGbilité de le lup- 
planter aifément & de parvenir a fon but par cette 
voie détournée , lente , mais plus fûre. Effefti- 
ïnent une des premières • opérations du nouveau 
Secréfâire de la guerre , convaincu des talens du 
Comte de Maillebois , & voulant reconnoître les 
obligations qu'il avoit au feu Maréchal fon père , 
fut de lui donner une des trois places de DireÔeurs 
généraux de la guerre , qu'il créa pour l'aider à 
Ion avènement au miniftere. Cette tentative ne 
fut pas heureufe. Les Maréchaux de France s'af- 
femblerent {Février 1771 ) à ce fujet , & rédiçerent 
un Mémoire au Roi , qui leur attira une reponfe 

Feu aj^réable de S. M. & très-avantageufe pour 
acculé, mais qui eut fon effet .en ce qu'il ne 
conferva pas fa place. Il eft vraique peu après le 
Comte de Maillebois obtint 1e commandement 
du haut Languedoc , & depuis a bravé hautement 
& fes juges & le public ; ce qui a toujours été la 
fuite du premier effai , qui ne fit pas honneur au 
Miniftre. 

Il fe conduifit mieux dans le refte. Un de fes 

principaux objets fut de réduire les dépenfes de 

•fon Département , portées à un point exceifif fous 
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ton prédécefCent. Il chercha à rétablir Tordre éSc 
l'émulation parmi les troupes , abfolument détruits 
tous le defpotifme de l'autre , dont les déplace-* 
mens 8c les nominations arbitraires avoient inter-* 
verti l'harmonie de tous les corps. 11 arrcta ou fup- 
prima les innovations dangereufes dun génie in- 
quiet, avide de faire parler de lui , Se peu délicat 
fur les moyens. La défertion éroit fi coiifidérable ^ 
que le Duc de Choifeul avoit établi uuo cluîne fur 
la frontière , qui coûtoit un million deux cents mille 
livres par an. M, de Monteynard la fit retirer, 
perfuadé que les bons traitemens réprimeroient ce 
mal plus que la contrainte. En outre , il introduifit 
des récompeîçfes honorifiques , propres à conferver 
un fonds de vieux foldats pour former les nou- 
veaux , & une augmentation graduelle de la paie 
qui , à fon époque , ne formoit qu'un objet inlen- 
iible de dépenfe , mais pouvoit être un jour très- 
onéreufe ; ce qu'il n'avoit pas confidéré. Sa con- 
verfion des milices en régimens provinciaux & fon 
ordonnance ( /^Aoûtljji & i8 Nov, 1773 ) con- 
cernant ces régimens , étoient très-bien vues. En 
rapprochant leur conftitution de celle de l'infan- 
terie ancienne , elles augmentoient tout de fuite 
en cas de guerre le nombre des troupes , Se dans 
la levée & le remplacement des hommes , on écar- 
toit les abus introduits , on diminuoit la charge 
des peuples & confervoit des fujetsa l'agriculture. 
C'eft ce que le Marquis de Monteynard fit de 
bien , foit par lui , foit par fes confeils. Comme 
il avoit le travail tardif , lourd & minutieux , il 
n*avancoit pas beaucoup en befogne ; ce qui ne 
contribua pas peu à en dégoûter Louis XV Se à 
donner beau jeu à fes concurrens. Il n'étoit pas 
en place qu'on parloit déjà de le renvoyer. Ce- 
pendant ce Prince , qui voyoit en lui le plus hon- 
nête de fes Miniftres , lutta quelque tems contre la 
cabale : Enfin ^ dit-il , il faudra bien qtu ctla Jsr* 



vive y car il ny a que moi qm le fouthnnek Le Con- 
ieil de guerre des Invalides fut ce qui groflic da- 
vantage l'orage contre le Marquis de Monteynard. 
Ses intentions étoient bonnes & pures ; il cher- 
choit dans la fincérité de fon cœur à porter un 
oeil fctutateur fur les déprédations énormes & ha^- 
bituelles qui fe pratiquoient depuis quelque tems 
<}ans l'artillerie. Elles avoient commencé fous le 
Duc de Choifeul , & s'étoient prodigieufement ac« 
crues à la âveur du fyûéme nouveau adopté ,pour 
cette partie. Ses ennemis efpérant pouvoir trou- 
ver une occafion de l'inculper encore mieux & 
confommer £a perte , excitèrent la vigilance & la 
févérité de fon fuccefleur. Un Officier - général , 
jaloux du fuccès de fes rivaux , de voir les prin- 
cipes modernes i'emDorter fur la vieille routine » 
de fe trouver réduit a une inaâion humiliante , fa- 
tisfit fes vengeances particulières , &: colora fes dé- 
lations fourdes de zèle pour le fervice de S. M« 
& le bien public. De-làce confeil de guerre (i irré- 
gulier , fi bizarre , fi monflrueux , où préfidoient 
l'ignorance & la prévention , où toutes les formes 
furent violées , ou la partialité fe manifeftoit à cha- 
que pas , où Ton ôtoit aux accufés la liberté de fe 
défendre « où Ton leur prefcrivoit le choix de leurs 
Avocats , où Ton exiloit ceux qui ofoient élever 
la voix en leur faveur , où intervint , en un mot , 
ce jugement incroyable , qui condamnoit un ofB-- 
cier pour avoir prévariqué dans fes fondions , pour 
avoir eu la baiTefTe de tavorifer un vol fait fur le 
Koi , d'y participer , de s*étre allié \ V auteur de ce 
vol , & ne lui faifoit pas arracher fa marque d'hon- 
neur y ic lui laiifoit la croix de Saint-Louis I 

L'entêtement que mit le Marquis de Montey- 
nard à maintenir cet ouvrage d'iniquité , à fe re- 
/ufer a toutes les voies que la vérité prenoitpour 
fe faii'e entendre de lui , firent perdre beaucoup 
de fa cox^idération à ce Minilire , non-iiéulement 

auprès 
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auprès 3u corps <!e l'artillerie , mais même auprès 
de la nation. Ses liaifons avec le Chancelier , donc 
il avoit adopte le (yHême conforme aux principes 
du militaire , fur robéiffance paJfTive & abiolue due 
aux volontés du Souverain , fe remarquèrent prin- 
cipalement dans ce tems-là , en ce que n'étant 
point mu , comme fes collègues , d'aucun efprit 
d'intrigues particulier , il reftoit principalement at- 
taché au parti qu'il avoit embralfé , &: fe trouva 
feul de celui - ci , dans la fermentation élevée au 
fein du Miniftere contre M. de MaiMpeou. Eco- 
nome des grâces , il s'étoit d'ailleurs fait peu de 
créatures ; il n'avoit pas eu pour les Dubarri les 
complâifances ferviles qu'ils auroient defirées , il 
n'elt pas étonnant qu'il fuccombât. * 

Louis XV , dans le renvoi de ce Secrétaire 
d'état , le dernier qu'il ait congédié , conferva 
toute la fingularité , toutes les contradiéiicns de 
fon caraâere. Il ne pouvoit douter encore un 
coup de l'intégrité du Marquis de Monreynard , 
de (on attachement à fa perfonne , de fon envie 
de s'acquitter de fon mieux de fon devoir ; mais 
dans la bourrafque où étoit le royaume , ce Mo- 
narque avoit moins befoin de gens honnêtes que 
d'hommes audacieux , quitinflènt le timon & .lui 
^achalTcnt ce funefte fpedacle. D'un autre ccré , 
rinjuftice de fe défaire du meilleur de fes fervi- 
teurs , lorfqu'il auroit dû l'encourager, de le. pu- 
nir , au lieu de le récompenfer , reffi-ayoit ; la 
vertu de celui-ci balança long-teras fa difgrace. 
Louis XV n'ofoit la lui faire notifier , ilprit le 
parti de chercher à le dégoûter par des mortifi- 
cations. Un jour l'huiflier ayant averti ce Secré- 
taire d'Etat pour le confeil , la feule manière 
dont (e déclare un Miniftre , & le Marguis de 
Monteynard s'y étant rendu , S. M. le nt fortir 
honteufement , en imputant la faute au fubalter- 
ae qui fut caflë: une autre fois^ le Marquis ds 
Tome IK K 
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Monteynard étant venu pour travailler avec le 
Roi , il lui dit : » que venez-vous faire ? me 
»» propofer le gouvernement de l'école militaire 
>» pour Timbrune , c'eft fini jiieux mille écus de 
»' penfion pour Madame Chauvelin : accordé. » 
S'il lui déclara de la forte les diverfes grâces qu'il 
avoit arrêtées , il fuppofa qu'elles étoient toutes 
dans le porte-feuille de ce Ministre , & le con- 
gédia fans le lui laiflfer ouvrir. 

Louis XV comptoit que fon Miniftre de la 
guerre fentiroit ce que cela voudroit dire ; mais 
foit qu'il eût peine a qutttçr la place , foit que 
if ayant rien à fe reprocher , il ne pût croire que 
fon maître voulût réellement fe détaire de lui 8c 

3[U*il fe flattât de reprendre le deflus , il n'enten- 
dit point ce* langage & refta trois mois entiers 
fans travailler avec le Roi, Tout Paris retentiffoit 
de fa difgrace prochaine , lui feul fembloit l'igno- 
rer ; c'étoit à rapproche des étrennes , les mar- 
chands de nouveautés qui dans les frivolités de la 
nouvelle année, traitent fouvent allégoriquemem 
l'hidoire du jour , imaginèrent des écrans à la 
Monteynard^ c'eft-à-dire , qu'au plus léger choc 
•ils tomboient & puis fe relevoient d'eux-mêmes, 
Métaphore ingénieufe des hauts & des bas qu'é- 
prouvoit ce Miniftre , qu'après avoir culbuté peni- 
dant huit jours dans les converfations » Ton réta- 
blilToit enfuite , & puis qu'on culbutoit de nouveau. 
Enfin le Duc d'Aiguillon , impatient de ces aU 
ternatives , engagea fa . protearice à tourmenter 
fi bien fon augufté amant , 'qu'elle lui fit figner la 
lettre de cachet que le Duc de la Vrilliere Ât à 
l'inftant chargé de lignifier au Marquis de Mon- 
teynard. Ses gens mêmes s'attendoient tellement 
à cette cataftrophe , que le Suilfe dès qu'il vit 
le petit Saint , ( a8 Janv, 1774. ) ne put s'em- 
pêcher de lui dire : u Mcnfeigneur , je crains bien 
19 ^}l9 Youç ne noui appQrciez une mauvaife nou- 
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» velie. n A quoi le Duc répondit , fans myftere . 
» tu as raifon. » On n'avoit point eu la cruauta 
d'exiler le difgracié j mais le p.oi fe . fouvenanc 
de l'apparition du Marquis de Maffiac , ne voulut pas 
fe trouver danç le même embarras , & Tordre 
portoit défenfes à M. de Montejmard de paroître 
devant S. M. Le Duc d'Aiguillon eut la pudeur 
de ne fe faire donner d'abord que l'intérim , affâi- 
fonné d'un compliment qui valoit bien la nomina- 
tion complette. Louis XV «n lui remettant le por- 
te-feuille devant les courtifàns , lui dit : « je vous 
>^ le confie , jufqu'à ce que je trouve quelqu'un 
» plus digne de l'avoir ; mais je vous avoue que 
» je fuis difficile. » Il fut bientôt en titre , & fa 
première audience fut plus brillante , qu'aucunes 
de celles qu'eût jamais données le Duc de Choi- 
feul , dans les plus beaux jours de fa gloire. 

Le Secrétaire d'Etat , chargé du département 
de la Marine , n'avoit pas , comme \a Marquis 
de Monteynard , Tavantage d'être tiré du corps 
confié à fes foins. Il étoit même très-ignorant en 
cette partie , quand S. M. l'y nomma ; mais il fe 
flatta , à l'exemple de fes prédéceffeurs, & de fa met- 
tre promptement au fait de fa matière & de fup- 
pléer , par fa fagacité , a ce qui lui manquoit du 
coté des connoiflances. Il fe conduiût d'abord avec 
aflez de circonfpeâion ; comme un jeune élevé il 
prit des maîtres dans les divers élémens de l'art 
qu'il vouloit diriger ^ il fit venir un ancien pre- 
mier commis des nouveaux bureaux auxquels ii 
préfidoit , il vainquit la répugnance de ce Mentor 
& le violenta pour qu'il lui donnât fes confeils. 
Il eft vrai qu'il fecoua bientôt fes lifieres. M. de 
Boifnes avoit un efprit d'innovation , peu afforti à 
celui du perfonnage qu'il confultoit , & par fon 
âge & par fes principes attaché à Tordpnnance de 
Louis Xiy , il prétendoit qu'il étoit de la vieille 
marine Sl le réduifit à rinfpedlioio des fonds, Quacî 
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a fes projets , il choific pour le féconder un hom<- 
me d'une trempe analogue à la Tienne. Cétoît un 
nommé Boux , officier bleu , fils d'un artifan de 
Rochefort , qui par fon mérite avoit percé dans 
les diffêrens grades & étoit enfin entré dans le 
grand corps , en qualité de Lieutenant de vaiiFeau : 
ce Boux , doué d'un génie naturel , de beaucoup 
de feu , d'une préciuon mathématique "dans feç 
idées , parloit avec facilité , quoique fans lettres 
& fans éducation , quoique ne pouvant rédiger 
lui-même par écrit ce qui femoloit très-lumi-* 
neux dans la converfation : il entendoit aufli la 
conftruôion ; en un mot , il étoit très au fait de$ 
différentes parties de la marine. Ce fut avec lui 
principalement que M. de Boifnes jetta le premier 
plan de cette ordonnance fi bizarre , fi deitruâive 
de la compofition & de rfaarmonte de chaque 
corps , que tous en furent prefque également raé-r 
contens ; cependant celui de Tadminittratian , 
quoique le plus maltraité , forcé par fon impuif- 
fance à y acquiefcer , fîit le premier à s'y confor- 
mer avec réfignation ; au contraire « M. de Boif^ 
nés pafTa tout le tems de fon miniûer^ à y ployer 
l'Indocilité de l'épce , & il ne fut pas hors de place 
que fon ouvrage futanéanti. 

Ce n'eft pas , au refte , qu'il n'y eût des chofe$ 
excellentes dans cette ordonnance , que l'auteur 
ne fût parti d'un principe admirable qui pouvoit 
avoir les fuites les plus hçureufes , fi lé Miniftrè 
en la laiflant mûrir davantage , en balançant le pour 
& le contre , en prévoyant tous les in<îonvéî>îen5 
& y femédiant , n'eût pas trop précipité l'exécu^ 
fion. L'article le mieux vu , & qui bleffoit' le pluf 
les officiers , parce qu'ils en fentoient le but y 
c'eft la défunion du tout , c'eft la diftribution 
qu'on en fiifoit en différens régimens qui , inèé-^ 
rçnd?.mment de la concurrence générale quelle 
^19}1 puifc^u'op qç dcvoii: ayançer que per ordre 



d*ancienn^té dafts' fon régiment, & fion fuîvant 
celle de la marine , détruilbit radicalemtnt l'efprit 
du corps ^ qui avoit toujours rendu celui-ci û in-* 
difcipliné & fi Intraitable. 

M. de Boifnes , par la réfiftance & les contra-» 
dirions qu'il éprouva du côté de l'épée , comprit 
le tort qu'il avoit eu de lui affujettir le corps do 
l'adminillrarion , & en TafFoibliflant d'avoir aug- 
menté l'infolence de l'autre ; pour rétablir l'équi- 
libre il avoit imaginé de fortifier ce dernier par 
la réunion des oliiciers de, Port & de ceux du 
Génie de la marine , & afin- de le fapcr jufqucs 
dans fes fonde.mens , d'inftituer une école a'éleves , 
pépinière générale d'où dévoient fortir tous les 
lujets à placer dans les difïërentes parties de la 
marine , proportionnément à leurs talens. Comme 
il ne fallôit aucunes preuves de noblefle pour en- 
trer dans cette école , il eût infenfiblement anéan- 
ti cette hauteur , cette morgue , dans laquelle 
s'entretenoient les gardes - marines , qui faifoic 
l'eflence de leur état 8c étoit la fourcer dé toutes 
les mauvaifes qualités qu'ils développoient enfuite* 

Trop de précipitation gâta d'aufli bonnes vues ; 
d'ailleurs les circonftanees n'éroient pas favora- 
bles & ce Minière n*avoit pas alFez de crédit , de 
confiftance pour en impofer ; il eût été merveil- 
leux que dans le défordre général du royaume , 
fon département feul en eût été à l'abri (k eût 
reçu une amélioration qui eût exigé dans foa da- 
teur la vertu la plus rigide , réunie aux plus grands^ 
talens. Tout le tems du Miniftere de M. de Boif- 
nes fe pafla donc en projets , en divifions întefti- 
nes dans les ports , en eflais difpendieux , & né- 
gligeant le matériel de la marine , qu'avoir au 
moins entretenu fon prédécelfeur , elle fe trouva 
dans le plus mauvais état à fa difgrace. 

Au refte, fi M. de Boifnes ne pouvoir tirer un« 
grand luftre de fon département 9 il comptoir 
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mieux réullîr dans une autre dignité plus conVe*-' 
nable à fon génie , à fon état , à fon goût » à fà 
capacité ; il fe flattoit intérieurement de devenir 
tôt ou tard Chancelier ou * Garde des fceaux» 
Créature de M. de Maupeou , il lui auroit ren- 
du volontiers Tingratitude dont celui-ci avoit 
payé fon bienfaiteur. Quoique prévenu de ce 
qui devoit arriver , le chef fuprême de la Juftice 
s'étoit lailTé aveugler par fon ambur-propre , & 
avoit commis la même faute que le Duc de Choi- 
feuF, ou plutôt cédant au befoin du moment ^ 
il avoit ère au plus prefle : on prétend que fans 
un tel fécond M, de Maupeou n'eût jamais dû 
fortir du labyrinthe où il s'étoit jette , & c*éfoit 
fous l'édifice même duquel M. de Boifnes avoit 
concouru , qu'il efpéroit en voir écrafer Tauteur 
dès qu'il ne le foutiendroit plus. U avoit pris 
pour prétexte fes nouvelles occupations , qui le 
demandoient tout entier. Il connoilToît la fougue 
de M. de Maupeou , fon efprir de domination : 
étourdi," inconudéré, il prévoyoit qu'il fe brouil- 
leroit bientôt avec le Duc d'Aiguillon , avec VAb- 
bé Terrai , avec la favorite , que le Roilui-mcme 
ne tarderoit pas à perdre le peu de confuiératica 
qu'il avoit pour lui ; mais qu'en voulant s'en dé- 
barrafTer , on feroit bien aife de confcrver fon ou- 
vrage s*écroulant de toutes parts , & qu'on croi- 
roit ne pouvoir mieux s'adrelfer pour le rcftauref 
qu'à fon architecte véritable. 

A fon ambition près & fi démcfurée qu'il n'eft 
aucun forfait auquel il ne fe fût porté pour la fa - 
tisfaire , M. de Doifnes n'étoit guère propre à la 
cour corrompue où il fe trouvoit : au milieu de 
la licence la plus efténée il offroit le fpeftacle 
d'un Minif^re plein de moeurs ; il vivoit bourgeoi- 
fement dans fa famille , il etoit religieux & fous 
le manteau de la dévotion cachoit habilement la 
faxTion dont il etoit dévoré. L'auuérité de fcn 
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^arââere ne pouvant fe ployer à la futilité deé 
éourtifans , il avôit cherché à s'étayer du patti dùû 
dévots , du clergé de Madame Louife , qui tous 
ayant pour objet la deftruâion des Parlemens , & 
connoilfant fa haine invincible pour ces grands 
corps , avoient la plus grande confiance en lui s 
ce qui le rendoit fur- tout très-agréable au gouver- 
nement , aux Miniftres , à Louis XV , «'eft le 
defpotifme qu'il avoit dans la tête & dans le cœur* 
Il prétendoit que tout devoit céder fous l'auto- 
rité; royale y que celle-ci s'étant une fois avan- 
cée , ne devoit jamais reculer ^ quand même elle 
avoit tort 9 qu'en un mot , il ne fiilloit qu'un maî- 
tre & que tout le refte devoit être efclave. Heu- 
reufement fes confrefes & fuf-tout le Roi , péné-» 
très des mêmes maxitiies , n'avoient pas la même 
foideur pouf les foutenir & les réduire en fyftê- 
me conftant & invariable; car fi tout le Cbnfeil 
eût été compofé d'hommes auffi inflexibles , il y 
eût eu une crife terrible , ou toute la nation étotc 
fbus le joug. D'ailleurs , les jaloufies particulière» 
traverfoient cette unité de fyftênle* Le Chancelieif 
n'ayaat plus bêfoin de ce confrère & craignanc 
ffl rivalité , chcrchoit î» le décrier dan» l'efprit du 
Roi , non ouvertement , mais par des moyens û 
extraordinaires , qu'ils fembloient ne pouvoir être 
controuvétf & n'être pas fondés fur des faits appa- 
rens. Il prétendit que fa tête s'afFoiblilToit , qu'il 
avoit des difparates , qu'il perdott la mémoire , 
Se il chcrchoit 3 chaque inftant à le prendre en 
défaut dans le Confeil devant S* M. pour luftifief 
ces infinuatioos. 

L'Abbé Terrai ^ qui ne viVôit plus que' politi- 
quement avec M. de Maupeou , n'étoit pas fâch^ 
de voir ces deux hommes occupés de fe détruire 
réciproquement ; il efpéroit en recueillir le fruit, 
Cav il avoit aufli des prétentions à devenir chef fu- 
prcnte de la Juftice, G'eft dans cet efpoir ^u'il 
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Ibatenoh le fârdeâu des finances , infappcftabTe 
pour quiconque auroit eu le moindre fentiment 
d'humanitié ou de patriotifme. Ce fcéiérat , car la 
podéritë lui confirmera fans doute une qualinca- 
tion fi juftement acquife de fes contemporains , 
ce fcéiérat étoit diftingué des autres qui obfédoienç 
le Souverain par une impaiïibilité unique. Ceux-ci 
du moins étoietit tourmentés de pallions violentes , 
dont on né fauroif calculer les effets , & dont ne 
peuvent quelquefois fe défendre les hommes les 
plus vertueux. L'Abbé Terrai étoit indifférent au 
bien ou au mal ; il faifoit l'un fans goût, & l'autre: 
fans remcTrds. Sous Henri IV ,il eut peut-être été 
un Sully ; il fut un monftre fous Louis XV : il 
avC'it toutes les qualités propres à réuffir dans les 
deux extrêmes ; malheureufement il ne fe trouva 
d^ns le cas que de déployer les plus déteflables , 
& il le fît au dernijsr degré. Intrépide dans le 
crime , i\ dédaigna l'hypocrifie du. chancelier , il fe 
montroit tel qu'il étoit. Il ne connoiffoit point les 
douceurs de l'amour , mais il a voit du tempéra- 
ment , & il apportoit dans fa lubricité le même 
fân^'froid que dans tout le rede* Dans fa nou- 
velle maifon de la rue Notre-Dame-des- champs , 
il avoit un lit fuperbe , dont le fond étoit garni 
d'un tableau voilé : en levant le rideau , on trou« 
voit une femme nue , & il difoit aux curieufes : 
» Mefdamesy voilà le cofiumc ». Jamais aucune de 
fes maîtrefTes ne le gouverna. La Baronne de I2 
Garde vendoit affez publiquement les faveurs de 
ce miniftre ; il s'y prétoit , parce qu'il trouvoit 
commode de la payer ainfi : dès qu'il vit que cela 
pouvoit lui faire tort , & qu'il en réfultoit des 
murmure? trop dangereux , il la fit exiler , & k 
renvoya de chez lui très-durement. Il couchoit 
i^ns fcrupule avec Madame Damerval , fa bâtarde ; 
c'étoît un morceau friand qu'il s 'étoit réfervé ; il 
avoit fait élever exprès cette jeune perfonne pour 



ion lit ; il s'en détacha quand elle jMut à Madame 
Dubarri , & qu'il fut queftion de la propofer a 
Louis XV. 

L'Abbé Terrai s'embarraffoit peu des plaintes 
des mécantens. U s'oppofoit à ce qu'on voulût les 
étouffer ; il difoit qu'il falioit laifler crier ceux 
qu'on écorchoit. La même bonne foi le faifoit con- 
venir de ce qu'il étoit. Les * agehs du clergé lui 
repréfentant dans uiïe circonftance qui concernoit 
leur ordre, qu'il commettoit une injuftice , il ré- 
pondit : qui vous dit que c'eft jujie ? Suis-jt fait 
pour autre chojh ? Une autre fois que l'un d'eux 
violemment piqué s'écria : mais , Monftigneur , c'ejt 
prendre dans Us poche s ; il répliqua , oii voulez-vous 
qui fcri prenne autrement 1 II fe moquoit des quo^ 
îibets , des épigrammes , des pamphlets : on î'ap- 
pelloit à la cour Venfant gâté , parce qu'il touchoit 
a tout ; le grand koujjoir , parce qu'il atteignoit 
par-tout.: il rioit de ces fobriquets..Un jour en: 
paflànt dans l'œil de bœuf rempli de courtifans ,. 
ri fuivoit un des Muy , pour lequel la foule s'étoit 
ouverte avec une forte de refpeft ; mais enfuite 1* 
preffe augmentant , on ferra violemment les côtés 
de M. l'abbé ,- qui demandant humblement qu'on 
lui fît palTage , & qu'on ne Tétouffât pas, entendit 
une voix lui répondre on ne fait place ici qu'aux 
honnêtes gens , & quand le phyfique fut garanti y 
fon ame n'en fut pas moins imperturbable. Son* 
feul fouci étoit de trouver de l'argent , afin d& 
n'être pas renvoyé ^ & comme tous les expédiens-' 
lui étoient bons , il avoit peu de peine ; en reftanc: 
en pied , & s'étendant même , ( Tar fans aimer ni 
les arts ni les fciences , il avoit enlevé au Marquis» 
de Marigny l' Intendance des bâtimens , ) il artcn- 
doit qu'il fe fît un jour favorable à fortir de fon 
département pour quelque chofe de mieux ; h<^^ih 
mCme d'accélérer ce moment , il avoit inîaginé lai 
tournure de fe fair& faire Cardinal , ôc le bruicc 



eouroit qu'il ayolt acheté du Pritendant la noml^ 
nation au chapeau , 500 , 000 livres. Avec cette 
dignité on n'auroit pu le laifler au contrôle , il au- 
roit fallu recréer pour lui la charge de Surinten- 
dant » & il fubordonnoît tous les autres Minières. 
Jufqu'à ce brillant avenir , il rendoit fans cefie des 
édiis burfaux , & le jouir de la mort de Louis XV* , 
on afficha dans le parc de Verfailles une déclara- 
tion , portant continuation de nouveaux droits & 
publiée peu avant ,ouniCme pendant qu£ refpiroit 
encore ce Monarque , avec cette infcription : cejî 
€ÛnJl qu* en partant j^ vous fais mes adieux. 

Un des phénomènes les plus extraordinaires du 
règne de Louis XV , c'çft fans doute d'y voir ea 
place pendant plus de cinquante ans le Duc de la 
Vrilliere , & parn^i cette foule de Miniftres fes 
confrères difgraciés tour-à-tour » feu! réûfter à tous 
les orages ; c'eft que dans les commençemens il 
excita peu l'envie & par festalens & par le genre 
de fon département ', c'eft que fon défaur *de génie 
même fut ce qui plaifpi.t le plus à fon. maître , en 
garJe contre ceux qui en ayant trop , pouvoi?nt 
prendre de la fupériorité fur lui. Dans cette i-Jio 
t1 fe livçoit avec confiance à ce Secrétaire d*Fr:t; 
il fe trouvoit de niveau avec lui , et il en rcCiUa 
iin3 afteclion fingiiricre de la part du Roi , qui , 
dans le fond , étoit un perfonnage d'habitude , qui 
déteftoit le changement ^ & malgré les variationi 
continuelles de fon confeil , pai: fa timidité na- 
xelle dont il ne fe défit jamais ^ redoqtoit les nou- 
veaux vifages. Du refte , des qualités fublimçs 
ëtoient peu nécçlTaires dans la portion d*adminif- 
tration , dont le Duc de la Vrilliere fut chargé pen- 
dant long-tems *, il avoit les plu^ effentièlles , Pef- 
prit d'ordre , d'arrangement ,, d'expédition ; c*é- 
toient auflî celles dont Louis XV faifoit un cas 
jparticulier , & le public qui s'en trouvoit bien , 
m}oït aîfez cç Se.crcLaire d'Etat ; il ne commença. 
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é devenir l'objet de fon mépris Se de fa haine ^ 
q'u'au moment où devenu efclave d'une femme in-* 
prieufe & avare , il commit toutes le» iniquités- 
qu'elle lut diôa- , lorfque for-tout par la réunion 
du département de Paris , il put donner un plus li- 
bre cours aux lettres de cachet & aux horreurs- 
qu'elles entraînent : enfin , quand fon- neveu , Id 
Duc d'Aiguillon , ayant befoin de fon appui en 
Bretagne , le fit fervir d'organe & d'inftrument à- 
fes vengeances, jufqu'à dire aux députés de la pro- 
vince en 1771 : " Sa Majefté ne veut point de ré* 
yy fiftartce ; fr les Etats s'occupent du- Parlement y 
w ils feront cafTés dans trois jours »'. 

Il étoit trop tard alors pour que le Monarque' 
pût rompre les liens qui l'attachoient à ce Minif- 
tre ; il lui domia des marques plus fpéciales de 
Bienveillance & d'amitié : quand le Duc de la- 
Vrîllieré eut ufle main emportée à la chade y 
Louis XV lui écrivit de la fienne une lettre très^ 
affêâueufe , & lui dit en le revoyant 9 ^u na^' 
perdu qu*une main , ^ tu en trouveras toujours deux' 
enmoi àtonfervicé. Dans les derniers tems , où la 
fnalignité^ des courrifans , éveillée fur le compte- 
de ce Mirtiftrs , femoit fdurdement le bruit de fx 
dîfgraceoude faretrairè , fon mattré le rafTura eai 
ajourant: il nt faut pas q\je vous me quittiez \ v©r/>* 
tfvc;[ trop befoin de moi &' moi de vous (* )v 

Ces bruits s'étdietit accrédités* lors de l'exil dit 
Chevalier d'Arc , favori de la Marquife dé Lan-- 
geac , maîtreflfe du Duc , dans T intimité duquetf 
elle avoit fait mettre cet intrigant : fous fes auf-- 
pices iVc'oiïimettdit toutes fortes de concuffions té-* 
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(*) Ces anecdotes font tirées de VEh^e drt Due de fa' 
Prit ier-^ , prononcé à rAcadémie des Belles. tettrcs ,- Ibrfe» 
de fa fiance publique de la rtnciée^dc la St; Mattin , le- 14^ 
Sovémbie i 77.- 
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sébreufes qui avoient enfin éclaté ; mais le Duc en 
fiit quitte pour, le facrifier , en expédiant contre 
lui une lettre de cachet , que la jaloufie feule au- 
jToit dû lui faire donner beaucoup plutôt , & qu'il 
ligna en pleurant , convaincu du coup fenfible qu'il 
portoit à fon infidèle. 

le foible de ce Minière pour cette femme étoit 
tel , que malgré la maladie ae Louis XV , il donna 
dans ion hôtel une fête pour le mariage de fa fille 
avec le Marquis de Champbonas ; indécence û 
étrange , que M* le Dauphin ne pouvant le croire ^ 
voulut s'en con^aiia^re fecrétement par fes yeux , 
& l'on conçoit aifément que s'il n'avoit fuivi que 
fon mépris' pour le Duc de La Vrilliere , c'auroit été 
celui qu'il auroii chalfé le premier à (on avéne- 
ine,Rt au trône. 

Après le Duc de la Vrilliere , M, Bertin étoit le 
Minière le plus goûté du Roi » toujours par la 
même raifon , de l'analogie de fon efprit avec celui 
àe S. M. EUe fe trouvoit a l'aife avec ce perfon- 
nage , qni ne déployoit pas trop de lumières ,. 
qui ne lui en impoioit pas ,, pour ainfi dire , par une 
politique trop profonde & trop rafinée ; en un. 
mot , qui avoit de l'uni , de la bonhommie dans 
fes idées & fes difcours aii confeil , car Louis XV 
îivoit appris à l'école du Cardinal de Fleuri à faire 
plus de cas du bon fens que du génie. C'eft ce qui 
mit M* Bertin dans Tintimité de Louis XV , qui , 
comme nous l'avons dit , lui confia fon porte-feuille. 
ëc la manutention de fes effets ; il étoit auffi chargé 
de prendre foin d'une quantité de filles" naturelles. 
4u Roi , élevées à la Préfentation , & que S. M, 
comptoit marier à mefure qu'elles auroient atteint 
l'âge de l'être. Cette confiance de l'augufte amant 
fu? toutes fortes de détails intérieurs , lui donnoit 
€galement beaucoup de liaifon avec la Comteffe 
Dubarri ; ce qui ne l'autorifoit pas moins que M. 
de.Boi&e.s,& l'abbé Terrai , à former des gréten- 
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rions aux dépouilles du Chancelier ; car Tes objctii 
de fon adminiftrâtion publique étoient miférâbles ^ 
& il ne pouvoir s'y lîgnaler , ni par de grandes faur 
tes , ni par des entreprifes glorieufes» 

La France lui aura cependant l'obligation de 
TinCticution de l'école vét&inaire : c'elt une école 
d'anatomie pour connoître la (Iruâure du cheval , 
les maladies auxquelles il peut être fujet , la nature 
des accidens que comportent & fon efpece dans la 
claiTe des animaux & {on genre de fervice. On 
doit le regarder comme le fondateur du chef-lieu 
de cet établiifement , au château d'Alfort près 
Paris. Il avoit mis à la tête des études un M» Bour- 
gelât , Ecuyer de Lyon , très-renommé pour fes- 
connoiffances ; on y reçoit nombre d'élevés pen- 
fionnaires des diverles provinces du royaume , & 
même des pays étrangers ^ moyennant une modi- 
que Ibmme. Les particuliers qui ont des chevaux 
malades ou eftropiés , peuvent les y envoyer à très- 
bon compte aufli jufqu'à leur entière guerifon. Les 
progrès des expériences qu'on fait dans cette école 
depuis fon origine , s'étendent , fe multiplient & 
fe perfeflionnent fans relâche. Il eft commun au- 
jourd'hui d'y remettre à ces animaux une jambe 
eafïëe , forte d'accident auquel on ne favoit pas 
rçmédier autrefois ', on tes trépane : en un mot , 
ifÂ les foumet à prefque toutes les opérations chi- 
rurgicales pratiquées envers l'homme. On fent 
qu'il doit fortir d'exccUens maréchaux formés par 
de ferablables études , & l'importance dont eft 
cette clalTc depuis Tufage fi fréquent & fi nécefTaire 
des chevaux , doit donner une idée proportionnée' 
de l'inftttution, 

M. Bertin avoit en outre dans fon diflriô de» 
pravinces confidérables , telles que la Guyenne &. 
k Normandie , qui le mirent a portée de jouer un. 
rdle lors de la révolution de la Magiftrature ; der-- 
uiere époque û importante dans la fin du règne der 



Lods XV , & qui , depuis quatre ans , abforbôïf 
prefque toute l'attention du nainiftre & du public. 

Quoique fon caraâere ne fympathifât guère avec 
celui de M. de Maupeou , cependant il en avoit 
propagé l'œuvre de (on mieux , non>feulement par 
les vues générales de fes confrères , mais par des 
vues pprticuHeres qu'il auroit bien délire faire 
réuflîr. Créateur des Jéfùites , H leur ^toit toujours^ 
attaché , & il ne tint pas à lui qu'ils ne profitafTent 
mieux des circonftances ; mais fort' amitié fe reflen- 
toit de fon caraôere mou , & û n'étoic capable- 
d'être ni chaud partifart , ni redoutable ennemi, 

K fe conduifit dans le refte avec cette pufillani^ 
mité : convaincu du mal qu'il f^foit , il ne fe prêta- 
pas moins à tout celui qu'ex igeoit fa place , 6c tâ- 
cha feulement de l'adoucir le plus qu'il pût fens fc 
compromettre ; dans ces tems d'horreurs & d*abo- 
minaticns , on lui fut gré de n'avoir pas été auffi^ 
méchant que les autres : ce qui ne le (hfculpera pas 
aux yeux de la poftérité plus fSvere; 

Tous ces membres de l'adminiftr'atiort n'étoienf 
a proprement parler que les difpenfateurs des grâ- 
ces , les exécuteurs des volontés de la. Favorite : 
en peu de fems elî« avoit pris un afcendant , tel 
que n'en avoit jamais eu celles qui l'avoicnr pré- 
cédée , ëc le fceptre de Louis XV ^ jufques-ià tour- 
à-tour le jouet c!e l'amour , de l'ambiticn , de Ta*' 
varice, devint entre les mains de la Comteffë'la 
marotte de la folfe. Quoi de plus extravagant, en 
effet , que tout ce quiife paffoit alops à la cour, 
que les fcenes privées entre* les deux amans , tou- 
jours trop publiques , puifque des témoins indif- 
crets les revel oient ! En' entendant raconter cette 
foule d'anecdotes dont Paris égayoit {es foupers ,i 
on croyoir , fous un* coftume diitërent ,. voir re- 
produire le5 délices de l'empire de Caliguîa. Une 
fois c'éroît Madame Dubarri qui , en prefence du- 
'SJoISc d'un Notaire y fortoit nue de fon Ht' , fe- 



nifoit donner une de fes pantoufles par le Nonce 
du Pape , & la féconde par le Grand-aumônier , & 
les deux Prélats s'eftimant trop dédommagés de ce- 
vil & ridicule emploi ^ en Jettant un coup-d*œil 
fugitif fur les charmes fecrets d'une pareille beauté. 
Une autrefois C'étoit la Marquife de Rofes , Dame 
pour accompagner Madame la Comtefle de Pro- 
vence , fouettée par les femmes de chambre de la 
favorite , fous fes yeux ^ fous prétexte que le Roi 
l'excufant lur fa jeunefle à l'égard de quelque man- 
quement envers elle ^ avoit dit en riant : bon ! c'ç/? 
un enfant , propre à recevoir le fouet ; 6c ces deux 
folles s'embraffant enfuite , & fe liant plus étroite- 
ment que Jamais. Cétoit par une adulation plus 
méprifable , le Duc de Trefmes ne trouvant pas la- 
favorite chez elle , & écrivant à fa porte : le Sapa' 
jou de MUdame la Comtejfi Duharri eji venu pour 
lai rendre fes hommages ^ ^ Ici faire rire , parce 
qu'elle s'amufoit de la boITe de ce Seigneur , & 
qu'il s'eftimoit trop fortuné d'en être le joujou. 
C'étoit AL de Boiihes accordant la croix de St.. 
Louis à un CommifTaire de la marine , en rccon- 
noiJancc d'une perruche dont il avoit fait préfent 
à la Coratefïè.. Quel comique indécent encore , de- 
voir Madame Dubarri frappant fur le ventre du 
Duc d'Orléans , qui venoit la (bUiciter d'être favo- 
rable à. fon mariage avec Madame de Monteflbn ,, 
& d'engager le Roi à la reconnoître pour Du- 
chefTe d'Orléans , & lui dire : gros père. , époufei-la- 
toujours. ; nous verrons à faire^ mieux enfuite : 'vdus^ 
[^tei^quefy fuis fortement* intérejfée ; comme (i 
elle n'eût pas défeipéré de. marcher quelque jour 
fur les traces de Madame de Maintenon. 

Rien- n.'égaloit,. fans doute y. l'abjeflion de Louis- 
XV ,.qui ., partageant avec le Négrillon decetrc 
Dame fes faveurs^ pour lui plaire, créoit Zamore 
gouverneur du château de Lucienne , aux appoin- 
temens de 600 livres,, & lui en faifoit fceller les-' 



provifioiîs parle Chancelier , qut^ fe làîdanc sffi^ 
miler par fa maîtrefle àfes valets , en avoit reçu lé 
furnom de la France , & s*en égayoit dans les pç- 
lits cabinets , où il aimoit à faire lui-même fon de- 
jeûner. Qui dans le royaume n'a fu ce propos de 
Madame Dubarri dans fon lit , pendant que le 
Roi , préparant le café , étoit diftrait de . quelqu'àu- 
tre objet : eh ! prends donc garde , la France ^ 
» ton café f. . r.. le camp ! >*• 

C'étoit cette même femme fi dévergondée , fi 
groflîere , fi dégoûtante dans fon intérieur , qui- 
donnoit audience aux AmbafladeurS , qui fe voyoif 
entourée des Députés des Confédérés , de ceux de* 
toutes les petites Principautés d'Allemagne , trem-- 
blantes pour leur deftin lors du partage de la Po- 
logne , & follicitant fa proteftion auprès du Roi 
pour leur foutien. C'étoit cette même femme que 
Louis XV promenoit en triomphe au déceintre-' 
ment du pont de NeuiHy , fête dont les Princeîfes 
& Madame la Dauphine même avoient été exclues y 
afin que rien ne pût l'éclipfer : c'étoit cette même 
femme qui lui faifoit trouver mauvais que l'hé- 
tier préfomptif du trône l'eût écartée de la fociété 
de fon augufle compagne , dans un fouper de rac- 
commodement qu'une intrigante de h cour avoit 
imaginé , au point d'en témoigner fon humeur , en 
s'écriant : je vois bien que mes en/ans ne m'aiment 
pas ! C'étoit cette même femme pour qui l'on tra- 
vailloit une toilette d'or' ^ quoique Madame la 
pauphine n'en eût pa; , & que la Reine n'en eût 
jamais eue: on remarquoit fur- tout le miroir fur- 
monté de deux petits Amours tenant une couronne 
fufpendue fur fa tête , toutes les fois qu'elle s'y re^ 
gardoit ; allégorie de ceHe où l'on la deftinoit un. 
jour, C'étoit cette même femme qui , ne fe trou- 
vant pas alîêz bien logée au palais d'une princeffe 
du fang , avprt fait bâtir le nouveau pavillon de Lu- 
cienne ^ colifichet dont on ne gouvoit calculer 1*= 
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dépente , parce que tout y étoit de fantaifie , & 
n'avoit d'autre prix que la cupidité de Tartifte & 
la folie* du propriétaire. C'étoit cette femme, 
enfin , qui, fur des chiffons fignés de fa main , pui- 
f(Jit à fon gré au fifc public, elle & tous les fiens , 
qui coûcoit plus à elle feule que toutes les^ mai- 
trèfles que Louis XV avoit eues }ufques-la , & 
malgré la mifere des peuples & les calamités pu- 
bliques , alloit tellement croiflant en prodigalités 
& en déprédations , qu'elle eût en peu d'années 
englouti le royaume > fi la mort de Louis XV n'y 
eût mis un terme. 

Ce Monarque, depuis le mariage du Comte 
d'Artois , étoit devenu plus trifte que de coutume , 
il fentoit fes forces s'affoiblir. Divers avertifleroens 
de la nature lui annonçoient qu'il n' étoit plus pro-- 
pre aux plaifirs de l'amour ; lui-même avoit dit à 
fon chirurgien :je vois bien qu'il faut que J'enraye f 
fur quoi celui-ci avoit répondu avec franchifé 
& fur le même ton: 3ire , vous feriez bien dedé-* 
teller tout-^fcùt. La mort fubite du Marquis de 
Chauveiin , Tun de fes favoris , jouiffant d'une fanté 
floriifante , compagnon de toutes fes parties de de^ 
bauche , & tombé dans l'une fous fes yeux , Tavoit 
frappé : il y fongeoit fans celle. Celle du Maré- 
chal d' Armentieres , à-peu-près femblable , & pref- 
que de l'âge du Monarque , avoit augmenté fa mé- 
lancolie. Enfin, un fermon prêché devant lui le 
jeudi faint par le fameux Evêque de Senez , avoit 
fait entrer le remords dans fon cœur. Cet éloquent 
Prélat lui rappclloit l'époque de fa maladie de 
Metz , circonftance la plus glorieufe de fa vie , 
puifque c'étoit où l'amour de fes fujets s'étoit n?a- 
nifefté à un plus haut degré ; il ne lui diffimuloit 
pas que cet amour s'affoibliffoit , que la nation ac- 
cablée de fubfides , ne pouvoit plus que gémir fur 
fes propres maux ; il taifoit preflentir au Monar- 
que que , quoique fur le trône ^ il avoit des amis 
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£uls doute , & étoit digne d'en avoir , mais ^nê 
fon meilleur ami devoir être fon peuple ; il finif- 
foit par 1 exhorter à ne pas s'en fier aveuglement 
pour l'adminidration aux confeils de fes Mmiftres , 
trop fouvent intérefle> à le tromper , mais à nô 
s'en rapporter qu'à lui-même , a Ion coeur , à Tex- 
périence de plus d'un demi fiecle. 

Louis XV n'avoit pas été méconterît de cette 
hardiefTe évangélique , il avoit très- bien accueilli 
le prédicateur; il lui avoit rappelle l'engagement 
pris de prêcher devant S. M. le carême de 1776 , 
engagement qu'il le fommoit de remplir , avoit-rl 
ajoute en riant , quoiqu'Evêque. Depuis ce tems , 
il avoit redoublé les vifites à Madame Louife , âc 
l'on favoit que cette PrincelTe employoit tous feé 
foins pour le ramener à Dieu. Les courtifans per- 
vers craignirent que la même foiblefle qui le ren- 
doit leur efclave , ne le rendît celui des prêtres. 
JJn comité tenu chez la favorite , décida qu'il fal- 
loit tirer S. M. de cet état , par quelque orgie 
vive , Capable de le diftraire & dé lui rappeller le 
goût du plaifir. On l'engagea à ordonner un voyage 
a Trianon , où Ton fit trouver un jeune objet armé 
de tous les charmes de la féduction ; car Madame 
Dubarri , depuis quelque tems , imitoit Madame 
de Pompadour , & pour fe repofer , autant que pouf 
exciter fon amant blaC , lui procuroit fans cefle 
de nouvelles jouiffances. Par une fuite de cette 
faralité aveugle qui fe joue des vains projets de» 
hommes , & confond fouvent la plus haute fa- 
gefîe , les efforts même de ces corrupteurs pouf 
perpétuer leur empire ^ tournèrent contr'éux , & 
la JFrance fut fauvée. 

La beauté novice , mife dans le Ht du Roi , re- 
ceioi: déjà dans fon fein le germe de la petite vé- 
role , qui commcnçoit à fe développer, & la ren- 
doit infenfîblc, indocile mt-me aux embraflemens 
'^n Monarque ; cependant on avoit aidé le phyfique 



ie S. M. par les divers lecours que l'art a imagîn^s^ 
pour aiguillonner la lubricité plus aâive , enforte 
que , tandis qu'il pompoit en tout fens les miafmes 
pedilenciels de cette cruelle maladie , il s'ôtoic 
d'autant par fes efforts la vigueur néceffaire pour 
la foutenir ; il s'alita dès le lendemain , & le pre- 
mier projet des confeillers de la favorite , fut de 
retenir S. M. à Trianon , & de la circonvenir ; 
mais la faculté décida autrement , &' le malade fur 
ramené en robe de chambre à Verfailles. 

On ne tarda pas à favorr que Louis XV avoir 
la petite vérole , & la nouvelle en fut portée 
promptement aux extrémités du royaume ; le grand 
nombre s'en réjouit, d'autres envifageoient unfuc- 
ce^eur qutdp'avoit pas vin^t ans , & trembloient» 

CependamM. le Dauphin fe comportoit avec 
une prudence au deffus de fon âge ; fon premier 
foin fiit de fe préfenter a la porte de la chambre de 
fon grand- papa. Sans apprendre au malade fort 
genre de maladie , on l'a voit engagé à ne pas laid 
1er pénétrer Tes Enfans de France : le Duc de la 
Vrilliere déclara au Prince de la part de S. M. y. 
que fa famé étoit trop précieufe à l'Etat, qu'elle- 
n'étoit point à lui & qu'il ne pouvoit la rifquer en- 
entrant dans l'appartement de fon augufte ayeul , 
gui Fui or<Jonnoît de s'en abftenir» Il fe retira ^ 
^ renferma avec Madame h Dauphine , & refufa' 
de voir la foule de courtifans qui fe tournoient 
vers le foleil nailTant. 

Toute la faculté fut appellée ; mais îe Roi avoir 
fait exclure formellement le Docteur Bouvard ,, 
l'ennemi perfonneV du DovEleur Bord eu , médecin 
de Madame Dubarri , auquel elle avoit engagé fon 
augufte amant de donner fa confiance. On vit alors 
ce que c'eil que l'étiquette & combien un Mo- 
narque fi abfotu pour fan-e îe mal de fes fujets eft 
g^^né pour fa propre conférvation. Dès îe commen- 
cement de la petite vérole de Louis XV » un 
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médecin Anglois , nomme SuCton , de la farnilftf 
de ce nom célèbre par une méthode particulière 
d'inoculation .& par un fpécifîque contre la petite 
vérole , fe trouvant à Paris , fe préfenta & offrit 
de traiter le malade & de le (auvef. La faculté 
récarta bien loin; on ne le rappella qu'au mo- 
ment où S. M. fut défefpérée i il répondit qu'il 
étoit trop tard. 

Dès le commencement de la maladie on ouvrît 
l'avis de faire adminiftrer Louis XV , mais le Doc- 
teur Bordeu fâchant combien cet événement de- 
voit être funefte à fa maîtrelfe , le retarda le plus 



qu'il pût , & s'oppofa fortement à ce qu'on parlai 
de rien au Roi ; il allura qu'il ne voyoit pas de 
danger évident , & que cette annonce r^oit mou- 



rir les trois quarts des malades. Madarne Dubarri 
profitoit de ce répit pour être fans celîè au chevet 
de fon amant , qui aans les premiers jours , igno- 
rant fon état , lui faifoit paSer fes ttiains blanches 
& délicates fur fes boutons purulens. On rapporte 
même que luxurieux jufques dans fon lit de mort, 
il la carelfoit encore quelquefois , baifoit fa gorge, 
& fe livroit aux autres impudicités que lui per-> 
mettoit fa foLblelFe. 

Le clergé , dans la crainte que l'aueufte mori-« 
bond ne lui échappât , étoit furieux , il inculpoic 
hautement l'Archevêque de Paris , qui s'étoit bien 
rendu à la Cour dès le commencement de la fatale 
nouvelle , niais n'avoit fait aucun effort pour s'em-* 
parer de le confcience du Roi , & s'étoit méms 
laiffé exclure de fa préfence d'une façon humiliante. 
Ce Prélat étoit alors incommodé d'une maladie 
de veflie , à laquelle les plaifans qui ne prenoienc 
pas la chofe û fort à cœur firent allufion ; il pré* 
tendirent que Monfeigneur pilfoit le fang à Paris 
Se ne faifoit que de l'eau claire à VerfaïUes. Ce 
fut le malade lui-même qui, le Sr. de la Marti- 
'ere^ toujours véridique , lui ayant avoué qu'il 



y 



( ^37 ) 

«voit la petite vérole , fe frappa, & le cinquième 
jour de fa maladie dit dans la nuit a ceux qui l'en- 
louroient : Jt n'ai point envie qu'on mefafft renou^ 
vdler ici la fcene de Meti ; qu'on dife à Madame la 
Jjuchefe d'Aiguillon qu*elle me fera plaifir d*em^ 
mener Madame la Comteffe Dubarri. Après cette 
douloureufç réparation y les prêtres n'eurent pas 
de peine à réuffir pour le refte ; Louis XV fut 
^^^ipiftré le furlenoemain ; avant le Grand-au- 
mônier fit le difcours fuivant de la part de Sa 
Majefté. 

" Quoique le Roi ne doive compte de fa con- 
" duice qu'à Dieu feul , il eft fâché d'avoir caufé 
" du fcandale à fes fujets , & déclare qufil ne 
»' veut vivre déformais que. pour le foutien de la 
« religion & pour le bonheur de fes peuples, j> 

L'Orateur avoit voulu dans ce difcours confer- 
ver la dicnké de fon maître & difoîtuncabfurdité» 
une choie contraire même aux maximes duxlergé ; 
car en admettant le principe qu'un Roi ne foit 
pas comptabiie de fes aftions à. fes fujets dans l'or- 
dre politique , il ne leur doit pas moins l'exemple 
pomifie Chrétien dans l'xirdre.ae la religion , & le 
doitd'kutam plus, qu'il eft plus. élevé. &:aftreuit 
à de$.devoip8 pluç rigoureux j&.p}ufiéclâtans;c'eO: 
ce qrii^on préçne tous les jours dans les. chaires: 
mais. Mi delà Roche^Aymon ,~un des. Prélats les 
l^us ignoraas & tes plus bornés .de JPiaaae.) &c*e(l: 
beaucoup dire ^iparloit avec le zèle d'un- court ifan , 
& non celui d'un, apôtre ; il favoit mieux aduler , 
que raifonner. S'il eût fait fon devoir, il eût, 
(ans doute, déterminé S* M. à rapprocher -de fa 
perfonoe le Ftii^ce de Conti encore, dans fa dif- 
grace, & à'unc- rëcoxiciliation , la, première dé^ 
mai^che quels -Religion exige des mourans. 

Louis XV ne-ûirvéôut que trois i jours à Ion. ad^ 
miniftf ation ; le lendemain il y eut un inieux mo-i 
mentané ; or\ en jugea piair' la condiHtç des cour* 
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fans ; à rinftant ils avoicnt hué les Dubarri » ait 
point de les obliger d'abandonner tous Verfaiiles 
& de forcer la jeune Marquife de ce nom , obli- 
gée de refter pour fon fervice auprès de Madame 
la ComtelTe d'Artois , à retirer du moins fa livrée 
pour fe moins afficher ; leur conduite changea , 
•ce fut une proceffidn continuelle de carroSes de 
Verfaiiles à Ruelles , où étoit la favorite , plus 
confidérabie que celle de Paris à Verfaiiles ; mais 
ils rétrogradèrent bientôt , à mefure que le bulle- 
tin devint plus fâcheux. 

Le Roi mourut le lo Mai à trois heures vingt 
minutes. A l'inftant toute la Cour fe tranfporta 
à Choify ; il ne refta auprès du cadavre que ceux 
néceffaire au fervice -, il n'y eut rien de plus preffî 
que de l'enlever du château; on ne remplit au- 

-cune des formalités d'ufage , afin d'abréger. Se 
&ute de trouver des gens de l'art aifez intrépides 
pour y fatisfaire , au bout de deux fois vingtrquatre 
heures il fut transféré a Saint-Denis , avec une 
fuite de quarante gardes du corps : quelques pages 
portaient des flambeaux. Le cercueil étoit dans 
un carroiFe de chaffe , & paffbit à travers l'ouver- 
ture du devant ; fon efcorte faifoit courir le mort 
du même train qu^il les avoit menés fi fouvent du- 
rant fa vie. Jamais monarque ne fut conduit û lef- 
tement. La même indécence regnoit fur les che- 

, mins parmi les fpeâateurs & à Saint- Denis : les 

. cabarets étoient remplis d'ivrognes qui chantoient ; 
fi c'eft dans le vin qu'eft . la vérité , on connoltra 
facilement la façon de penfer du peuple aux propos 
d'un : on vouloit le faire fôrtir ; pour s'en débar- 

^ raffer , on lui difoit que le convoi de Louis XV 
alloit pafler : » Comment ^ s'écria-t-il avec une li- 
cence qui indiquoit bien fon étai ; >y ce B . » , là 
j> nous a fait mourir dt faim pendant fa vit ^ & il 
99 nous ferait encore mourir de foi fi fon trépas* " 
Un bon mot d'un autre genre mis dans la bou* 
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che de Vabbé de Ste. Geneviève , ajoute \ ce vœu 
de la populace grofliere celui des citoyens qui ré- 
fléchiflbient davantage. On plaifantoit ce religieux 
fur la Sainte , fur le peu de vertu que venoit 
d'avoir la découverte de fa châifç , fi efHcace au- 
trefois : » Êh bien ! Meflieurs , répondit - il , de 
n quoi vous plaignez- vous? e(l*cc qu'il n'eit pas 
79 mort ? " 

Enfin le furnom de Louis U déjîré , qu'on dé- 
cernoit unanimetfient au fucceilèur , étoit , fans 
doute , la fatyre la plus fanglante qu'on pût faire 
du règne de Louis U bien' aimé. 

La décence ne permettoit pas à Louis XVI d'a- 
dopter cette dénomination d'une flatterie antici« 
pée ; il la rejetta avec indignation , jaloux , fans 
doute de travailler à l'obtepir plus dignemçm de 
la Poftérité. utinarn l 
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Expédition fecrette de 1758 i 1759* 
Avertissement. 

Le Mémoire fuivant nous a été communiqué au^ 
trefois par un premier Commis de la Marine, Voici 
ce qu'il nous apprit fur cette fingulitre pièce. M, Ber-- 
îuyer , alors Minijtre de ce département , ne fackani 
à quoi s*en tenir fur /'Expédition fecrette fr fur 
et qui s\ étoit paffé , confuha Ai. de Lejfèrt , qui 
cîoit embarqué fur Vefcadre qui en était chargée. 
Quoique frujiré du bénéfice qu'il avoit envifagé dans 
ce voyage , ce Négociant étoit le plus impartial hif- 
torien qu'il en pût avoir. Il pajfoit pour un homme 
d*efprit y de mérita (T de probité; comme il avoie 
navigué plufieurs fois y il fe connoijjbit ajfex, en ma-' 
rine pour rédiger une relation telle que la defiroit 
le Minifire , v Von voit en la lifant que cet étran^ 
ger , quoique plus lié avec le Sr, Marchis qu'avec 
les Officiers , ne diffimult pas les fautes 6r Us défauts 
du premier. 

Du refte, Vanecdate- du fouJfUt & la notice fur 
le Sr, Marchis , nous ont été communiqués par un 
homme vrai , & dont le témoignage ne doit pas être 
fufpeB, 

Pour terminer ce qui concerne cet aventurier cé- 
lèbre , M. Marchis eft mort chez, les Mallais ^ dans 
une émeute où il a été tué. 

Il revient tous les ans de l'Inde en Angleterre 
une certaine quantité de vaiffeaux chargés de mar- 
chandifes de l'Afie ; ce font ces vaiSeaux qu'il 
étoit queftion d'intercepter , d: c'eft de l'exécution 
de ce projet , dont on le propofe de parler fous le 
nom i' Expédition Stcrette. 

Un 



%ïn \iorttmt fe trpuva dans Paris èh 17 ji. Gnhi 
Routier des mers orientales , ayant été lonç> tems 
au fervice de la Compagnie de Holladdo , 1) âvoit 
acquis des lumières aSez exaâes fur le commerce 
des Angloiis dans l'Inde ; il avoir quitté ce fervice 
pour des raifons particulières , & étant né Fran- 
çois , il ti*avbit poiht perdu les fentimens de bon 
patriote; il avait projette d'enlevfer quelques-uns 
des vaiflèaux dont on a parlé ci-deflus , il vouloit 
?voir des frégates du Roi , & s'étant ouvert uh ac- 
cès auprès du gouvernement , il fit fa demande à 
Celui qui étoit pour lors chargé du département de 
la Marine. La tout , toujours difpofée à profiter 
des lumières qu*on lui donne , voulut s'inîlruire 
plus a fond ; le projet fut difcuté dans la plus gran- 
de étendue, & quand le Miniftre Teut podëdë 
parfaitement, il le trouva digne d'être ex.-cuté 
pour le compte de S. M. On fît entetidre à M, 
Marchis ( c'eioit le nom du fpéculateur) qu'il fe- 
roit plus glorieux pouf lui de faire une pareille 
expédition au nom du Roi. Celui - ci , qui n'avoit 
point appris en Hollande les maneses de la cour 
de France , fut facilement fubjugué ; il fe prêt» 
fucceffivemerit à tout ce qu'oh voulût , il fut flatté 
de la belle perfpeâive qu'on lui montroit, & il 
ne s'apperçut qu'elle changeoit qu'à mefure qu'il 
approchoit du terme: enfin- le nuage difparut, 
lorfqu'il n'étoit plus tems de reculer. U eft quef- 
tion maintenant d'examiner quel étoit fon plan ^ 
nous verrons enfuite comment on s'y prit pour 
exécuter & accélérer l'armement néceliaire , nous 
féfumerons après les diverfes opérations de la cam- 
pagne , & nous ferons voir avec naïveté par quelle, 
fatalité , ou par quel enchantement de mauvaifes 
manœuvres , ce projet fi beau , fi clair, fi fimple » 
û fur en apparence , eft pourtant avorté de la fa- 
çon la plus côipplette.^ 
Pour réuffîr dans une crotfiere , U faut l«, Ut9 

Twu ir. L 



fîir d'un point fixe oh rencontrer les difierens biiV- 
Inens qu'on veut intercepter : a^. favoir qu'ils y 
paiU^ront dans un tems déterminé : 3°, ne point 
ciaiqdjre que la fâlfon y les; vents ou les courans 
faffent perdre ledrs limites aux vaiffeaux cro^feurs : 
4°. être en état de calculer les forces plus ou niains 
grandes , auxquelles bn peut avoir affaire , afin 
d'être toujours en forces fupérieures : 5°. enfin , 
.avoir au moins un voilier afTez excellent pour at- 
teindre à la courfe u;i bâtiment quelconque. Le 
Miniftre crut avoir trouvé toutes ces conditipns 
dans le projet accepté. 

On ariignoit d'abord la Croifiere fur Ste, Hé- 
lène , comme une relâche invariablefdes vaiffeaux 
de la Compagnie Angloife revenant des Indçs Se 
de Chine; outre les raifons de convenance, ils 
■ont des ordres abfolus d'y toucher pour y trouver 
le vaiffeau d'efcorte envoyé d'Europe. La guerre 
21'étoit pas un motif pour craindre qu'ils changeaf^ 
fent de route ; durant la dernière & depuis le com- 
mencement de celle-ci , ils ne l'avoient pas. fait. 
Ç*) On démontroit enfuite que le paffage de ces 
t>âtîmens commençoit ai) plutôt en Décembre & 
finiffoit au plus tard en Mal. On appuyoit cette 
aÇertion fur des preuves tirées ^e la connoiffance 
dps mouffons , qui foufflent vers les différentes cô- 
tes où commercent les Anglois , & fur-tout fur la 
liécefuté de doubler dans la faifon convenable le 
Cap de Bonne-Ëfpérance , appelle à û jufie titre 
lé Cap d^ tourmentes^ D'ailleurs , cette croifiere 
é(oit préfentée comme une .des plus favorables que 
rpn puiffe tenir. Les vents y régnent prefquç tou-. 
jpurs de la même partie & jamais forcée ; les mers 



- (») D'ailteun la fubfiftaiice des iiabitaiiâ de Tifle en dé- 
pend, puir(^ue chaque navire cftiobligé d y appiQxtCS. UÇÎi 
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Îrîorit belles & tranquilles , le ciel en eft put* & 
ans nuages,, le climat fain & tempéré; mais le 
plus grand avantage , c'eft une longitude pref- 
quc certaine fans voir la terre , par la connoif- 
lance de la variation dans ces parages. On n'avok 
pas non plus à craindre d'érre furpris par un en- 
nemi fuperieur. On fait que les vaifleaux qui vien- 
nent d'Europe , fe gardent bien de prendre con- 
noiiïànce de Sainte Hélène , & les Anglois n*é^ 
toient pas dans le cas de rappetler aucunes forces 
de l'Inde cette année; il falloir donc feulement fe 
mettre en état de combattre une frégate de 40 
canons , qui accompagne quelquefois ces bâtiment 
dans leur retour , ou un vaîlTeau de 50 , qui vient 
d'Angleterre les chercher. De toutes ces fuppofi-« 
tiohs il réfultoit enfin , qu'étant maître d'envoyet 
des vaifleaux plus ou moins forts , rien n'empê- 
choit de choifir les meilleurs Voiliers , & d'aug-^ 
tenter même cette qualité par tous les moyens 
poffibles. Quels fuccès n'avoit-on pas lieu d'atten-i 
dre , lorfqu'avec toutes ces facilités on réfléchiflbît 
que c'étoient des vaifleaux du Roi qui alloient at- 
t2(juer des vaifleaux marchands , que ceux-là fe- 
roient carénés de frais , légers & manœuvres avec 
autant de rapiditi que de précifion; tandis que 
ceux-ci auroient fatigué a la mer pendant pluûcurs 
mois , feroient encombrés jufques dans leurs hautS|, 
& auroient la plus grande partie de leurs équipa-* 
ges fur les quadres. Le projet donc ainfi combiné ^ ' 
pour réuflîr il falloir trois chofes ; premièrement ^ 
mettre l'efcadre qu'on deftinoit à cette expédition , ' 
en état de primer l'ennemi , & la faire partir d'afles 
bonne heure , poui* être au deflus des hazards & 
dés contrariétés qui font fi fouvent échouer les en- 
treprifes maritimes ; fecondemertt, la pourvoir de 
tout ce qui feroit eflentiel à fa confervation & à 
fon avitàillemerit ^ aflez pour, en commençante 
^oifiere aufil-tôt qu'il ifaudfQit| la prolonger auifi 
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tard que l'exigeroient les circcnftances : tfoifi^me* 
ment , comme l'harmonie , la précifion , la conf- 
tance dans lexécution , dévoient feules contribuer 
au fuccts , il falloir prévenir par les moyens les 
plus eificaces tout ce qui pouvoit faire naître parmi 
les chefs & les fubalternes des difpofitions contrai-' 
res. Nous verrons par la fuite, que ceft fur-tout 
ici qu*a échoué la politique du miniftere. Voyons 
maintenant quels étoient les préparatifs. Au mois 
d'Août 1758 , c'eft-à-dire , lorfque l'efcadre auroit 
dû mettre fous voiles , il vint à Breft un ordre 
d'armer un vaifTeau de 64 , & deux frégates. Pour 
accélérer davantage , on en avoit nommé un doué 
des plus excellentes qualités , mais qui étoit a re- 
cevoir un radoub confidérable , encore très-peii 
avancé ; on ût fentir k la cour qu'elle n'avoir pas 
fait attention qu'il auroii autant valu nommer un 
vailTeau à conftruire : on en fubftitua un autre de 
Jo , reconnu encore pour très-bon ; mais le capi- 
taine ne l'ayant pas trouvé à fon gré , il fallut en 
nommer un troifieme : c'étoit un vaifleau de Pro- 
vence. (*) Nous avons déjà marqué qu'on équipoit 
deux frégates : jglles ne pouvoient porter que 
pour fix mois de vivres • & le commandant n'en 
avoit que pour fept , pour un voyage d'un an au 
moins. On eût remédie fans peine a cet incon- 
vénient , en chargeant une flûte à la fuite de l'ef- 
cadi;e ; on trouva un expédient plus facile encore 
& moins coûteux. On pofa pour principe que 
nous n'aurions [jas dépaffe la hauteur des'illes de 
Madère fans avoir fait plufieurs prifes ; en çonfé- 
quence on avoit déjà pris des arrangemens , afin 
d^en conferverune ou plufieurs pour hôpitaux, & 
ou l'on renverferoit ravitaillement dt$ autres. Ces 



(*) U Achille de ^4 canons : les deux frégates étoieai 
le Zéphyr & U Syrenc, de j2 canon chacune. 
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efpérances dévoient être bien foiides , amremeftt . 
c'etoir pour peu de chofes bazarder de manquer ' 
l'expédition ,* foit en ccnfomiTiant dans la premiè- 
re relâche un tems très-précieux à faire un rem- 
placement de vivres , foit en ne pouvant , faute 
de cette relTour ce , conferver la croiliere aufli long- 
tcms qu'il faudroit peut-éire. Mais le Miniftre 
n'avoit rien de plus preflë que fe débarrafler de 
nous; on s'imagine trop aifément dans la Ma- 
rine que lorfqu'une efcadre elt dehors, tout eftfait. 
la nôtre refta encore quelque tems en rade : on 
renforça les équipages ; mais il n'y avoit point 
d'argent pour les paver. ... On envoya des lettres 
de change, qui n'etoient point échues .... Enfin 
on fit^ là rçyuc , on embarqua 40,000 livres , pour 
Tuppléer par cet argent à la flûte , ou aux prifes 
qu'on regardoit comme fûres. Il y avoit là de 
quoi avoir environ fix femaines de vivres , & c'eft 
avec ces fecours que nous appareillâmes le 14 
Octobre par un vent aflez favorable. Le myftere 
fur notre miflion étoit la chofe qui avoit été le 
mieux obfervée; quand nous partîmes, on nous 
envoyoit par-tout , excepté ou nous allions ; on 
avoit embarqué incognito deux paifagers qui don- 
nèrent lieu a beaucoup de fpécnlations, M. de 
Maffiat n'avoit plus qu'une inquiétude , fi nous 
échapperions aux Anglois ; du refte , il devoit fe 
féliciter d'avoir fait une entreprife , dont le fuccès 
«ievoit illuftrerfon m in iftere , quelque court qu'il 
dût être , ainfi qu'il le prévoyoit. Il comptoit 
beaucoup fur le commandant de l'efcadre , (*) 
<lui avoit eu fon intimité. C'étoit un homme de 
condition , mais pauvre , qui devoit \ lut feul tou- 
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{*) M. àc Marniercs , Capitaine de vaifleatt , comraan^ 
ioit V Achille j M. de Grafllc , Lieutenant de vaiffcau ,. le 
^àyr >. & M, Pttxnatz la ^yrene^ 

L il) 



( 24^. ) 

le fon éducation. Sans avoir japiais été a là couo 
JU avoit le manège du courtifan le plus délié : 
dénué d'appui & de proteflions , il avoit trouvé. 
'le moyen à force de travaux^ de foupleiïe & àe 
«onftance , de fupplanter quantité de fes camara-- 
des ; dur ^ la fatigue , exafl i fes devoirs , ai- 
mant fon métier » il avoit long-tems commandé, 
une ftégatQ dans deux efcadres , & il s'étoit tou-* 
jours dmingué pcr fa vigilance à découvrir l'en- 
nemi , fon adlivité à ïc pourfuivre , fon ardeur 
Z le prendre : enfin c'étoît i homme du Cardinal 
Mazarin , il ctoit heureux. Ces merveilleufes qua- 
lités le rendoieni très-propre à l'expédition dont 
il étoit chargé. Des Capitaines des deux fréga- 

ics ♦ Tua étoit ami S: allié dji M,iniftre ) rauirc; 

étoit fon neveu : c'étoit leur plus grand mérite. 
I^e premier palToît |>ourtdnt pour bon officier fu<i- 
balterne. , • Tels étoient les Chefs de notre ex- 
Mviitioo, £Ile commença aflez heureufement ^ 
puifqu'il eft devenu un bonheur pour les François 
ii^ n'ctre point pris à la fortie de leurs rades > nous 
i^happâmes donc aux Anglois , qui croifoient fur 
DOS côtes , & nous évitâmes , fuivant les ordres de 
la cour , de reconnoître aucun bâtiment quelcon^ 

Sue. Le i8 M. de Marnieres , fe faifant à plus 
e ijo lieues d'OueiTam, ouvrit fes paquets, & 
le premier réfultat fut de changer de manœuvre & 
«l'ordonner aux frégatos de chafler tout ce qu'elles 
j;»ncontreroient , & de combattre, prendre ou 
<ou}er bas les vaiffeaux ennemis. Dès le lendemain 
nous amarinâmes un petit bâtiment Anglois char- 
gé de charbon de terre ; il paroiffoit naturel de 
le brûler, ne pouvant nous être d'aucune utilité, 
& , au contraire , devant nous retarder beaucoup 
dans une route dont tous les momens devenoîenc 
précieux f on ne le fit point & on jugea à. propos 
de mener en triomphe cette conauéte & de la 
seniorquer , afin d^ Qp. p^s h per.ore de vue. En 
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ne eonfidéram que cet objet de paracle, iiÉ'f^ 
lendemain les connoiiieurs eurent heu de préfumçr' 
qu'on avoit bien fait , & que nous ne ferions guf- 
te de prifes que de cette nature. En effet dès fix 
heures du matin les frégates ayant fignalé deux 
bâtimens dans le S. & S. So, , au lieii de reûer à la 
cape , comme nous étions ^ on orienta les quatre* 
voiles majors & l'on gouverna du S. S. E. au S, ^ 
S. £• au plus près du vent avec pavillon 6c flammé 
Anglois : la mer ayant embelli , le bâtiment dix- 
Sud porta fur nous en dépendant | on ne. douta 
point que ce ne fût un Corfaire ; il étoit très- 
foli , c'étoit notre fait , & on fe félicitoit déjà de 
k capture ; mais c'étoit vendre la pea« de l'ours , 
avant qu'il filt tué : au licii de le làifler s'engager* 
& de faire revirer de bord à Tune des deux fréga- 
tes pour lui couper au vent , nous courions tous 
crois les amures a tribord , tandis qu'il portoit bas 
bord amures au vent à nous qui étoit pour lors 
du S. O. au S. S. O.. La Syrene qui marchoit de 
l'avant -& qui fe trouvoit le plus près de l'enneipi ^ 
•'étant mife par fon travers lui lâcha fa bordée >. 
allant toujours de l'avant;, on voit baifTer le pa-*- 
villon à linftant fans tirer un feul coup ; on pré- 
fume que l'ennemi a amené, êc l'on fe difpofe à 
l'aller amariner. Quelle furprife , lorfque le pa-* 
villon fe hiffe de nouveau, & qu'il fe couvre de 
voiles : on trouve cette manœuvre indigne ôccon* 
tre la bonne foi, on parll de la punition qu'il 
mérite , on fe propofe de le vexer d'importance : 
il n'en voloit que plus rapidement : il fallut revi^ 
rer de bord ,, larguer les ris qui étoient encore 
pris. Pendant toute cette manoeuvre ^ & qui ne fut 
rien moins que précife , il s'éloigna confidérable^ 
ment , faifant le O. N. O. & après deux heuresr 
de cliaffe , fa marche fupérieure le maintenant 
toujours dans fon avantage , on remit à l'autre bord 
avecle regret d'avoir manqué fa proie. Il ne fut 
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fins qneftîon que de favoir '» qui ëtoit ta faute, lé 
•«ommandant la rejetta fur \e nibalternes ; ceux-ci 
fur le chef & les chofes n'en allèrent pas mieux : de- 
puis ce tems nous ne rencontrâmes que des neutres, 
fufqu'aux ifles du Cap Verd , où nous mouillâmes 
le i6 Novembre. Cette relâche étoit efFeâivement 
la première que nous devions faire fuivant les on- 
<2res de la cour ; mais ils étoient conditionnels » Se 
les circonflances où nous nous trouvions fem- 
bloient nous mettre dans le cas de pailër outre : 
nous avions en partant de France pour plus de loo 
jours d'eau » ce que Von ignoroit ] il nous en re£» 
toit encore pour environ 80 , ce qui , économie 
fé , aiiroît pu en donner pour 90 & même pour 
Joo. Pourquoi donc s'amufer près de huit jours 
dans une relâche abfolument inutile y & perdre 
un tems devenu de plus en plus précieux par tou$ 
les retards que nous avions déjà efiuyés ? Ce fut le 
moindre inconvénient qu'elle eut , &: il e(t tems 
de commencer à développer les premières femen- 
ccs de difcorde , qui fe fortifièrent enfuite au point 
d'occafionner en grande partie cette fuite de mal- 
iieurs que l'efcadre éprouva. On a déjà remar- 
qué qu'il s'étoit embarqué incognito deux pafla- 
gers. Quels étoient ces deux hommes ? que de- 
voient-ils faire ? Ce fût dans les commencemens 
un problème pour les Etats - majors. Cela auroit 
pu rétre long-tems à certains égards , û le filence 
préfent eût été obfervé. Mais à peine M. de Mar* 
nieres eut-il ouvert fes paq^uets , qu'on fut qu'il y 
avoit dedans un brevet de Capitaine de frégate 
pour la campagne , accordé au Sr. Marchis , au- 
leur du projet & l'un des deux étrangers ; L'au- 
tre étoit un n égociant de Lisbonne, (*) C'eft 

(♦) M, de LelTeit, négociant François établi à Lisbonne: 
fa milCon étoit , connoilTuit le pays , de préiider k la 
— nte des marchandifcs des vailTcaux amMinéf ôç «feii 
tes un débit avantageux. 
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Mut ce qui en avoit encore tranfpîré : il n'ëtoit 
pas poflîble que ceci fût ijgnoré ; mais ce qui au- 
roit du l'être , c'eft que dans les niâmes paquets 
il y avoit un ordre du Roi , qui établiflfoit M. le 
Chevalier de Graife pour commandant de l'efca» 
dre , en cas de mort de M. de Marnieres , & air 
défaut des deux le Sr. Marchis, Voici ce qui ai- 
grit confidérablement les efprits, & le point de 
politique où échoua le miniéere* En effet, on ne 
£t point de bon accueil à un étranger qui n'entroic 
dans la marine ^ue dans l'inftant même ^ à la veille 
de donner des ordres à trois état-majors. Il étoit 
déjà allez dur de le voir Capitaine en fécond ; (i 
cette qualité , qui ne défigne qu'un homme dans 
le vaiiïéau qui n'a rien à faire , n'eût confolé de 
cette. primauté. D'ailleurs, M. de Marnieres avoit 
fait tout ce qu'il avoit pu pour éluder de le faire 
reconnoitre dans ce jgrade , & cette reconnoiflàn- 
ce même avoit été faite d'une façon (i informe ^ 
qu'à proprement parler il n'avoit' en tout que les 
attributs d'un fimple palTajger qu'on confidere à un 
certain poitit. il ne jouifioit pas même de fon lo-^ 
gement , &' le commandant , en le comblant de 
toutes fortes de politelTes vaines , lui avoit fouf— 
trait infenfibleraent les différentes petites préroga-^ 
tives qui auroient pu caufer la moindre jaloufie- 
au plus jeune des enfeignes» Cette conduite ^ 
toute irréguliere qu'elle étolt , auroît réuffi ,. fan» 
doute y (i le caraétere dur & plein de morgue de* 
M. de Marchi^ eût pu s'accommoder du caraâere 
fouple & artificieux de M. de Marnieres ; celui-«^ 
ci ne recueillit d'autre fruit de fes rufes , que de* 
fe jetter à chaque initant dans de nouvelles crifes ^ 
dont il fe tiroit de plus mal en plus mal ^ parce 
que l'autorité une fois compromile ne reprend ja*. 
xnais fa vigueur & va toujours déGroiffant. 

M. Marchis devant être l'ame de l'expédition ^ 
il étoit enjoint à M» de Marnieres , dans {b& i&£f 



truâîons , de ne rien faire fans 1-avîs même p^rr 
^crit de cet étranger. Sa niiflion devoit fur-tout 
commencer au départ des ides du Cap-Verd , parce 
que le paflage de la ligne étant regardé compie le- 
rh'^ t'-.Aciie e«L lie ?* plus jgrande conféquence , il 
étoit elfentiel d'être guide^par un pilote expéri- 
menté ; c'étoit le moment décifif. Le commandant 
pouvoit encore revêtir Mi. Marçhifi-,, fon confeil ,, 
<ie toutes les^ diftinâions dont il avoit plu au Roi 
de l'honorer i faire fentirde quel poids il devoit. 
erre dans l'expédition ,. & en impofer aux fubal- 
ternes au point qu'ils n ofaiTent manquer à la fubor-- 
dination, leur faire craindre» s'ils s'en écartoient ,, 
de déplaire à 1^ cour , & de contribuer au malheur- 
d'une campagne, dont l'appareil & le fecret te-, 
i^oieiit la France dans une attente ûnguliere. L'ar- 
mour^-propre de M. de Marnieres , & fon peu de. 
fermeté, ne lui permettant pas de prendre ce 
parn , il ne s'en tint pas même , à ibn défaut , à 
celui qui parçilToit. naturel : tout autre eythafardé 
le tout pour le tout , il eût déclaré \ M. Marchis . 
qu'on regardoit fon intrufion comme inutile,, 
cpmme déshonorante même , & qu'on fe paflèroit . 
très- bien de lui. Le Commandant n'avoit garde 
4e faire une pareille déclaration, il s'en fia à fa: 
politique , & crut qu'à force de rufes il ménageroic 
a la fois fon amour^propre , celui de l'étranger,, 
& même celui des fubalternes^ Il prenqit donc les; 
ayis de M. Marchis , mais incognito ^ &c tranfmet* 
tpit enfuite les ordres comme venant de fon chef. 
La campagne fe fut très- bien paifée de la forte, fi' 
cela eût duré; mais l'étranger. & les fubalternes; 
s'appercevant de cette manœuvre, fuient égale-. 
jn(ient indifpofés contre M. de Marnieres* Le pre-. 
i^ier affeâa. de. donner fes ayis publiquement , 8c: 
Içs autres de ne rien faire de tout ce qui venoitde 
c^tte voie : au moyen de quoi M. de Marnieres > 

^çic.cQAtiwçUeJoaçtu auz. e^jHsdiçns f^piur palto.i, 
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pDùr câliner , pour adoucir ; il ne réuffiShit d*âu-> 
cune part : les fiens s'aliénoienc de lui , & il ne fe 
concilioit M. Marchis que politiquement ; on n'a- 
voit recours à ce confeil > que quand on ne pou- 
voit faire autrement , & celui-ci ne s'ouvroit 
qu'étant que Texigeoient fon devoir & fa conf^ 
ci^nce : il confervoit un refientiment profond du 
c^eu de cas qu'on faifoit & de fa perfonne & de fesi 
^yis: ii fe trou voit indignement joué , & de tems 
en tems il ne pouvoit s'empêcher de laiâer percer 
(on mécontentemehir. En vain eflaya-t-il plufieur» 
feis de faiûr quelque portion de Tautorité qui lui 
rtvenoit ; il n'en refuttoit qu'une nouvelle aigreur ^. 
ëc l'antipathie devint telle qu'il étoit déjà mis ei^ 
quarantaine par tout Tétat-ma^or, au Capitaine 
près , lorfque nous arrivâmes au Cap de Bonne-. 
Efpérance. Malgré toutes les divifions, une provi* 
dence veillant, fans doute fur nous 9 notre tr^ver* 
iée avoit été afTez heureufe » nouç avions coupé h. 
ligne ^dans un point & dans un moment favorable ,. 
Botre route n'àvolt duré que cinquaQte^cinq jours.. 
C'eft dans cette tade du Cap de Bonne-Ffpé^ 
rance , qu'on vit éçlorre les haiffes qui n'avolenc 
été que fecrettes.jufques-là : plufieurs circonfl^nces 
concoururent a faire éclater la difcorde. D'abord. 
Mefiieurs.de la marine n'eurent pouf l'intrus que 
ce mépris général Se de convention pour tout ce 
qui n'eft pas de leur corps ; mais déjeunes gens fans 
expérience & f^ns talens , ne pouvoient s'empéchcr* 
de s'en Iai0èr impofer beaucoup par la capacité 
d'un homme qui avoit navigué dans les mers des; 
Indes & du Sud , qui avoit vjhté les diffêrens comp-v 
coirs Aoglois & HoUandois ^ qui avoit commandé; 
des flottes &desefcadre8 pour les Etats- Génçraux ,, 
qui fe difoit ^ en un mot , revêtu de. dignités émi-f . 
nemes à leur fervice. M, Marchis» faifoit. valoii?- 
tout. ceU«, d'autant mieux qu'il fentoit de quell^; 
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importance il étpit de fe donner du relief; m'af-^ 
heureufement U n'étoit pas aifez adroit pour rirec 
parti de ces avantages : au lieu de fe communiquée 
rarement , de fe couvrir du manteau de la mo- 
deftie , d'écarter les profanes qui auroient vouiu- 
le pénétrer , de ne répondre , à la manière des ora« 
des , que d'une fa^ on laconique & ambiguë y il af^ 
^cha moins les connoiffances d'un voyageur que la^ 
manie de duper la crédulité : il fe trahit par fes, 
propres difcours , il tomba en contradi<Elion ; à> 
force dç vouloir être uo homme extraordinaire ^ 
en ne le trouva pas même un homme ordinaire ; il 
découvrit à nud le fond de fbn caraâere , qui étoit 
une vanité bafle & puérile , un amour - propre in- 
ibutenable : le mépris qu'on avoit pour fa perfonne* 
n'étant plus contrebalancé par la haute opinion* 
de fon (avoir, rejainit jufques fnrfon mérite ;de9: 
pronoilics qu'il hazarda fur notre navigation ^ des^ 
4^ertions fur les vents , les courans ^ qui ne fe con^. 
armèrent pas par l'expérience, le nrent totale^ 
ment tomber en difcrédit; on ne le regardoitdéjai 
^lus que comme un ignorant , comme un impof- 
teur. A notre arrivée au Cap, c'étoitlui qui etoir 
chargé de nous mouiller dans cette rade ; il faut 
avouer que , (bit timidité , foit oubli du local , ib 
fie brilla point en cette occaûon. Le& fubaltemes: 
remarquèrent très^bien fon embarras ; & s'en pré^ 
valurent contre lui ; mais ce qui établit le fchtfme' 
de fa façon la plus éclatante , ce fîit l'imprudence? 
qu'eut M. Marchis d'arborer un uniforme de la> 
marine ; on regarda cette vanité comme une au^ 
dace impardonnable ; l'indignation fut pouÎTëe au^ 
point; d'oublier dès*lor«s les ordres du Roi , TautOf^ 
•ité du commandant , tous les procédés de l'huma-^ 
nité même : on étoufia d'autant plus facilement leS{ 
remords , qu'on reçut avec avidité les bruits popu-*. 

Jjpûfift&^ui.coui:oi<etit, fur. fon compte daosJ^ vilte.^ 



(5). on te crnt facilement un infâme, un coqurn^ï, 
un impofteur , q.ui avoic trompé [a cour , parce 
qu'on fouhaitolt qu'il le fût. M* de Maruieres lui^ 
même céda au fchifme , & le priva authentique-i- 
ment de toutes les prérogatives de fa place ,. dont 
il lui avoit folemnellement promis de le faire 
youir 9 & dont il avoit même avoué qu'il ne pou-« 
voit le dépouiller, fans prévariquer eflentiellement.. 
Pour le coup^ l'arrogance de M. Marchis fut dé^ 
contenancée ; il renonça a toutes les perfpeâives: 
d'honneurs & de dignités qu'il fe promettoit , it 
préfenta un mémoire à M., de Marnieres ^ où il le 
Ipmmoit de lui déclarer cathégoriquement y s'il le- 
regardoît comme inutile à la confommation de la' 
million , auquel cas il le fupplioit de lui permet-i> 
tre de retourner en Europe*: ou de le punir s'il: 
étoit coupable & qu'il le jugeât encore néceflaire :- 
ou enfin , s'il étoit utile & innocent ,. de le fairet 
jouir de tous les droits de fa place. M. de Mar*-^ 
nieres n'étoit pas homme a*^ prendre un parti. déci«.. 
dé fur tous ces chefs j il ne pouvoit fe diilimuler 
la bonté du projet , dont l'alTurerent plufieurs otii-. 
ciers de la compagnie expérimentés ; d'un autre* 
côté , il avoit befoin de quelqu'un qui répondit de: 
{pn inexécution , s'il -ne réufTilfoit pas. : il n'eut: 
. donc garde de laiSer a M. Marchis la liberté de.^ 
partir comme iautile , il ne le punit point comme: 
coupable y mais il ne le réintégra point dans \et5. 
£>nâions qu'il réclamoit ; il tergiverfa.^ il éluda ^ 
il gagna du tems y & l'on partit du. Cap fans que? 
l'un & l'autre fuifent trop a quoi s'en tenir & cet: 
quUls vouLoient fàire^ 
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, Enfin le 17 Février au matin Ton appareilla ;; 
efaacun ^toit fort attentif à la manœuvre que nous; 
allions &ire & à cet inftant il devoit éclorre un 
ftcret qui exerçoit depuis plufieurs mois la curio- 
fité de toute l'eica^e ; quand on vit que nous re- 
venions fur nos pas » on ne douta plus que nous, 
n'âllafllons croifer fur Ste. Hélène : on ne pou- 
voit blâmer ce projet , parce qu'il étoit approuvé: 
par tous les habiles marins du Cap ; on fe contenu 
ta de déprécier le mérite de l'invention , 00 cri- 
tiqua la forme de l'exécution , & l'on dit qu'on s'y; 
prenoit trop tard j qu'on favott ^ à n'en pas dou.-^ 
ter , qu'il n'y avoitplus a paf&r qu^ les vaifTeaux. 
de Chine. Ces reproches ne pouvoient tomber' 
iur M. Marchis; celui-ci , au contraire, ufoitde. 
nepréfailles plus juilement & trouvoit à redire aux. 
diâérentes manœuvres ; il trouvoit mauvais qu'on • 
lui demandât àes avis qu'on ne fuivoit point : 
malgré toutes ces contrariétés nous apperçumes.* 
Ste. Hélène le cinq Mxrs.. 

- Noiis reftâmes a croifer jufqu'au 4 Mai , fans. 
»en appercevoir que des neutres^ nous aâTurantr 
que nous rencontrerions infailliblement les vaif'^ 
{baux de Chine qui n'étoient pas encore pafISs , & 
peut-être d'autres ; ce qui défoloit, les officiers, . 
qui écoutant leur jalouûe préférablement à leur* 
iiitérét, auroiem defiri que lé projet eût échoué ^ 
aon-feuleinent dans l'exécution , mais dans la: 

3;>éculation , & ils faifoient tout ce qui dépen- 
oit d'eux pour cela : On continuoit oe plus en: 
plus à regarder foa auteur comme un être nul ^ 
on ne le confultoit.en rien , ou il quelquefois M,. 
de Marnieres le faifoit , c'étoit pour mal fuivre * 
fts confeils. M. Marchis. avoit obfervé d'abord 
q^ue pour reconnoître la terre on s'en étoit trop < 
approché & l'on s'étoix ms daus le cas d'être de-- 
couvert de l'ennemi ; çnfuite , c^u'on s'en étoit: 
trop écarté,, s'en tenant quelquefois à glus de ^$x 



ffèuës ; en forte qu'il pouvoit ficUèmcnt attcrrerr 
deslvaifleaux entre Tifle & nous. (6) H moti- 
voit cette objeâton fur le raifonnement d'un ma*- - 
tin expérimenté. En efFet , difoit- il, quoique 
l'ufage des Anglois revenant de l'Inde , foit defe 
mettre en. latitude de Ste. Hélène environ à 8o.« 
lieues ,. comme ce n*eft que fur leur eftirae , il. 
eft très-polEble qu'il y ait dans leur point une er- 
reur de 30 à 40 lieues , fur--tQut après une auili: 
longue navigation ; il obfervoit encore , que les i 
fi-égates s'écartoient quelquefois trop *, en un mot,, 
il ne voyoit qu'indolence , négligence , inexaéli— 
tude, pitoyables manœuvres, & fur-tout mau** 
vaife volonté dans cette croifiere , dont le prin-r 
cipal fuccès devoit provenir de la vigilance , de Itt 
préciiion 8c du zèle avec lequel on la tiendroit. 

Cependant , .malgré tant de caufes qui dévoient- 
faire échouer le pun de campagne en' totalité ,lç 
4 Mai nous découvrîmes quatre bâtimens qu'om 
^ÎUgea .être des vaifleaux de Chine , parce que 
pliant beaucoup , il s'annonçoient comme très*»* 
chargés dans les hauts fuivatit la rature de leur^: 
marchandifes ; ce qui n'arrivoit point aux autres . 
moins encombrés S^ portant mieux la voile. Il 
fyiQk faltidieux de détailler toutes les manœuvres > 

(6) Sa coD|«éilBie s'^toit v^ifiée p« nàteicoptlon dm*. 
Swift, chaloupe pontc« , forpe de Stc* Hclene po«ifr 
croifei au devant des vaifleaux atteudus de Chine £c d^- 
Tinde 3 lequel avoit décUc^ q«;e le n Mar^ il étoit at- 
terre un vaifTpaa venant d'£uiOipe, charge d'argent pomc 
l^fle & xe^rti tout de fuite pout Banceul» fans que: 
iMUs euffians eu conooiflance de fon encrées ou de £|x 
(ortie. Cette piéjcaaùoî^ . juiltfiprt au0î le rcfiQche d^- 
M. Marchis de s'être tro|> approché de terre , pu ifqu'il 
C^ vraifcjnblable que la ehalçupe n avoit été çxpédiee r 
que fuï'ïa cennolflance qu'on avoit eue dans rifle dc.> 
notre croiiicxe » pax noue.iiP£i^cace dénoua en lai£CQJ^t 



ïe cette )ourn& mémorable , oi la Jote des ëquU 
pages fut d'abord d'autant plus grande que les en* 
nemis témoignoient une extrême confiance & ar- 
rivoient en dépendant fur nous : il n'étoit alors 
que huit heures du matin , &c ils n'étoient pas a 
quatre lieues de dillànce ; on n'ofoit mettre au 
même bord qu'eux pour ne pas les efiroucher i 
on ne le fît qu'à près de midi , lorfque par leurs 
diverfes évolutions on jugea qu'ils commençoient 
à nous fufpeâer & qu'ils étoient d'ailleurs afTez 
engagés , s'étant rapprochés d'environ une lieue. 

La chaife qu'on leur fît, fut alors Ci roal.exé* 
cutée , que nous ne pdmes leur gagner qu'envi* 
ron une lieue jufqu'à la nuit , ou l'oa les perdit 
totalement de vue. 

M. Marchis obferva quatre fautes capitales , 
d'où étoit réfulté le peu de (uccès de cette 
journée. 

1°, 11 fe plaignoit depuis long-tems qu'on ne fe 
tenoit point par la latitude du milieu de l'ifle , 
qu'on ne fuivoit nullement fes inûruâions qui 
portoient que la Syrtnc comme meilleure voi-* 
liere , fe tiendroit le plus au vent par les i6 d; 
^ , & nous au milieu par 15 d. 45 à 50'. Or il 
s'eft trouvé aujourd'hui, que le vaifTeau le pluséle- 
vén'étoit pas par les 15 d, 45'. Quelle différence ! 
fii l'on fut refcé dans fes véritables limites , les 
ennemis étant exaâement par le milieu de la terre,, 
fuivant leur coutume , étoient fous notre écoute 
(k ne pouvoient nous échapper. 
. a"*, 11 vouloit que la Synne , à raifon de f» 
marche fupérieure , fût toujours à la pointe, du 
jour , \ trois lieues du vent \ ce qu'on n'obfervoit 
pas , les trois bâtimensr courant depuis, quelque 
rems l'un fur l'autre. 

3". Il prétendoit que , pour mieux tromper 
f ennemi » il falloit arborer pavillon Hollandoisi^ 
il étoit. d'autant plus aifé. de lui en impofer paft 



^ttt manœuvre , que cétoit la laiton où paiTofÉ' 
la féconde flotte du Cap , & que la convention 
eft qu'en cas de féparation on vienne s'attendre 
fur St. Hélène. 

4°- Comme on voyoit la Syrene tomber fou* 
le vent , on lui fit dans l'après-midi le ûgnal de 
tenir le vent le plus qu'elle pourroit. Ce fignal 
^toit un pavillon mi- parti blanc & bleu, M. Mar- 
chis s'en défefpéra , parce que la couleur blai>- 
che étant la plus febûble dans l'éloignement , cet« 
te vue feule étoit capable de connrnier les An- 
plois dans leur foupçon & de nous déceler tout^ 
a. fait. 

Une cinquième faute plus elTentielle fe manifes- 
ta le furlendemain , où Ton retrouva la Syrene ^ 
qu'on avoit perdue depuis la foirée du quatre. M» 
Dutnatz , fon Capitaine , nous ayant palfé à pou* 
pe rapporta qu'à l'entrée de la nuit , ne nous dif- 
tinguant plus , il avoit couru différens bords & 
^ue le lendemain le hazard lui avoit fait décou- 
vrir les quatre Ânglois , qu'il les avoit confervés 
tout le jour , que fur le foir il s'étoit apperçu 
qu'il les gagnoit , mais qu'inquiet de notre abfen^ 
ce il avoit jugé à propos de revenir âu lieu de 

la croifiere & de rendre compte de ce qu'il avoit 
vu. 

Cet ^événement fit demander pourquoi M. de 
Marnieres n'avoit pas donné aux Capitaines des 
frégates des inftruâions en cas de féparation , lors: 
<Ie la chafTe i il eft certain que la Syrene fuffifoit 
pour prendre & amariner ces quatre bâtimens ^ 
s'il lui eût été enjoint de les pourfuivre a toutes; 
voiles , fans s'inquiéter du refte de Tefcadre. 

Par le rapport de la frégate , on jugea que le& 
Anglois ne s'étoient pas deuftés du projet ci'entrec 
dans l'ifle , & Pon prit dans cette circonftance Ift 
P^rti le plus prudent , celui de continuer à Ja blo-«. 
H^r } en s'élevant cepeodatu de manière k déQQu<«^ 
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▼rfrcTe nouveau rennemi , s'il fe tenoît dans rtï 
parages. Cette fois M. de Marnieres Tentant le» 
torts cju'il avoit auprès du Gouvernement , par tout 
ce qui venoit de le pafîër , voulut fe réconcilier 
M. Marchis, le fit appeller au confeil tenu entre 
tes Capitaines & fuivre fon avis : ce ne fiit pas 
•pourlongtems. 

Le 14 Mai on eut une connoifTance plus parfaite 
-d'un bâtiment découvert la veille. Ce bâtiment 
après différentes manœuvres arriva fur nous ; on 
feconnut que c'étoit un vaiffeau de guerre , mats 
inférieur à nous ; il y avoit tout lieu de préfiimer 
que c'étoit le vaiffeau d'efcorte venant d'Europe r 
pour prendre fous fon convoi les navires de la 
compagnie angloife : nous avions fait jufques-là 
tout ce qui éroit «éceflaire pour le tromper , on 
avoit envoyé les frégates plus près de terre , on 
avoit fermé les fabords de la première batterie , 
& mafqué même quelques-uns de la féconde ; ce- 
pendant on chercnoit en apparence à délier l*-^- 
cfUlU par divers expédiens , & l'on faifoit ^ cet 
éçard des expériences qu'on auroit pu tenter plu* 
tôt. On négligea même le^ avis des matelots pro* 
vencaux , qui avoient déjà fait campagne fur ce 
vaiffeau , 8l qui indiquoient les moyens pratiqués 
dans d'autres occafions pour le rendre bon voilier.. 

Quoi qu'il en foit , le vent nous étoit favorable , 
& quoique Tennemi ayant reconnu notre fujptrio- 
rite eût pris chafle , nous le gagnions fenûblement-, 
ta viéloire paroiffoit immanquable 9 lorfque M. de 
Marnieres ,,par une imprudence qu'on ne peut at- 
tribuer qu'à \z furU franctfe , perdit tout le fruit 
de cette journée : pour piquer fon adverfaire d'é- 
mulation , il veut faire jouer des canons de charte ». 
il en parle \ M. Marchis , qui lui repréfente : 
l^. que c'efl: vouloir nous démafquer abfolument 
peur François ; que l'ennemi , quoiqu'il eût toutea 
laifQBfi de nous juger tels ^pouvoit encore eti dou— 



•er : 1^. que nous allions le mettre S méhie fe 
calculer notce force par notre calibre : 3**, que les- 
canons de chalTenous retarderoient dans notre mar- 
che : 4°. qu'au contraire , en l'invitant à nous ri- 
pofter par les Gens de retraite , nous lui fournifliona; 
un moyen d'accélérer fa faite , comme il eft d'ex* 
périence. Le commandant n'aimant pas les repré-* 
fentations , fiit fourd à celle-ci ; il ordonne qu'on, 
pofe ^çs canons de l'avant & qu'on fe prépare au 
combat ; en conféquence l'aumonier donne la bé* 
pédiâion ; des cris de vive le Roi annoncent la: 
jpie & la ferveur de l'équipage : le filence fuc— 
cède. M. de Marnieres parle & prononce la ha- 
cangue fuivantÇL;. 

P Mes eîTiis , vous êtes tous oS braves gens , je* 
*^ n'ai rien à vous dire ; vous avez befoin de har— 
>f des , voilà un magafin où vous en trouverez. »». 

De nouvelles acclamations fuccedent à ce diC- 
cours , on biffe pavillon blanc & on l'affure de- 
plufîeurs coups de. canon de chafle à boulet : au- 
troifieme le flegme anglois s'émeut ; notre adver- 
faire biffe le pavillon de fa nation à queue rouge.- 
& ripofte par fix coups de canon de retraite ; 
nous tirions de loin en loin , mais le jeu fembloit: 
plaire à l'ennemi ,. & il nous rendoit nos boulets, 
avec ufure ; nous n'étions plus qu'à portée de ca- 
non , les fiens nous dépaffoient beaucoup Se tom- 
boientp^r notre arrière à dix toifes de la galerie :: 
pendant ce tems il cherchoit à s'alléger , en jettant: 
tout dehors ; ce que nous reconnûmes aux divers, 
débris 
tinuoit 




vent 

le caime furvient , l'ennemi ne peut gouverner*, 
il préfente malgré lui fon travers , on compte fes 
fabords : le maître canonier , bouillant d'impa- 
tience , vient affurer M. de Marnieres que de f* 
jjremiere batteriç il yqk parfaitement le vAÎffeau ^ 



C 1^0 ) 
4[ctt toute la volëe peut porter. Le Capitaine vett 
attendre encore qu'on foit plus près : tandis qu'on 
délibère les vents varient , ils iautent d'un rumb 
ii l'autre ; on ne fuit pas affez ces changemens \ 
nui ordre » perfonne n'eft i Ton pofte , tout le monde 

Earle , un officier crie brafîe bas- bord , un autre 
rafle tribord , un troifieme brafle quarré. L'en- 
nemi obfervoit en (llence le moment où le vent fe 
décideroit : il arrive cet inftant ; nous nous trouvons 
coëffês du S. K. , nous abattons fur tribord ^ & 
comme par un enchantement l'Ânglois eit tout à 
coup au vent à nous , fes voiles pleines & e:nflées , 
fillonnant la mer avec rapidité ; alors , mais trop 
tard , M. de Marnieres fait tirer. Tout l'équipage 
s'indigne , aucun coup ne porté , on perd la tête ^ 
on veut chaffer & l'on efl plus de trois quarts 
d'heure ^ orienter toutes les voiles dont on pou^ 
voit fe fervir. L'état-major feul ne peut contenir 
fa joie y il foupe avec un appétit & une préfence 
d'efprit qu'on ne peut trop admirer. Il faifoic une 
nuit obfcure , on attendoit la lune pour apprécier 
réloignement du fuyard ; elle paroît ; mais c'eft 
pour éclairer notre honte ; nous l'eftimons déjà h 
près d'une demi lieue : n'ayant rien de mieux à 
faire on continue à dialfer : on avoit aflèz bien 
confervé le bâtiment dans la nuit , mais le Capi- 
taine abforbé dans fa douleur s'étant retiré dans 
fa chambre , en deux heures il s'étoit éloigné fen- 
iiblement » & l'équipage ne pouvant contenir fa 
rage , s'en prenoit hautement à la négligence , à 
l'impéritie & fur-tout ï la mauvaife volonté de Tof^ 
ficier de quart. 

A la pointe du jour , outre le vaiflèau qu'on 
pourfuivoit , on découvrit deux autres voiles y qui 
tinrent bientôt le vent comme nous ; l'ennemi pa-» 
rut embarraffé de cette manceuvre , & il arriva un 
moment , comme pour nous traverfer par l'avant , 
& de crainte de fe trouver entre oous Ik les deux 



baumens , qu'on imagina qu'il prenoit pôuf flOi 
frégates. 

M. de Marnieres revenu à lui témoigna fa fatis- 
foftion en voyant l'ennemi arriver ; il reprit con- . 
fiance ëc fe flatta encore une fois de s'en emparer $ 
fon ardeur embraifant tout , il ne veut pas perdre 
les deux autres bâtimens ; les frégates auroient été 
d'une grande utilité en cette circonltance , & il 
fentit le tort qu'il avoit eu de s'en féparer ; elles 
auroient donné challè aux deux bâtimens nouvel- 
lement découverts , qui dévoient être encore deux 
navires de Chine , tandis que le commandant auroic 
pourfuivi Se combattu le vaifleau de guerre. Afin 
de mieux tromper ceux-ci , ayant obfervé que no- 
tre ennemi avoit fon pavillon , il a fait arborer 
aufli pavillon rouge. Qu'eft-il arrivé de cette ma- 
nœuvre ? L'Anglois aufTitôt appréciant notre rufe 
e(t revenu au vent , fans aucune défiance de ces 
deux bâtimens : on s'apperçoit qu'on avoit fait une 
faute & l'on la répare paV une autie ; on amené 
ce pavillon-là & l'on hiife pavillon blanc ; avec 
un coup de canon. Toute cette conduite étoit ab- 
furde. C'étoit , après avoir inftruit le vailiëau de 
guerre chaffé que les deux voiles qui paroiilbienc 
n étoient point à nous , chercher à faire connohre 
aux navires de Chine , que nous n étions point de 
leurs , & comme ils nous dévoient remarquer pour- 
fuivant celui-là , c'étoit leur dire encore , qu'é- 
tant François , celui après lequel nous courions 
étoit de leur nation. M. Marchis très piqué de 
n*ctre confulté en rien dans tout ceci , en jette 
les hauts cris ^ il prévoit ce qui eft arrivé , c'ett 
qu'on ne prendroit ni le vaifl'eau de guerre , ni les 
v^ifleaux marchands, M. de Marnieres avoit coa- 
fervé long tems l'elpoir de vaincre le premier , ÔC 
n fe conloloit du reite , difant qu'il aimoit mieux 
la gloire que l'argent. Mais c'étoit une rufe de 
l'ennemi, qui raUmlifam adroitement fa-marche ^^ 
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ï'é^rcitoit à la chaîTe & laîltoit ainfi le tefffs au* 
navires marchands de fe dégager & de fuir ; lorf— 
•qif il les jugea hors d'âttfeinte , il reprit fà courfe 
éc s'éloigna fenfiblement. 

Le^endemain on ne vît plus aucune voile , on 
s*efttma trop heureux de retrouver les frégates , & 
le fcofbut gagnant les équipages , on parla de finir 
la croifiere. Il y a voit encore au moins un vaiflèaii 
<!u Bengale qui devoit paflèr. M. Marchis propofe 
•de prendre les malades des frégates , & de les 
laifler encore un mois en ftation*; mais le Com- 
-mandant trop foible n'ofe propofer la chofe aux 
Capitaines , & malgré toutes les obfervations de 
ïon Capitaine en fécond , prend fon point de dé- 
part , afin de relâcher à la Baye de tous les Saints » 
lieu où il nous étoit prefcrit d'aller , non pour 
y montrer notre honte , mais pour nous y deraire 
des riches cargatfons dont nous nous ferions em^ 
parés. 

M. de Mamieres n'eut pas même avaift de par- 
tir la légère fatisfaâion de faire quelque mal i 
Tenncmi , ainfi qu'il s'en étoit flatté : dans le def- 
fein de fe venger de fon mauvais fuccès , il me- 
fiaçoit d'aller tenter un coup de main fur la rade de 
Ste, Hélène , foit pour y enlever les navires qui y 
feroienr , foit pour les brûler : Je rapport des fré- 
gates lui ôta cette reflburce du délefpoir ,' en ce 
^n'ilportoit qu'il' n'y avoit rien abfelumenc dans 
cette rade. 

Nous moniffâmes te 9 Juin à la Baye de tous 
les Saints , où nous eûmes la douleur de nous trou^ 
ver à coté des fix navires de Chine que nous 
avions manques & dont la cargaifon » iuivanc la 
dépofition qu'ils en avoient faire à l'Amirauté de' 
cette ville , femontoit 39, 000 ,000 cnifades , c*dL 
a-dire à 12 , 500 , 000 livres de notre monnoie. 

Il eft inutile d'ajouter combien les capitaines fe 
BK>qiierenc'tle"notxs', xn nous avouant ipxe leur%^ 
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ëqtjîipages qui ne moncoient p^s \ cent hommes 
pour chacun ^étoient plus de la moitié fur les 
cadres .6c en vérifiant la juftelFe de toutes les ob<« 
fervations de M. Marchis fur nos mauvaifcs ma« 
n œuvres & nos faufTes combinaifons. M. de Mar* • 
nieres avoic encore une lueur d'efpoir , en faifanc 
des efforts auprès du Gouverneur Portugais ( 7 ) 
pour qu'il obligeât les Ânglois d'appareiller , après 
avoir obtenu les fecours qu'ils demandoient ; maiff 
ceux-ci répondirent avec hauteur , qu ils ne le pou- 
voient en pr&feace d'un ennemi , ôc que fi le Gou-* 
verneur s'obftinoic à cette violence , ils fe feroient 
échouer fous les forts de la capitale du Dréfil & 
en rendroient le Portugal refponfable auprès de 
leur gouvernement. Cependant ils fabriquèrent 
dans le ftlence une chaloupe pontée , qu'ils ar- 
mèrent & dépêchèrent en Europe , pour donner 
avis de leur féjour & demander une efcorte. Cette 
chaloupe appareilla fous nos yeux , & Ton ne re- 
garda pas comme digue du pavillon françois de U 
pourfuivre. 

Ainfi fe termina cette expédition , qui ne fut 
malheureufe qu'à force de mauvaife volonté , de 
contraventions aux ordres du Roi , aux inftruâlons 
du Minilbe , de fautes multipliées & impunies , de 
prévarications de la part des fubalternes , & de 
ibibleiTe de lapart du chef. 

On ne peut raifonnablement imputer à M» de 
Marnieres de n'avoir pas eu le defir fmcere de» 



(7) Ces cffprts dévoient être d*aatant plus vains auprès* 
da Viceroi , qu'il écoit tout Anglois it ayant d'ailleuts peu 
de vénéiation poux M. de Marnieres , qu'il appcUoit ua 
poverhuomà : un pauvre homme. Comme ce Com- 
mandant n alloit jamais chez lui fans le Chevalier de GrafTc^ 
Capitaine du Téphyr , efpcce de coloffe fort lourd , fort 
hite £c fort groffi«£dan«ioAa^os94^.ce> '^ appeUoiC c^'\ 
lui- ci ua cOrVâ/^ ; lui cheval. 
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(orfqu'on accourt & les fépare : ils font mis aux 
arrêts Tun & l'autre j mais le corps des officiers 
itant venu gourmander le Capitaine d'afTimiler 
ainfi un poliflon ^a un de leurs membres , il fait 
defcendre à tjBrre M. Marchis , & Tautre fort de 
fa chambre. 

Il falloit revenir en France & que M, Marchis 
fe rembarquât. M. de Marnieres imagina de le 
mettre aux arrêts à fa rentrée dans le vaifleau Se 
de Ty îaiflèr jufqu'au moment où l'on a mouillé à 
Breft , le 5 Novembre ; il arriva dans cette cap- 
tivité , tel qu'un prifonnier d'Etat coupable des 

ÎAxis grands forfaits : il partit pour Paris , & par 
lexamen de fes plaintes on reconnut non-feule- 
ment qu'elles étoient fondées , mais qu'il avoit 
donné un projet excellent. On Taffura vaguement 
qu'il auroit jufticç , & l'on voulut lui en feire exé- 
cuter d'autres de même genre , avec promeflè de 
l'en laiflTer abfolument le maître , de l'en rendre 
le chef & de ne mettre fous fes ordres que des 
officiers bleus , les plus dociles & les plus expéri- 
mentés. La vanité de cet homme étoit telle , 
qu'oubliant tous les maux qu'il avoit foufferts , tou- 
tes les injuftices qu'il avoit éprouvées , toutes les 
indignités , toutes les horreurs dont on l'avoit tour- 
menté , toutes les fourberies dont on avoit ufé 
à fon égard pour le tromper, il confentit ^ ce 
qu'on voulut , & fe difpofoit à une féconde ex- 
pédition fecrette. 

Cependant on avoit mandé M» de Marnieres , 
fort embarraifé de fa perfonne ; il étoit neveu du 
Lieutenant-Colonel du Régiment des Gardes , mi- 
litaire eftimé ; il avoit d'autres entours , qu'il met- 
toit en mouvement , & tout fon corps d'ailleurs 
^toit intéreffé à ne pas le Laifler fuccomber dans 
une pareijle querelle, Malheureufcment le combat 
de M. de Conflans ne mettoit pas ce corps en 
grande reçojgimandâtion , Se $% s'étoit trouvé un 
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moment fcvorable pour faire fauter une tête de !.i 
marine dans un confeil de guerre , c'étoit celuUlà. 
M. de Marnieres » homme d'efprit , mais qui 
perdoit facilement la tête , dans fon défefpoir fit 
un coup d'étourdi digne du garde- marine te plus 
fol y ou plutât capable de le faire rouer en bonne 
juftice. Il fe rend au fpeâacle , un jour où M. 
Marchis y étoit , & comme celui-ci defcendoic 
l'efcâlier , donnant la main à une Dame » il lui ap- 
plique par derrière un foufflet de la gauche , & de 
la droite tire fon épée en poignard pour le percer. 
Grand tumulte. On Tarrête , on leur donne des 
gardes des Maréchaux de France : l'affaire èO: 
portée au tribunal , & les follicitations agiflent 
tellement auprès de celui-ci , qu'il élude de juger 
le fond , fous prétexte que le S. Marchis n'ayant 
eu qifun brevet de Capitaine de frégate pour la 
campagne , dont les fonctions font finies , n'eft plus 
militaire : il punit feulement M. de Marnieres 
pour avoir troublé l'ordre dans un lieu public , &c 
le condamne à refter quelques femaines au Fort- 
l'Evêque. 

Durant cet intervalle, les poteûeiu-s du pri- 
fonnier circonviennent le Miniftre ; on lui repre« 
fente qu'il n'eft pas poffible qu'un homme désho- 
noré , ayant reju un foufflet , ait un commande- 
ment; qu'il faudroit d'abord qu'il fe battît , qu'il 
ftt tué, ce qui le rendoit inutile , ou tuât , ce qui 
le foumettoit au glaive des loix j que dans l'un à; 
Vautre cas il ne pouvoit refter en France ; qu'ainfi 
le mieux 'étcit d*éviter un malheur , en lui enjoi- 
gnant d'en fortir , avant que fon adverfaire fût hors 
de prifon. La fpiblefle du gouvernement étoit au 
point que ce qui auroit dû perdre fans reflburce 
M. de Marnieres , le fauva. M, Marchis reçut or- 
dre de quitter le royaume fous un délai déterminé , 
& il paifa au fervice de Danemarck,. 

M ij 
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Notice fur M, Marchis, 

M. Marchis eft né à St. Malo : fon père y te- 
noit une petite auberge à l'çnfeigne de la croix 
blanche ; il fit mal fes affaires , & îur le bruit que 
fon fils ayoit fait forjtune aux Indes , il s'embarqua 
foldat fur le St, Louis ^ vailTeau de la compagnie, 
où il mourut. Le fils avoit palfé piloiîn. M- Du- 
plei? le tira d^-la , pour le raire naviguer en qua- 
lité d'officier, fur les vailîeaux particuliers qu'il 
sirmoit pour le commerce de l'Inde. C'eft alors 
<jue M. Marchis , en revenant de Manille fur un 
de çe^ yaifTeaux , dont il étoit fécond Lieutenant , 
fijt pris dans le détroit de Thalacca par les An- 
glçis , qpi mirent leurs prifonnlers à tejrre a Bata- 
via. M, Marchis nç man<juoit ni d'efprit , ni de ta- 
lens 5 il avoit de la ditpofition pour apprendre 
toutes les langues très promptement; ce qui fit, 
qu'ayaqt appris un peu IhoUandois , un bourgeois 
de Batayia lui donna une embarquation de 150 ton- 
neaux à conduire au Pérou. Ce rut au retour de ce 
voyage que je le connus , étant arrivé alors , & 
nommé Superçargue pouf la Chine. Un mot quç 
le Çénéral me dît, me fournît l'occafion de lui 
propofer M. Marchis pour premier Lieutenant du 
vaiueau fur lequel je pafibis. Il me dit de le lui 
amener , car il ignorpit fon exiftence. Cepen- 
dant j, après quelques que/lions , il plut au Général , 
qui le nomma prçmiçr ti^iltenant au fervice de la 
Compagnie, 

A peine notre voyage fut il commencé, que je 
remarquai dans ^'l, Marchis une fuffifancé qui fur- 
paffoit fés talens : point de foupleffe avec les fu- 
périeurs , de la hauteur avec fes égaux , & du mé- 
pris pour Içs inférieurs; par deflus tout une vanité 
finguiiei'e , qu'il préterjdoit foutenir par des fanfa- 
f onades infupportables ; je ne manquai pas de lui 
à^^Q pn particulier <jue ce n'étoit ^^ le.moyen de 



9'avancer, fur-tout chez une nation étrangère. Maî^ 
mes avis répétés Couvent , éloignèrent entiérecftent 
M. Marchis de moi , au point que de retour de ce 
voyage je ne le vis plus. Coinme aucun Capitaine 
ne vouloit de lui pour fécond, on lui donna un 
vieux vaiffeau , fur lequel on va raflèmbler le long 
de la ce te de Java les bois de conitruâion ; emploi 
dont perfonne ne veut* 

M. Marchis ^ pour fe tirer dé cette fituation ^ 
jugea à propos d'epoufer une jeune veuve d'un per- 
ruquier , aune famille de réfugiés françois , qu'il 
fa voit être fort protégée du Général î par' ce moyen 
il eut un beau vailfeau de lioo tonneaux tout neuf ^ 
&ais , venant de l'Europe , dediné pour aller à 
Surate 6c de-là à Moka : excellent voyage. Re*^ 
venu à Surate , il s'agiflbit de rétourner à Batavia 
pour faire nettoyer & efpalmer le vaiffeau i mais 
M. Marchis defiroit retourner à Moka , ce voyage 
étant lucratif. 

Il faut favoir que dans le ferviçe de la Compa* 
gitie Hollandoife, le Capitaine éft maître abfolu 
en mer ; mais auflitôt qu'il eft mouillé dans une ra^ 
de , ou port, où il y a un établiifement de la Corn* 

i|agnie , il ne peut plus &ire la moindre chofe 9 
ans Tordre de celui qui commande a terre ; ces 
ordres même, de quelque peu de conféquencc 
qu'ils foient , fe donnent par écrit & font à la dé- 
charge du Capitaine. Celui qui commàndoit alors 
à la rade , étoit un fou , étourdi au pofliblé & fans 
probité; M. Marchis l'engagea aifément par quel- 
que vue d'intérêts à le nommer pour rétourner \ 
Moka Se à renvoyer a Batavia le vaiflèau deftiné \ 
ce voyage; mais il le perfuada encore qu'il n'y 
avoit rien de plus aifé que d'échouer & d'êfpalmer 
fon vaiffeau dans la rivière de Surate. Dei|x Capi- 
taines de la Compagnie , excellens mar;hs , que 
j'ai coimus alors fur les lieux, qui furent cette ré- 
folution, furent repréfencet au Direâeur ^UQ f 
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Mommt ferviteurs de la Compagnie, quoique h 
chofe ne les regardât point , ils fe fentoient obligés 
de l'avertir qu'on perdroit inâilliblement ce vaif- 
feau par cette entreprife ; jamais on ne voulut les 
écouter. 

Enfin M. Marchis échoua fon vatileau , qui cre- 
va , auffitdt que Teau fe retira ; alors le Direâeur 



putant toute la faute à Tabfent. C'eft ce qui fit 
prendre à M. Marchis le parti de fe réfugier à 
Bombay, & de-là rcpaffer en Europe. Le plus 
vilain de refaire , c'eft qu'il emporta de quarante 
à cinquante mille livres qu'il avoir pris à la greffe 
aventure à Batavia, pour lefquelles il ne laillà 
que fa femme dans ta mifere , où je Tai vue cinq 
ans avant mon départ de Tlnde. 
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iÇPage 93.) Extrait d'une lettre de Rome , 
4u 27 Mm 1768. 

VOUS avez raifon de reconnoitre l'œuvre Je- 
fuîtique dans tout ce qui émane aujourd'hui de 
la cour de Rome : Ricci en eft lame & le mobile. 
Ce defpote outragé prévoit fa chute prefque iné- 
vitable ; nouveau Samfon il veut au moins fuc- 
comber avec éclat , & , s'il fe peut , entraîner en 
tombant 4 'églife univerfclle. Ainfi ce Bref tant hué , 
que vous regardez comme une imprudence , comme 
un pas de clerc , comme le délire d'un vieillard , 
eft de la part de la Société un chef-d'oeuvre de 
politique; elle remet par-là la puiffance tempo- 
relle aux prifes avec la puiffance fpirituelîe ; elle 
engage de nouveau une querelle plus difficile à 
termmer que jamais, & prend peut-être le feul 
moyen de rallumer le fanatiûne éteint dans la plu- 
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pan de$ royaumes de la Chrétienté. Qément XIII , 
en abdiquant fon perfonn'age de Prince laïque , pour 
s'en tenir au rôle de Chef de TEglife, élude fine- 
ment le droit du plus fort ; comment Tattaquer , 
pour ainfi dire , dans le fort de Catholicité où il fe 
retranche ! comment s'en prendre au Saint-Efprit , 
avec lequel il s'identifie I quelles foudres oppofer 
à fes foudres fpirituelles ! les Rois ofiènfés peu* 
vent-ils également dépofer leurs qualités aug vîtes 
de Majefté Trés-Chrétienne & de Majefté Très- 
Catholique , &c.? les fils s'armeront - ils contre 
leur père defarmé ?. & s'ils le font, Tefprit de paix* 
Se de charité , le véritable elprit évangélique , dont 
fe pare le Souverain Ponti^ , fa déclaration que 
le fang humain ne doit couler en rien dans une 
cjuerelle où Dieu feul peut être fon foutien Se fon 
juge , ne font-ils pas les moyens les plus propres , 
en perdant fes Etats , de conferver au moins les 
cœurs de fes fuiets? Il rejette ainfi tout To- 
dieux fur vos exécutions militaires , & rend tout 
à la fois tyranniques & puériles en ce moment vos 
reprifes ae poffeffion , peut - être très - légitimes 
dans un autre tems. D'ailleurs , l'humanité réclame 
toujours pour les malheureux ; dans la grande tra- 
gédie qui fe prépare , les peuples attendris feront 
pour.un vieillard blanchi fous les travaux Apofto- 
lÀ^ues , priant , gémiffant aux pieds des autels , of- 
frant de fubir feul toutes les peines que les Princes 
lui infligeront , même l'exil , à l'exemple de fes 
courageux prédécefieurs , plutôt .que de trahir la 
caufe de Téglife & les devoirs de fon miniftere. 
Par la conduite du St. Père, voilà donc les 
Princes of!ènfés réduits à le combattre fimplement 
à armes égales , c*eft-à-dire à coups de plume Ô€ 
avec des manifeltes, Qu'avancerez-vous encore ? 
que feront tous les Requifitoires de vos Procu- 
reurs-généraux , tous les Arrêts de vos Parlemens , 
contre des Anathêmes invifibles , & que ne peuvent 
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renvcrfer les langues les plus éloquentes ? Aàrer- 
vous recours à vos Théologiens ? 11 s'en trouvera ^ 
fans doute , d'aflTez lâches , d'afTez vendus à la cour 
pour trahir leur confcience & trouver la caufe dtt 
Pape mauvaife , fût -elle bonne? Mais recon- 
naîtra- t-on l'autorité de quelques particuliers 
dans un procès oui intérefle toute l'Eglife ? Il faut 
un Concile général , ou du moins des Conciles na- 
tionaux ; & c'eft où les Jéfuîtes veulent vous ré-r 
duire. Je fuppofe qu'il, fe 6fîe en France , par 
exemple, une aflèmWée du Clergé, comme en 
I68a , croyez-vous que Louis XV fût le maître 
de ceUe-ci, autant que Louis XIV l'étoit de la 
première? Si lors de la dernière en ijS% ^ con- 
voquée uniquement pour la manutention d'intérêts 
temporels , on n'a pu arrêter la fermentation que 
par la difîbhition de ràlïèmblée, par la difperCon 
des membres , que n'avez-vous pz% à craindre de 
celle-cf , où les Evêques fe prévaudront du befoin 
Que vous aurez d'eux , où reconnoiffant en quelque 
forte la néceflité t^e Ivur concours pour l'indépen- 
dance de la couronne , on fe remettroit de nou- 
veau à leur arbitrage , où, avant que de terminer 
le véritabte objet de la convocation, ils rappel- 
leront toutes leurs demandes , & exigeront qu'on 
faffe droit fur toutes leurs plaintes , fiir toutes leurs 
proteftations. Croyez que les Jéfuites du fond de 
l'Italie gouverneroient ce conciliabule prefque aulH 
fortement que le confiftoire du Pape à Roipe , 
& quelles fuites funeftcs ne pourroit pas avoir ce 
parti, le plus çrudent au premier coup d'ceil , le 
plus conforme a la religion du Roi , mais le plus 
propre à réyeiiler le fànatifme , à rallumer le 
flambeau de la difcorde d'un bout de l'Europe à 
l'autre. 

Que faire dans ces circonftances , & eomment 
fe tirer d'un pas auffi difficile ? Trancher le nœud 
gordien , comme Alexandre , déchirçr Iç voile de 
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fa (uperftition , fapper clans fes fondetnens une 
puifTance coloffale , qui n'a pour fupi>orc que le^ 
têtes des Monarques courbés fous fes pieds : tel eil 
le vœu du philofophe clairvoyant, tel feroit le 
(yûème d'une politique intrépide. Malheureufemenc 
ce fiecle éclairé ne Teft poi^t aflèz pour changer 
tout à coup de maximes , tratifmifes de fiecle en 
fiecle & confacrees par une longue ignorance. 




des Rois feroit d*en créer une. 

Dès qu'on n'étoit pas déterminé à une fciflion^ 
totale , alors il falloir regarder comme non-avena 
fe Bref en queftion , traiter fourdement de fa ré- 
vocation , ne pas donner a cette affaire un éclar 
dangereux, attendre des tems plus opportuns, fi 
Pon ne pouvoir réuflîr auprès du Pape régnant,, 
éviter fur- tout de compromettre la dignité royale ,. 
de l'avilir par des négociations ouvertes & infruc- 
tueufes , & de fe reSuire à la cruelle alternative ,, 
ou d'ngir hoftiîement contre un Pontife défarmé ,. 
ou d'avoir befoin du fecours des Evê'ques dans une- 
caufè qui , au fond , eft la leur , & dans laquelle-' 
ils feront toujours juges & parties- 
Mais les fpecuîateurs profondes reconnoiflènt en- 
core ici le doigt de Loyola; Dans ^extrémité oh- 
les Jéfuites fe trouvent réduits , leur intérêt eft de 

!)orter Te trouble & la confufion par-tout, d'agiter 
T.urope en tout fens , pour tâcher de fe retrouver' 
à leur place & regagner le terrein qu'ils ont per-- 
du : il ne feroit donc pas étonnant qu'ils euifenc 
eux-m^mes foufflé la difcorde dans le confeil àeS' 
Princes , & qu'après avoir armé le Pape de fes ana— 
thèmes , ils armaîl'ent les Rois de' leurs foudres,. 
Que réfultera-t^il . de tant d'efforts ? Ne préma— 
turons pas les événemens ; mais leur rétabliflement: 
fefoic- moins étonnant que leur chute; 



fcs , il en eft plufieurs autres , maïs qui ne font 
que des ruilîèaux , qui coupent prefque toutes les 
plaines & les féconderoiem davantage fi l'on en 
multîplioit les canaux, 

La petite province de h Balagna eft la plus 
abondante de la Corfe en tout , cette de Capo 
Corft y quoique la plus expofée , ne lui cède gue- 
res , & toutes , ou prefque toutes , ne deman- 
dent que des bras pour les cultiver. 

Quant aux productions, outre les vignobles^ 
dont je vous ai parlé , qui rendent un vin blanc & 
rouge I qu'avec du foin on affimileroit à celui de 
Candit 9 de Chiprt , de Syracufe & de Malaxa ,, 
Il s'y produiroit du grain en grande quantité., 
pour peu qu'on fertilifât le terrein., & malgré la 
f^inéancife des habitans, la nature en quelque for- 
te trop prodigue trompe quelquefois leur indo- 
lence , & Ifeur ofTre des récoltés très-abondantes,. 
Les beftiaux ne manquent point ici ;. on y voit àçs 
oifeaux de toute efpece , quantité de gibier , fiir- 
tout des perdrix rouges. Pendant l'hiver on preoi 
au filet une afTez grande quantité de ces derniè- 
res pour en fournir plufieurs villes d'ItaJie. Cette 
£iifon produit encore beaucoup de merles noirs ^ 
dont on ne fait nul cal ailleurs , & qui font ici, 
très- recherchés: & très-délicats. 

Une manque donc rien en Corfè du coté des 
comeftibles , que d'excellens cuifiniers pour ap- 
prêter tout cela* Mais indépendamment des chb-. 
les de première néceffité^ les arts & le commer- 
ce trpuveroienc aufli de quoi s'y exercer;. 

Il y a dans ce pays plufieurs bains, tant* chauds 
que froids,. des eaux minérales falutaijfes pour 
Houtes fortes de maladies , àes oliviers qui four-, 
niroient un commerce d'huile confidérable & pro- 
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nous paflèr des foyeries d'Italie ; des boîs de ma- 
ture & de condruâion , qui nous dédommage- 
roient de ceux du Canada ; des mines d'or , d'ar- 
gent , de cuivre & de fer , des carrières de mar- 
bre & de porphyre ; un cryftaî de la plus grande 
beauté par fes différentes couleurs , qui fe con- 
gelé dans fa montagne de Borgnano, 

En général , le climat de cette lût eft le plus 
beau du monde. Le Ciel n'y eft jamais obfcurcl 
deux jours de fuite, H n'y fait prefque point d'hi- 
ver ; les chaleurs de l'été y font moclérées dans 
les montagnes par les vents du Nord ; elles font 

{►lus fortes dans les villes de BaJIia , S, Fiorenio ,, 
a Gagliola , Calvi & Ajaccio : on attribue à cette 
intempérie de Tair les maladies auxquelles nos 
troupes {ont fujettes , & je crois que ç'eft plutôt 
au défaut de bonnes eaux qui manquent dans ces 
endroits pendant l'été , & qu'on pourroit y con- 
duire facilement des mprrtagnes. 

Par ce court expofé , Monfietir, vous concevez, 
facilement la vérité de mes fpéculations ; je ne 
dilïiinulerai pas que ces avantages font balancés- 
par les dépenfes énormes qu'il faudroit faire dans= 
cette ifle pour Ig mettre a l'abri des infultes ,, 
«on- feulement des naturels que je fuppofe foumis ^ 
mais des étrangiers. L'^étendue de fes côtes , l'ac- 
cès libre en quantité d'endroits , exigeroient des 
travaux ,, dont le calcul eft eftayant.. La plupart 
des villes font démantelées ^ ou fortifiées d'une 
manière très-imparfaite y les ports comblés ou en 
mauvais ordre. Corfe , qui étoit autrefois la ca- 
pitale de rifle & qui eft prefqu'au centre , ref- 
femble plus aujourd'hui à un village qu'a une cité.. 
Baftia eft la ville la plu^ remarquable \ on a déjà 
commencé à y faire plufieurs ouvrages , mais il 
faudroit creuler le port ,. dans lequel les frégates 
& barques armées ne peuvent entrer. En revè- 
aanx. à U côte occidentale ^ on. tcouya Fiotcii^ r 
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ville dans le plus grand délabrement. Son golfe 
eft immenfe & pourroit contenir une quantité pro- 
diglcufe de vaifleaux ; fon ouverture eft de plus 
d'une lieue fur trois de profondeur dans les terres» 
Il /ft bordé de hautes montagnes , qui le mettent 
à l'abri de tous tes vents , excepté du Nord-Eft, 
Son enfoncement eft rempli de gros rochers à fleur 
d'eau , qui ne permettent d'aborder à terre qu'à 
des chaloupes, La Legaglioîa vient après avec une 
raauvaife rade , où il ne peut aborder que de pe- 
tites tartanes & des felouques ; enfuite Calvi , 
dont le port très-grand ne reçoit que des frégates 
médiocres : celui à'Ajaccio eft plus commode & 
plus profond , les vaifleaux peuvent y jetter l'an- 
cre au milieu du badin. Bonifacio termine la poin- 
te de la côte occidentale , il y a un petit port 
bon & fôr, A la côte orientale fe trouve Porro- 
Veckioj le plus beau de la Méditerranée : les 
plus gros vaifleaux y peuvent entrer , mais il y 
règne un mauvais air , qui a fait déferter la ville , 
fans qu'on ait pu réufiir à la repeupler. On ne 
' trouve plus fur cette côte jufqu'à Bafiia , qui la 
termine , qu*Allcria , prefque détruite. 

Jugez , Monfieur , que d'argent il faudroit pour 
mettre en état tant de villes & de ports, tous 
eflèntiels , & où i avec plus ou moins de danger , 
peut débarquer l'ennemi étranger & apporter des 
fecours aux naturels révoltés. 

Les villages valent infiniment mieux que Içs 
villes ) ils font prefque tous bâtis fur de petites 
montagnes & dans des fltuations fortifiées naturel- 
lement ; toutes les maifons crénelées , voûtées y 
terraflëes & réunies fe flanquent & fê défendent 
les unes des autres y de manière que chacun de 
ces endroits femble mériter un flege , dont nows 
avons eu un petit échantillon dans les villages 
de Barbagio & de Patrimonio. 
Une autre dépenfe indifpenfable Se qui fexoit 



énorme encore , c'eft celle des grandg chemins , 
qu'il faudroit ouvrir çrefque dans tome lifle : 
enfin nos ingénieurs , si vue de pays , eftiment 
qu'il y auroit à confacrer deux cents millions pour 
mettre Tifle de Corfe dans l'état le plus florifiant. 
Il n'eft pas de doute qu'elle ne rendît un jour 
rintértt de tant de dépçnfes ; mais fommes-nous 
en état de faire de pareils projets dans ce moment- 
ci ? Ceft à notre miniftere bon & fage qu'il faut 
s'en rapporter ; ce qu'il y a de fur , c'eft que 
tout annonce le deflein de conquérir & de conser- 
ver ce pays-là , par les troupes qui nous arrivent 
tous les jours & par les établiffèmens de toute 
efpece qu'on y forme , maritimes , militaires &c 
municipaux. 

La Magiftrature aura de quoi s'y exercer. En. 
1739 , lors de notre première réduâion de cette 
ifle par feu le Maréchal de Maillebois , on y 
comptoit déjà aSooo afTaflinâts commis impuné- 
ment. Jugez combien d'autres depuis. Il eil vrai 
que Paoli a établi parmi les fiens une efpece de 
judice » mais il n'efl pas aflez puilfant pour pou- 
voir l'exercer avec toute l'étendue que l'exige- 
roit la férocité de ce peuple. Aufli la population 

Îr diminue-t>elle de jour en jour. Dans ce teros^ 
à 9 le dénombrement de fes habitans alloit à 
216000 hommes; aujourd'hui on n'en trouveroit 
fûrement pas lue pareille quantité. Il faudroit ré- 
tablir l'harmonie dans tous les ordres de l'Etat 
confondus. Le droit de Nobleflè a été ôté par les 
Génois aux plus anciennes familles , de forte qu'il 
ne fe trouve prefque plus de différence entre ceux 
qui ont été autrefois gentilshommes & les pay-- 
fans. Il n'y avoit plu» de charges , nulle forte 
d'éducation pour lesenfàns; la RépubÛque ne vou- 
loir les admettre à aucunes dignités eccléfialliques 
ou militaires. Leur nouveau chef a réparé tous 
' ces défordres de fon mieux j^ c'efi-à- dire , qu'il a 
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tm^éché qu'ils ne cruflTent autant qu'ils aufoîent 
fait'. Sa puifTance précaire « fon autorité toujours 
chancelante , fa vie même à chaque inftant en 
danger , ne lui ont pas permis de parrîquer tout 
le bien qu'il auroit voulu» & dôtit Ion génie & fa 
fageflè le rendoient capable. 

Du refte , vous concevez facilement par ce dé- 
tail , Monfieur , d'où naît la ha ne invindble deô 
Corfes pour la République ; elle femble avoir pris 
tous les moyens d'anéantir ce peuple : il n*eft pas 
jufqu'au commerce de toute efpece qu'elle lui avoit 
interdit ; elle s'emparoît tous les ans de leurs huile» 
& autres denrées à grand marché , & leur faifoit 
payer fort cher le fel , le fer , te cuivre & fes au- 
tres chofes dont ils avoient befoin : en un mor , 
elles les traitoit plutôt comme des barbares qu'elle 
vouloit exterminer , que comme des fujets qu'elle 
devoit protéger. Il faut efpérer que noire carac- 
tère de douceur ,. la fagelîè de notre gouvernement 
& h bonté de nos toix répareront tant de maux f 
& feront fentir au nouveau royaume de Corfe , 
le bonheur de vivre fous la domination de Louis 
le bien-aimt^ 



N'*. XIII. (Tome lïl, page 199.*) Copit de h 
Lettre écrite au Minijire^ par M, d'Aché f dtVIfi^ 
de France U 30 Oâohre I7j8r 



Monseigneur 



y 



J'Ar eu l'honneur de vous rendre compte de mon 
arrivée à l'iHe de France & de mon départ pré-- 
cipité pour la Côte de Coromandel , réfolu par un 
confeii général j il ne me relte plus aâuellement 



■■«■ 



{^) Cette Lettre , & la Relation qui fuit^fe laj^oitcût- 
àla page 199 du volume XU^ 



qu'avons inftniire de la conduite que j'ai tenue & 
delafituation des affairés maritimes de l'Inde. 

Je fuis parti de l'Ifle de France le 17 Janvier* 
Je fus contraint , pour pourvoir mon Efcadre de 
rafraichiffemens & de vivres qui lui étoient nécef- 
faires de pafler à Tille de Bourbon , d'où étant 
parti le 4 Février fuivant , je me décidai, vu la 
mouflon contraire , à prendre la grande route , du 
fentiment de tous les Capitaines , qui dans cette 
fâifon font d'ordinaire ces fortes de voyages. Les- 
calmes , les différentes contrariétés ne me permi- 
rent pas de couper la ligne que le 17 du mois d'A- 
vril , par les 79 à 80 degrés de longitude , & je 
n'eus connoifïance de Tille de Ceylan que le la 
du même mois. Je dépêchai alors la frégate la !>/-. 
ligente , pour aller prendre langue a Karikalle , & 
s'informer de l'état aftuel des affaires du paySr 
Pour moi après avoir côtoyé Tifle avec la der- 
nière exactitude & Tavoir fait examiner de près 
par mes découvertes , je continuai ma route & fiis 
mouiller le 26 au comptoir ci-deffus , pour m'in*- 
formerpar moi-même des forces maritimes que 
les Anglois pouvoient avoir à la côte. 

Toutes les nouvelles que je reçus , me parurent 
fort incertaines. On m'afliira cependant que les en- 
nemis n'avoient que quelques vaiffeaux prefque 
défarmés & hors d'état de paroître dorénavant, 

Je me hâtai donc de me rendre à^Pondichery au 

Çlutôt , pour , de concert avec M. de Lally , pou- 
oir commencer de bonne heure nos opérations. 
Comme je paroiffois le 18 à la pointe du jour à 
la vue de Goudelour & du fort St. David , deux 
frégates Angloifes qui y étaient mouillées depuis 
long-tems & qui caufoient des dégâts confidéra-^ 
blés aux environs , après avoir vainement effayé 
de fe fauver , fe jetteront à la côte & fe brûlèrent 
avec la dernière précipitation. Ce premier début 
fe un effet admirable fur Tefprit des équipages. 



Sur le champ M. de Lally , pour profiter des pre- 
miers inftans , me propofa xie bloquer par mer 
Goudelour & le fort St.^ David, tandis que lui 
avec les troupes qu'il prendroità Pondichery , iroit 
de nuit pour l'inveftir par terre. Il ne me reftoit 
que très-peu de vivres & encore moins d eau ; 
j'avois 150 malades fur les cadres ; tout le refte 
de mon équipage ëtoit épuifé de fatigue , après 
une traverfée oe 90 jours : mais Toccafion etoit 
belle, & le bien de l'Etat y étoit intéreflë : j'ac- 
ceptai donc avec plaifir le parti que l'on me pro- 
pofoit. 

En conféquence j'expédia 'auflî-tât le vaiiTeau le 
Comté de Provence de la frégate la Diligence pour 
porter à Pondichery M. de Lally & fon Etat- 
Major , & avec le refte de mes forcesje fus mouil- 
ler en li^ne devant Gouddour & le fort S. David. 
J'eus fom auffi d'envoyer fur la frégate le Corn* 
miffaire de l'efcadre pour me préparer les vivres 
dont j'avois befoin. 

Déjà la nuit du a8 au iq étoit écoulée ; j'avois 
même connoifTance par le grand feu des ennemis 
de l'approche de nos troupes de terré, qui ve- 
noient inveftir la place , quand la Sylphide , que 
j'avois envoyée à la découverte , me fit le fignal de 
neuf vaiiTeau^. Je ne tardai pas à en avoir connoiC 
fance moi-même , & comme ils me paroifToient 
faire vent arrière fur nous toutes voiles dehors , 
je fis fans perdre de tems filer les cables par le bout 
& ranger auffi-tôt mon efcadre fur une ligne ; le 
Bien^aiméàla tête , fuivi du Vengeur & du Condé ; 
je me plaçai au centre , ayant pour matelots , de- 
vant & derrière , le Duc d'Orléans & le iSf. Louis; 
le Moras qui fuivoit ce dernier vaifleau , tenoit la 
tête de mpn arriere-garde , & le Duc de Bourgogne 
Ibrroît la file. Je donnai ordre en même tems à 
la frégate U Sylphide de fe porter de façon a pou* 
voir tirer dans les intervalles. Tous les vaifleaux 
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dans cette (Ituation , je fis le fignal de Ce préparer an 
combat , & nous attendîmes l'ennemi avec fermeté. 

De fon côté le Vice-Amiral tenant l'avantage 
du vent avec fes neuf vaifleaux , fit à fon tour la 
difpoûtion. Il étendit d'abord fur un front paral- 
lèle \ ma ligne , deux vaiflèaux , mais ï grande 
didance l'un de l'autre ; puis précédé d'un vaiffeau 
de force , & fuivi de trois autres , il arriva en dé- 
pendant pour commencer l*a6lion. 

Cependant mon avant-garde fe trouvant à por- 
tée de celle de l'ennemi , je fis le lignai de com- 
mencer le combat , & bientôt les deux centres fe 
trouvant rapprochés , l'a&ire fut engagée de toutes 
parts fur les deux heures après midi. 

Trois fois le Vice-Amiral Pocok hors de fa li- 
gne , ainfi que moi , me combat a portée du pifto- 
let & met à culer , & trois fois il revint \ la charge. 
Soutenu de mes deux matelots , Mrs^ de Surville 
cadet & Joannis , tous trois nous maltraitions 
confidérablement le corps de bataille des ennemis , 
dont le principal feu étoit dirigé fur moi, 

M. Bouvet 9 commandant , le Bien-jUmé ^ ne fe 
comportoit pas avec ' moins de valeur à l'avant- ^ 
garde ; feul il maltraitoit confidérablement le vaif- 
feau qui étoit par fon travers ; le Vengtur , com- 
mande par M. de Palliere , après quelques volées 
obligea le fien de tenir le vent ; & , malgré tous 
fes efforts , il ne put jamais le rengager au combat.. 
Enfin , Monfcigneur , je dois leur rendre cette 
juftice , que tous étoient parfaitement à leur pofte 
& qu*ils y ont vaillamment combattu. 

Quant au Duc de Bourgogne , commandé par 
M.^'Aprêt, il ne garda ni ne fut jamais au fien ; 
au contraire, dès le commencement dç l'aftion il 
arriva & ne combattit qu'à travers les mâts de nos 
vaiffeaux , dqnt il s'étoit mis à l'abri. La Sylphide ^ 
commandée par M. Mahi , ne put jamais rélifter 
long-tems , comme je m'y étois attendu i & malgré 



ia bonne volonté, les premières volées la forcèrent* 
de plier &: de pafler fous le vent. Le Motos , 
commandé par M. Bec-de-Lievre , fe trouva preC- 
qu'aufTi-tôt dans le même cas -, quelques volées 
malheureufes qui lui mirent la moitié de fon monde 
hors de combat , l'obligèrent d'arriver pour éviter 
d'être écraf: totalement. ^ . 

Il elt aifé de voir par ce que je viens de dire , 
que je tiis contraint de combattre à nombre égal , 
avec des vaiiTeaux inférieurs à ceux des entremis { 
malgré cela , quoique d'une part mon centre & le 
premier de mon avant-garde fouf&ilTent conûdé- 
rablement , de Tautre , celui de l'efcadre angloife j 
fuppôrtant à peine notre feu , plioit pourtant & fe 
lâifibit culer. Voyant cela , ye fis fignal au vaifleau 
ce l'avant de virer de bord pour couper 8c mettre 
entre deux feux l'arriere-garde des ennemis & la 
féparer de fon avant-garde , qui étoit très-maltrai* 
tée ) mais la famée empêchant de voir le (ignal ^ 
je ne pus profiter de l'avantage que nous a vient 
déjà. Le Comte de Provence & la Diligenu , qui n'a- 
voient pu voir que tard le fujet de mon appareil* 
iage , & à qui j'avois envoyé un canot pour les en 
inllniire , commencoient a fe rapprocher de mot 
& à fe rallier. L'ennemi , alors fort incommodé Sc 
qui pendant quelque tems a voit plié jufiques dans 
ma ligne , rapiqua au vent de tôtites fes forces ; 
mais pourfuivant mon premier deifein que les vaif- 
feaux de mon avant-garde n'avoient pu comprend 
dre , je pris en même tems le parti de faire virer 
toute l'efcadre vent arrière. J'avois en outre deux 
raifons pour cela, qui me parurent fort effentielles : 
la première étoit que la nuit approchant , je ne 
voulois pas perdre de vue , autant qu'il me feroit 
poffible , Goudelour & le fort St. David : l'autre , 
que par ce mouvement je rengageois de nouveau 
le combat en m'approchant de terre, & mettoisà 
fon pofte le vaifleau tout frais qui m'arrivoit. 
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En effet , je me mis en devoir d'exécuter fans 
^retardement ce <jue j'avois projette ; mais l'ennemi 
fe doutant de ma manœuvre , ferra le vent de plus 
en plus , & dégoûté pour le moins autant que mal- 
traité du combat , 9 la faveur de la nuit qui furvint , 
îl pafTa fous le venr & fe retira vers Madras. Te 
ne néglîgeojs rien pour le conferver ; mais comme 
il ne mit aucun feu , je ne pus m'appercevoir de 
xre qu'il devenoit. J'appris le lendemain qu'il étoit 
fort défemparé. 

Du re(te , comme je couroîs fur la terre , j 'or- 
do nnois au Comte de Provence , commandé par M, 
de la Chaife , qui connoillbit parfaitement la cô- 
;e , de faire la route & de ménager les bordées 
ou de mouiller s'il jugeoit la choie convenable. 
En eliet , il en fit les fignaux , que nous repétâ- 
mes à l'inltant. 

Le lendemain 30 du mois , nous nous trouvâ- 
mes d'avoir jette T^n^re devant l'Aniparvé , fept 
lieues fous le vent de Pond'c'iery , où le courant 
& la dérive nous avoient jette pendant le combat, 
j eus la douleur de voir au point du jour le Bterim 
Aimé qui avoit fait côte. Ce vailfeau , qui avoit 
combattu valenreufement pendant l acHon , avoit 
eu fes cables hachés & avoit perdu deux ancres ; 
il avoit mouillé la feule qui lui rejlât à fon bolfoir 
& on foupçonna' que le Duc de Bourgogne palTant 
pendant l'obfcurite lui coupa fon cable avec fa 
quille : ce qui *la força de fubir ce malheureux 
fort. Je ne nuis vous exprimer le chagrin que je 
re Ternis à (a vue d'un pareil fpeclacle , auquel il 
n'y avoit point de remède Rendu à Pondichery 
je démontai M. d'Aprct , non pas tant pour cette 
raifon , que pour la manière dont il s'étoit com- 
porté pendant le combat , & je donnai fon vaifleau 
a M. Bouvet , qui étoit inconfolable du malheur 
qui venoit de lui arriver. 
Ma fituation vers l'Amparvé étoit d'autant plus 



cruelle I que Tefcadre du Roi » ainfi aue je Tai 
dit ct-devant , y étoit prefque fans eau , fans bois , 
fans vivres , avec beaucoup de malades & quantité 
de bleflfés : néanmoins , à la faveur des brifes de 
terre & du large , & après avoir donné les lecours 
nécefTaires au vaifTeau le Bim-Aimé ^ ']q me ren- 
dis le j Mai dans la rade de Pondichéry , le cen- 
tfeme jour depuis mon départ de Maurice. 

Je vous prie , Monfeigneur , de vouloir bien 
remarquer que dans ce pays , lorfqu'on eft ai&lé 
fous le vent d'un endroit dans les mois de Mai & 
Juin , on a beaucoup de peine à s'en relever. J'ai 
été aflez heureux d'en venir à bout , & d'y parve- 
nir avec bien des difficultés. 

Quoiqu'il en foit , il réfulte de tout ce que je 
viens de dire » que j'ai débarqué l'argent , les trou- 
pes & les munitions de guerre , dont j*étois char- 
gé pour Pondichéry ; que f ai livré avec des équi- 
pages fort afFoiblis & harcelés par les fatigues de 
trois longues traversées , toutes dans les faifons 
contraires , un combat naval à Tefcadre Angloife , 
qui venoit pour apporter du fecours à la place 
nouvellement afliégée , ou pour en enlever les 
effets ; que l'ayant mife fous le vent elle n'a pu 
exécuter fon projet; que la préfence de l'efcacffe 
du Roi Ta détournée d'adiéger Karikalle » comme 
j'ai fu qu'elle l'avoit réfoiu ; que cette bataille 
n'a pas peu , à ce que je crois , contribué à la 
prife de Goudelour & du fort St. David. 

Lorfque j'eus fait à mon arrivée ici le 7 Mai, 
le débarquement des troupes de terre que j'avois 
fur mes vaillèaux , je me trouvois dénué de mon- 
de , tant par les maladies que par le combat que 
je venois d'elTuyer. Le coafeil mixte décida que 
je refterois fous les murs de Pondichéry , jufqu'à 
ce qu'on pût m'en fournir & que j'eufle fait de 
l'eau & les vivres , dont l'efcadre avoit un extrê- 
me befoijti : malgré cela ^ ayant pris les ravitail- 
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lemens néceflàires pour vingt jours , je tins » M. 
de Lally étant alors occupé au fiege du fort St. 
David , un confeil de marine , où M. de Leyric 
& les Confeillers furent appelles /touchant la po- 
fîtion de reninemi , qui n'ayant pu gagner par le 
large la hauteur de Goudelour , chercnoit aeputs 
quelques jours à y parvenir le long de la terre, 
11 s^y faifoit déjà voir du haut de nos mâts , mé- 
me à Pondichery. 

J'y expofois la trifte fituation d'une efcadre, 
mouillée fous une fortereffe qui la défend de fort 
loin , les malheurs qui s'en fuivroient (î elle y 
étoit attaquée , que ce parti étoit le pire de tous 
ceux qu'on pouvoit choifir & qu'il tireroit , fans 
doute , a de très-grandes çonféquences dans l'in-f 
de , fi par des brûlots , ou autres chofes de cette 
nature qu'on ne pouvoit parer , on étoit obligé 
de jetter les navires à la côte ou de s'y brûler 
foi-même ; que dans l'efprit des peuples du pays 
1* effet n'en pouvoit être que très-mauvais dans les 
conjonûures préfentes , fur-tout après la bataille 
qui s'étoit donnée , & qu'enfin il valoit infiniment 
mieux que l'efcadre mit à la voile & qu'elle dé- 
campât , fi l'on ne pouvoit lui donner le monde 
fuffifant pour l'armer , que de prendre un parti 
qui jdevenoit non moins honteux à la nation que 
défavantageux à la gloire des armes du Roi , au 
bien public & à la Compagnie. 

Tous convinrent , fans néanmoins rien décider , 
de la folidité de mes repréfentations , & l'on fut 
d'avis d'envoyer vers M. de Lally pour lui faire 
part de la poution des Anglois , qui étoient à la 
vue , Se lui demander en même tems les fecours 
qu'il lui feroit poffibîe de m' envoyer pour mettre 
l'efcadre du Roi en état d'appareiller & de s'op- 
pofer à l'ennemi , s'il s'obftinoit à gagner Gou- 
delour & à y jetter quelques fecours. Je chargeai 
de cette déput^tion M, le Chevalier de Monteil.^ 
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Major de îcfcadre , avec une lettre. 21 ce fujet. 
M M. de Palliere & Sur-ville cadet , Capitaines 
de vaifTeaux de la Compagnie , & M, de Clouet , 
Confeiller de Pondichery , y furent auffi envoyés 
& raccompagnèrent. 

M. de Lally, inftruit par ces Meffieursde lapo- 
fition des deux efcadres , plaignit avec ratfon ma 
trifte fituation , mais fort occupé lui-même vis-à- 
vis une place aulïi forte que celle qu'il afliégeoit 
& devant laquelle il étoit important qu'il ne fe 
retirât pas , & n'ayant d'ailleurs pas trop de mon- 
de pour lui-même , il ne pouvoit que difficile- 
ment me fecourir ; cependant la neceffité l'em- 
portant fur toutes ces confidérations , & fentant 
de plus combien la préfence de l'efcadre étoit 
d'un grand poids pour hâter la prife du fort St. 
David, il fe détermina à partir le lendemain pour 
fe rendre h Pondichery, Là le confeil mixte étant 
alTemblé , il dit qu'il concevoit par la dépuration 
que je lui avois envoyée la veille , combien nos 
vaifleaux étoient en danger fi , dépourvus d'équi- 
pages comme ils étoient , ils relloient mouillés 
dans la rade de Pondichery ; qu'en conféquence 
de cela il alloit faire venir des troupes & des Ci- 
payes ( efpeces de foldats du pays ) pour me les 
donner. 
Je ne puis vous dîflimuler la joie que cette ré- 

Eonfe me fît dans l'initant , pour profiter de la 
onne volonté de M. de Lally , nous fîmes en- 
semble le recenfement , en préfence du confeil , 
tant des matelots aâuellement à bord , que de 
ceux qui , malades aux hôpitaux, pouvoient être en 
état de s'embarquer pour un coup de main Le 
recenfement fait , il me donna 330 foldats & 600 
Cipayes , dont fur le champ nous fîmes la répar- 
tition. Je donnai des ordres auffi- tôt pour cet em- 
barquement & on y travailla avec tant de dili- 
gence que je fus en état | tant bien que mal , de 

mettra 



Itteétre à ta ^ile le i Juin , à la vile de l'efcadre 
Angloife. 

Comme j'appareillois à la pointe du jour , Ten-^ 
lîcmi mouillé fpus le vent à moi & qui m'obfer- 
voit depuis quelque tem» , en fit autant fans retar- 
dement ; mai« foit pour m'attirer fous le vent de 
Pondichery & m'éloigncr du fort St. David , ou 
foit qu'il tût déconcerté de ma préfence , autant 
q«e de ma marche ; foit enfin ne voulant pas com- 
battre fous le vent ou pour quelqu* autre raifon que 
l'ignore , il fit porter à petites voiles & fe lailFa 
dériver confidérablement. 

Comme je me doutols par fa manoeuvre quel 
pouvoit être fon dcfTein ,jeme dohnois bien garde 
ce le pourfuivrc 9 tant pour ne point perdre mon 
objet de vue , que pour me conferver toujours 
Pondichery fous le vent en cas d'un fécond com* 
bat. Je continuois donc à gagner vers le fort 
St. David pour en fuivre le blocus , me flattant 
ain(i dty attirer l'ennemi & de lui livrer bataille , 
sil entreprenoit de lui donner du fecours , comme 
j*avois Heu de préfumer. Je ne fus pas peu furpris 
quelque tems après d'apprendre qu'on l'avoit perdu 
de vue. Je crus qu'il vouloit encore tenter la voie 
du large pour y parvenir ; mais la fuite mé fit voir 
que ma conjeâure étoït faufTe , puifqu'eii effet je 
ne le revis plus* 

Quoi qu'il en foit , l'efcadre du Roi fe trouvant 
le a Juin vis-à-vis le fort St» David , la jgarnifon 
demanda fur le champ à capituler. M. & Lâlly 
me fit part de cette bonne nouvelle , m'apprenant 
l'eflèt admirable qu'a voit produit notre préfence; 
il me prioit de plus d'aller à terre pour nous y 
concerter enfemble fur ce qu'il y avoit à faire dans 
le moment préfent. Je m'y rendis fans différer » 
Ctôt que le tems put me le permettre. 

En effet , le 4 du mois je defcendis au fort 
St. David: la m*ayant témoigné le defir qu'il avoij; 
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que Tefcadre parût devant Divicoté , petite fhcê 
qu'il avoit defTcin d'enlever , j'appareillai fans per- 
dre de teiTîs, & je m'y rendis aufii-tôt. Ce fort ayant 
<-té pris fans rédftance , je crus qu'il étoit bon de 
fùivre un peu le long de la côte , puifque j'avois 
déjà commencé. Cette démarche , félon moi , de- 
voit produire un effet admirable dans l'efprit des 
peuples du pays , tant pouf nous maintenir ceux 
qui nous étoient attachés , que pour maintenir dans 
le filence ceux qui pouvoient nous être contraires. 

En outre , j'apprenois par une lettre du Gou- 
verneur de Karikalle , qu'il étoit arrivé depuis peu 
dans la rade de Negapatuam un vaiffeau anglois à 
deux batteries , que j'avois deflein d'intercepter , 
& d'ailleurs attendant le vaiffeau le Centaure , 
qu'on devoit m'envoyer de Maurice , j'étois bien- 
aifê de faciliter fon atterrage , & de m'emparer de 
tous les renforts qui pourroienc arriver aux enne- 
mis. Ces raifons & celles de prendre des vivres à 
Karikalle , me déterminèrent ày aller mouiller. 

J'y jettai l'ancre en effet le même jour au foir , 
& j'y pris le lendemain quelques rafraîchiffemens. 
Je demandai du bois pour raccommoder les gou- 
vernails de deux de mes vaiffeaux ; mais je ne pus 
en trouver. Je communiquai aux Capitaines de 
mon Rfcadre le deflein que j'avois de remonter la 
côte jufqu'à l'ille de Ceilan. Ils fiirent tous de 
mon avis , parce que dans cette faifoh tous les vaif- 
feaux d'Europe arrivent d'ordinaire à la côte de 
Coromandel. 

Je fis part fur le champ à M*, de Lalîy de ce que 
nous avions arrêté , & j'appareillai le 9 Juin pour 
aller à Negapatuam ; j'y mouillai le même jour 
avec toute mon efcadre , & ce. Comptoir hollan- 
dois , ayant falué , par mer & par terre , le pavillon 
du Roi , me donna ce qu'il put en vivres , boiffon 
êc agrêts : de-là ^netrant à la voile , je continuai 
ma route vers l'ille de Ceilan. Chemin faifam je 



ifft'eitiparai d'ùfi petit brigantin angloi* , que j'êt-»* 
pédiai fans retardement pour Pondichery , afin 
qu il ne m'arrêtât point dans ma marche. Comme 
dans les différens bords que je courois , je repa- 
roiffois le i6 Juin devant Karikalle , je reçus un 
Arrêt daConfeil fupérieur, en date du 13 courant ^ 
par lequel on me demandoit la préfence de l'ef- 
cadre pendant ràbfence de M. de Lally , qui alloit 
dans les terres faire <juelques opérations* A la ré- 
ception de cet écrit , je ne différai pas d'un moment 
à me rendre au defir qu'on avoit de moi. En effet ^ 
je mouillai le 17 à Pondichery , & le lendemain 
ayant vu M, dé Lally , il me fit part du deffein 
qu'il- alloit exécuter. Lorfqu'il flit parti , M. de 
L eyrit'me témoignant avoir befoin de quelqu'un 
pour en cas d'accident donner main-forte aux trou- 
pes qui gardoient les prifonniers de guerre , je lui 
accordai fur le champ un. officier & cinquante ma- 
telots pour monter la garde tous les jours dans le 
fort. 

Cependant la retraite des ennemis & la fupérîo- 
tité que nous paroiffions avoir à la côte , ne m'é- 
blouiffolent point :' je connoilTois leurs forces & . 
n'ignorois pas d'ailleurs avec quelle promptitude 
on équipoit leur efcac^.e a Madras , pour ,1a remet- 
tre en état de remomeç' la côte : d'un autre côté ^ 
je voyois avec bien du chagrin combien peu de fe-* 
cours on avoit à tirer de Pondichery , où l'on n'é- 
toit abfoiument occupé que de l'expédition de M. 
de Laîly dans le Tanjaour. Ainli , réduit à tirer, 
des refîburces de ma propre mifere , je ne fongeaî 
plus qu*à ravitailler mon. efcadre , tant bien que. 
mal , pour , pouvoir aller encore une fois attaquer, 
l'enîiémi , s'il reparoiflbit. / ! 

Tandis, que, j'étois tout entier à. ces occupa-, 
tîons , j'appris de Karikalle que trois gros vaif- 
fe^ux Anglois venant de Bengale , avoient mouil- 
le dans la rade de Trinquebar, J^allois appareillei: 
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fur le. champ avec quelques-uns de mes vaiflêaux f 
pour tâcher de les intercepter , quand je reçus la 
nouveUe xie leur départ. J'appris en méme'tems 
qu'ils étoient richement chargés & qu'ils avoient 
fait route pour Madras, Jugez , Monfeigneur , 
combien je regtettois d'avoir été contraint de quit- 
ter ma croifiere^ On fe repentit bien alors de m'a* 
voir rappelle , niais il étoit trop tard. . 

Bientôt on n'ignora plus à Madras dans quelle 
fituation j'étois &: combien mon efcadre étoit af- 
faiblie , tant par les maladies que par l'abfence de 
l'armée de terre , dont je ne pouvois plus tirer au- 
cun fecours. Dès-lors les ennemis croyant devoir 
profiter de leur fupériorité fur nous , prirent le 
parti de remonter la côte , après avoir embarqué 
fur leurs vaifTeaux , comme je l'ai fu depuis , 800 
hommes de la garnifon de Madras ; qui , joims 
au renfort de 1 50 hommes tirés des trois vailîëaux 
de Bengale , rendoient leiu: efcadre infiniment plu^ 
forte que la mienne, 

La fecurité où l'on étoit à Pondichery tou- 
chant les difFérens mouvemens des ennemis , pen- 
fa caufer notre perte. Ils étoient déjà à TAm- 
parvé , que je l'ignorois encore. Enfin je n'eus 
iiv'is. de leur approche que quand on les vit du 
haut des mâts. Mon gouvernail & ceux de plu- 
fieurs vailfcaux itoient à terre & , comme le 
mien , hors d'état de fervir. Je donnai ordre à 
rinftant qu'on les fît apporter à bord. J'envoyai 
aufli vifiter les hôpitaux , pour y prendre ceux des 
moins malades qui pouvoient être en état de don- 
ner encorp un coup de main. Mais , malgré tou- 
tes les recherches que je pus faire , mes vaiiïeaux 
étoient toujours dénues de monde &..le peu qui 
i*efl:oit . étoit fur les. dents. Cependant les ennemis 
.approc^oient toujours ; il falloit prendre un parti. 
rafTemblai les Capitaines dç l'elcadre , qui con- 
vinrent tous du danger qu'il y ^voit de nous laif- 



fer attaqueif a l'ancre. Ainfi de leur avis & éé-» 
chargé de là garde de Pondichery , par le réfuU 
tat du confeil , comme je l'en avois fommé , j'ap-* 
pareillai le ay Juillet à la vue àQs ennemis , poui^ 
tâcher de conferver le vent que j'avois fur efux , & 
être par conféquent le maître de mes mouvemens^ 

J'avois alors dans mon vaiiFeau 500 hommes 
'd'équipage ; ceux de 60 canons , en avoient 35a 
tu 400 tout au plus , & les autres il y. Encore 
avois-je été obligé de défarmer la frégate la Syl^ 
phide , pour de fon équipage renforcer mes plus 
foibles vaifleaux. 

Telles étoient les forces avec lefquelles j'alloi» 
combattre une efcadre pourvue de tout , abfolu- 
nient fupérieure a la mienne par la grolîeur des 
vaifleaux & le calibre de leur artillerie , toujours 
alTurée de fon avantage fur nous par la quantité 
^onfidérable de troupes dont elle etoit renforcée* 

Malgré cela , l'ennemi ne dut pas s'appercevoir 
de notre foiblelTe par la bonne contenance que 
nous fîmes. Les deux efcadres manœuvrèrent tou--* 
te la journée à vue Tune 4e l'autre. Je profitai de 
la huit pour gagner dans le Sud , & dès le len-r 
demain je ne revis plus l'efcadre ennemie. Me trou- 
vant alors par le travers de Kégapatuam , je pris 
le parti d'aller mouiller à Karikalle , pour tâcher 
d'apprendre ce qu'elle étoît devenue : mais on 
n'en avoit aucune nouvelle. Je ne doutai plus dès- 
lors que les ennemis ne fulïènt fous le vent Se qu'ils 
n'euffent pris le parti de nous attendre au paffage. 
Anfiréfolude profiter de l'avantage du vent , le 
feul que jeuflTe & que je pufle efpérer , i.e ne ba- 
lançai donc pas à aller les chercher. 

/'appareillai en conféquence de Karikalle te pre^ ' 
mier Août , & ayant fait ranger mes vaifleaux fur 
un même front pour découvrir davantage , je def- 
cendis la cote , bien fur de les rencontrer s'ils y 
étoiçnt. En efiet , nous ne tardâmes pas à les fip* 
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fercevoîr. A neuf heures du matin feus connoif* 
lance de l'-efcadre Angloife j qui étoit par le tra- 
vers de Portonovo & cherchoit à remonter la côte. 
Auffi-tôt je tins le vent pour attendre la brife du 
large & J)ouvoir aller l'attaquer fans confufion» 
Cette brîfe s'étant déclarée à midi , Je formai ma 
ligne au vent ; le Comte de Provence à la tête , fui- 
VI du Meras Se du Duc d'Orléans , mon matelot 
d'avant ; après moi venoit le St. Louis , fuivi du 
'Duc de Bourgogne , enfuite le Condé & le Vengeur > 
qui formoient l'arriere-garde. J'arrivai dans cet 
ordre fur les ennemis ; ils étoient fort loin : ce 
qui , joint à la pefanteur de pluficurs vaiiïeaux de 
l'efcadre , fit que nous ne pûmes être à portée d'ettX 
que fur les cinq heures du foir. Malgré cela > 
toujours déterminé à profiter de. mon avantage » 
î'étois fur le point d'engager l'affaire , quanci le 
St, Louis me cria qu'il ne pouvoit ouvrir fa batte- 
rie baffe. Je m'apperçus en même tems que plu- 
fieurs autres vaifieaux étoient dans le même cas» 
Cet inconvénient , joint à l'approche de la nuit ,. 
m'obligea de tenir le vent , & de courir ainfi pour 
les conferVer & profiter d'une occafion plus ravo- 
yable. 

Le lendemain n'ayant plus revu les ennemis , je 
fus mouiller àKarikalle pour favoir ce qu'ils étoient 
devenus : mais j'en eus bientôt des nouvelles par 
moi-même , car deux heures après minuit je vis 
tous leurs feux & ne doutai plus dès-lors qu'ils ne 
manqeuvrâffent pour me gagner le vent. J'appa- 
reillai aufli-tôt pour les prévenir , & en prolongeant 
comme eux la côte , je les apperçus au point du 
jour environ une lieue & demie fous le vent^ Je 
crus que c'étoit le moment de donner ; j'en îi& le 
lignai en conféquence , & chacun des vaiiïeaux exé- 
cuta cet ordre avec tant de précifion , que je crus 
remarquer dans l'ardeur générale qui les faifoit vo- 
ler à l'ennemi , un boa augure pQui: Iç fucçès dft 
ciitte jouruée. 
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Ma joie ne fut pas de longue durée : j'eus eiv* 
core- la douleur de voir le St. Louis Se deux autres 
vailTeaux.dans le même cas où ils s'étoient trouves 
deux jours auparavant : la mer étoir cependant 
belle ; mais , Monfeigneur , je ne puis m*empêcher 
de vous le dire , on. vous a trompe , & la Compa^ 
gnie s 'eft trompée elle-même : je n'avois dans mon 
efcadre que trois vaifTeaux de guerre , les autres 
n'avoient qu'une foible artillerie , & encore ne 
^uvoient-ils pas s'en fervir ; j'en voyois la preuve 
avec bien du chagrin , mais il falloit fonger à, y 
remédier. 

Dans la fituation où étoient les deux efcadres , 
celle des ennemis étoit bien alors fous le vent ; 
mais à la brife du large elle fe trouva nécelTairement 
au vent à nous ; ainfi ils pouvoient nous forcer à 
combattre entre la terre & eux : d'un autre côté , 
il falloit renoncer à l'avantage de fe battre au vent , 
vu l'état où fe trouvoient plufieurs vaifTeaux , dont 
les premières batteries étoient inutiles. Je crus 
donc que ce qu'il y avoit de mieux à faire , étoit 
de faire arriver le vaiffeau de la tête & les autres 
fuccefHvement dans fes eaux y faifant par la contre- 
marche les mêmes mouvemens que lui , pour pro- 
longer la ligne des ennemis : de-la arriver tout 
court pour paîTer à poupe du dernier de leurs vaif- 
feaux & lui envoyer chacun notre volée à portée 
ce piftolet , & courir ainfi dans le même ordre uïto 
lieue ou deux , plus ou moins , {>our nous trouver 
encore au vent a eux à la brife du large. Par cette 
manœuvre j'écrafois un de leurs vaifleaux , & j'é- 
tois à même de venir attaquer au vent , cette ef- 
cadre qui eût été confidérablement afFoiblie pour- 
lors. Au refte , le pis qui m'en pût arriver , étoit 
d'être fous le vent u la brife manquoit trop tôt , & 
quelque chofe que je fîfle je ne pouvois l'éviter. 

J'envoyai au Comte de Provence la frégate la DU 
Ugenu y pour le prévenir de mon deffein , avec 

N iv 



•rdre ^e f exécuter au premier figtial cjue J'en fe- 
roiJ. J'ordonnai auffi au Vue de Bourgogne de pren- 
dre la place du Moràs , tandis que ce dernier vaif- 
feau îroit remplir fon pofte à Tarriere - garde. 
Tout étant ainu difpofé , & chacun n'attendant 
plus que le moment d'arriver , j'en fis le lignai 
par deux coups de canon , coup fur coup. 

Aufli-tot M. de la Chaife , commandant le pre^ 
mier vaiHèau de l'avant-garde , s'empreflà d*exé- 
cuter de point en point l'ordre que je lui avois 
donné : tous le fuivirent également bien ^ & à voir 
l'ardeur avec laquelle chacun s'empreflbit de tenir 
fon pofte , il fembloit que ce fût un même efprie 
qui les fit tous agir. Je crois que la bonne conte* 
nance avec laquelle cette mancevre ftt exécutée , 
fie contribua pas peu à jetter dans la ligne des 
eânemis le trouble & l'incertitude que je crus y 
appercevoir. 

Il ne tardèrent pas à prendre le change que je 
voulois leur donner » & je commençois a ne plus 
douter de la réuiEte de cette fuite. Bientôt le 
Comte de Provence j qui conduifoit toujours la tête 
de la ligne avec une prudence & luie fierté dont 
il ne le démentit point , fe trouvant a une portée 
& demie du canon des Ânglois , fit fa dernière 
arrivée pour aller pafTer à poupe du dernier de leurs 
vaiflTeaux. 

Nous le fuivîmes tous , forçant de voiles pour 
ne pas donner le tems à l'ennemi de fe reconnoître ^ 
plus nous approchions , plus il paroiffoit étonné de 
notre manœuvre. Bientôt il ne fut plus tems de 
s'en dédire , nous étions déjà à portée du aanon. 
£nfin nous étions fur le point de terminer notre 
entreprife , quand la brife de terre nous manquant 
tout d'un coup ^ me força de former ma ligne 
fur celle des ennemis & fous le vent de Tefcadre 
^ngloife. 

Cq cojitre'texn& ne ralentit cependant Qn du.cuxi^ 



façon 1 ardeur de nos équipages ♦ &: |e vis avec 
grand plaifir qu'au contraire leur arùinolîté ne fai- 
foit qu'en augmenter. 

Au refte , je n'avois cèfle d'admirer le zèle & 
la bonne volonté qui paroiflbient guider chacun 
^es vaifleaux ; roaîs je ne crains pas de dire que la 
précifion & la hardiefle avec laquelle ils manœu^ 
vrcrent alors , me fit en quelque façon oublier leur 
foiblefle. Je me hâtai donc de profiter de ceue 
ardeur générale pour me mettre en àat de rece- 
voir l'ennemi , qui de (on ccté fbrmoit fa ligne 
au devant & delTus la mienne. L'Amiral étoit 
au centre , ayant devant & derrière lui deux de fes 
plus gros vaiHeaux. M* Stevens, commandant un 
vaiUeau deyo cancnSj étoit a la têre de la ligne, 
& elle étoit fermée a l'arriére -garde par un vjif- 
feau de mcfne force. 

Les Anglois ne nous firent pas attendre lorç^- 
tenis; il croît midi & demi quand ils arriveront fiir 
nous. Leur, manœuvre me fit foupçonncr qu'ils 
avoienf envie de. tomber fur mon arrière- gar~c ; 
tnais je prévins leur defîein en mettant en panne 
pour donner le tems aux vailleaux de l'arriére de* 
lerrer fur moi ; ils prolongèrent alors notre lïc»ne 
en très-bon ordre. 

M* Stevens fe trouvant déjà à portée dé piftoîcc 
du Comte de Ftove/ice , mit a culer pour tacher d'é- 
viter une partie de fon premier feu ; mais ce vaif- 
feau en ayant fait autant pour le conferver toujours 
par fon travers , les deux efcadres ne tardèrent pas 
a s'approcher , & on n'attendit plus départ & d'au- 
tre que le moment de commencer le combat. 

A peine en eus- je fait le fignal , que les deux 
avant- gardes s'attaquèrent avec un acharnement 
réciproque; bien- tôt l'aflaire devint -générale ^ ^' ce 
ne fut plus de part & d'autre qu'un. feu très-vif & 
ïrès-animé. 

Cependant les premiers coups qui' furent tirt'5.i^ 
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la première heure , ne turent pas a Tavantagc des 
ennemis , où un de leurs vaifieaux fut démâté d*ui> 
mât de perroquet de fougue , & paroiffoit déjà fort 
maltraité : d'ailleurs leur feu diminuoit beaucoup 
par la violence du notre ; ce qui joint à Tanimo- 
(né des équipages qui augmentoit toujours » pou* 
Yoit contrebalancer la fupériorité de leurs forces » 
<iuand un accident auquel je n'eus jamais dû m*at- 
tendre , fit bientôt changer la face aux chofes & 
décida tout en faveur des ennemis. Ils avoient a 
lord des artifices de toutes efpeces ; le vaifl'eau qui 
combattoit le Comte de Provence lui en lança un > 

3ui mit d'abord le feu dans fes voiles , & enfuite 
ans fon mât d'artimon. Ce malheureux vaifleau ,. 
que fa bonne manœuvre & fon courage fembloient 
avoir dû préferver d'un pareil accident , tint boa 
tant qu'il put , pour ne pas rompre la ligne : mais 
enfin la flamme qui commençoit d'embralièr fa du- 
nette , l'obligea d'arriver pour l'éteindre. Il auroit 
S eut- être eu beaucoup de peine à y réuffir , fans 
1. Bouvet , commandant le Duc de Bourgogne y 
qui fe facrifia pour le mettre à c'ouvert du feu con- 
tinuel de Tennen.i, qui n'eût celTé de l'inquiéter ,. 
& fauva ainfi par fa valeur & fa prudence ce 
-vaideau ,' qui peut-i!tre eût péri fans lui. Il n'y a 
point d'éloges, Monfeigncur , que cette bonne 
mar.OEJvre ne mérite, ni de récompenfe que ne 
<ioive efpérer celui qui en eft l'auteur , & qui d'aiU 
leurs en eft digne à tous égards. 

Cependant la retraite forcée du Comte de Pro^ 
vence donnoit une fupériorité décidée à l'ennemi, 
i'Amiral Anglois , qui connoiffoit d'ailleurs la foi- 
bîefle de notre artillerie, lût alfez profiter de l'a- 
Vcntage du vent pour nous combattre toujours à 
bonne portée du calibre de 32 : de façon que la 
plupart de no5 vaifTeaux oe pouvoient qu'incom- 
moder fort peu leurs adverfaires : pour lui , fe rap- 
jpelJL^îQC , fâfls douce , la faj^oii dont je Tavois reçu. 



la première fois , il fe tenoit toujours par la han- 
clie ; celui qui le précédoit me tiroit de l'avant , 
& pas un d'eux ne vint fe mettre par mon travers : 
outre cela , j'allois venir au vent pour envoyer 
toute ma volée à l'Amiral , quand un coup de ca- 
non emporta ma roue de gouvernail , & pour-lors 
n'étant plus maître du vaiifeau je dépailai malgré 
moi le Duc d'Orléans , qui m' ayant abrié un inltanr, 
me donna la facilité de réparer ce défaflre & de 
venir me mettre en ligne de l'avant a lui. Alors 
le combat recommença avec plus d'acharnement 
que jamais : foutenu de tous mes vaiffeaux , dont 
il fembloit que la foibleffe augmentât le courage , 
je fis face à l'ennemi. La drone de mon gouvernail 
ayant été prefqu'auffi-tôt coupée , je me trouvois. 
encore dans le même cas qu'auparavant ; mais l'ac- 
tivité de ceux de mes officiers qui me reftoient ,, 
fuppléant à tout , je fus bientôt en état de revenir 
à la charge & d'aller fecourir mes deux braves ma- 
telots , qui avec quelques vaiilëaux foutehoient 
feuls le feu de toute la ligne Angloife. ^ 

Que vous dirai-je , Monfeigneur , des prodiges 
de valeur qui fe paflbient à l' avant-garde ? Le feu 
continuel qui en fortoit ,me cacha pendant quelque 
tems le dommage que nos vailîeaux y avoient 
effuyé. Enfin , cependant j'eus la douleur de voir 
que le Condé Se le Moras , trop foibles touj.ours. 
pour être mis en ligne , ne pouvant plus réfifter à 
des forces auffi fupérieures que celles qui les écra- 
foient , furent contraints d'arriver pour fe rétablir 
un peu & recommencer le combat. 

Au refte , le danger que ces vaifîeaux venoient 
d'éviter , a'écoit rien en comparaifon de celui au- 
quel J8 fus expofé un moment après ; un artifice , 
que les ennemis me lancèrent , jetta le feu dans mai 
foute aux poudres, & je me vis fur le point de 
fauter en l'air à tout inftant. Ceft-là , Monfeigneur ,' 
OÙ je kms plus que jamais combien on eft heureu»'' 
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4an» ces fortes rfoccafions d'avoir des officiers teïif 
que ceux que j'ai. La fécuritë & le (âng - froid 
qu'ils firent paroître alors fufBrent pour conteniB 
l'équipage alarmé; le feu fut éteint par les foins 
de M. Guilleînin , mon écrivain , fans que pour 
cela on difcontinuât de tirer & que l'ennemi pût 
ç'appercevoir de cet accident. 

Malgré tant de délâftres nous réfiftions encore ; 
j'en étois étonné moi-même , vu que les Anglois 
lie s'appcrcevant pas de leurs pertes par la grande 
quaiitité qu'ils avoient pour les réparer , faifoient 
loujouçs un feu violent & continuel. J'avois alors 
néanmoins dans tnoa vaiffeau 190 hommes , tant 
lues que bleffés : la plupart de mes officiers hors de 
combat;, moi-,même j'avois dès le commencement 
f eçij une. bleffurç tres^dangereufe & dont je fouf- 
frois beaucoup : toutes mes manœuvres, étoient 
hachées y mes voiles criblées , plufieurs canons dé- 
montés ; un entr'autres avoir crevé, à la première, 
batterie (Çc m'a voit tué i j hommes:, ejifin je m'ap- 
jerçus quemon équipage, prefque réduit à rien ,, 
ne jettoit plus que fon dernier feu. Les autres vait 
feau3î; neipe paroilToient pas être dans un meilleur 
état ,, tout le courage de ceux qui les comman^ 
doient ne pouvant plus les faii:e réfifler à des forces: 
6 f^périeures.» 

Amfi:, après deux heures & demie de combat ^ 
voyant le Lomte de Provence encore en feu , mon: 
arrierç-garde éçrafée , mon propre vaiffeau tour en. 
pièces, |e. pris le parti d'arriver pour ménager la; 
retraite à mes vaifleaux qui avoient éjté forcés de 
plier. Tandis que npus exécutions cette manoeu-. 
vre , le çroiffant qui tenoit la: barre de. mon gou- 
vernail vint. à iï>«nquer , de fecon quç.mon vaiSeau. 
ce gouvei;nant plus ,. jeije pus' éviter de m'aborder,, 
jour^^ çoipble 4e, malheyr , aji^ec le Vue d'Orléans „ 
çuL éto;t tout auffi dégréé quemoi. Je me trouvai, 
j^yrs dans la ppfition d\i i»on4jEt k, pluç critique^ 



les ennemis avoient arrivé , comme nouff , Se pow- 
voient profiter de notre embarras pour achever de 
nous éerafer ; mais les équipages , à l'ex&mple de 
leurs officiers , qui les animoient au milieu du dan- 
ger , agirent dans ce moment avec tant de bonne 
volonté & de courage , que nous fûmes bientôt 
dégagés , & dès-tors maîtres du vaiffea» , dont on 
venoit dé raccommoder le gouvernail avec la même 
promptitude ; je pris la queue de l'efcadre , & fai- 
fant encore feu des deux bords , j'écartai ceux des 
ennemis qui pouvoient nous inquiéter. 

Nous travaillâmes auffi-tôtà nous regréer , tant 
bien que mal , pour nous mettre en état de recom- 
mencer , en cas que T Amiral s*attachât à nous 
pourfuivre , & ayant fait route pour Pondichery ,. 
je fis fignal au Vengeur de venir fe mettre derrière 
moi. J'eus encore la douleur de voir en paffanc 
ce vaifleau qui pompoit beaucoup & qui me pa- 
rut très-maltraité : au refte , je devois m'y atten- 
dre après la vigoureufe défenfe que je venois de; 
Jui voir faire. 

Quelques vaifleawx ennemis parurent d'abori 
vouloir nous chalîèr , mais ayant formé ma ligne* 
de nouveau ils défefpérerent de nous entamer & 
tinrent le vent pour aller mouiller à Négapatuam» 
Il étoit alors cinq heures & demie du foi r.. Pour 
moi , continuant ma route pour Pondichery , jy 
arrivai le lendemain au foir & donnai ordre auf 
même tems atous les vaiffeaux de s'èmbofleren li- 
gne & Te plus près de la place qu'il feroit poffible; 

Au relie,. l^s deux combats que j'avois effuyé» 
depuis que j'étois à la côte , me coûtoient cher : 
'û ne me reftoit prefque plus d'otHciers , ayant 
perdu Mrs. de la Bourdonnaye , Blonac & pu- 
pleffis, Pafcau , fujets de mérite & de diftinclion ^ 
& depuis Mrs. Du Desfaits Lieutenant & lie Che- 
valier le IMaintier , garde du pavillon. M. d'Herce: 
ésxit mort de fes. bleflUres & je venois encore.de: 
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roîr fous mes yeux mourir un de mes neveux ,qui 
âvoic eu la jambe emportée ; il avoit été blefTé 
dans le premier combat , ainfi que fon frere , le 
Chevalier de Senneville , qui avoit reçu plufieurs 
éclats à la jambe : c'eft un fujet excellent , il éfoit 
au combat de M. de la Galliflbaiere ; il eft mon 
neveu & par la mort de fon frere aine il refte feul 
à fa famille. Trois combats qu'il a eifuyés , mes 
fer vices & fa bonne volonté me font efpérer que 
vous aurez la bonté de lui continuer le brevet de 
Lieutenant de vaiffèau que je lui ai donné. 

Prefque tous les autres ont été blefles , entre 
autres M. Gotho, qui a eu une contufion à la 
tête , M. de Baudran aux deux jambes & M. de 
Genlis au bras & au genou. 

I.e Chevalier d'Aché a eu les deux mains & le 
vifage brûlé ; M. de Greffigny , garde de la ma- 
rine , a été blelTé dans les deux combats : moi-- 
même , dans le dernier , je reçus une bleffure très- 
dangereufe , dont j'ai été fix' femaines à guérir. 
Enfin , Monfeigneur , il n*y a perfonne qui n'ait 
eu fa part ; ce qui me donne lieu d'efpérer que 
confiderant les blefTures de tous mes officiers , 
leurs travaux & la dureté de cette campagne , 
vous leur ferez accorder a tous les récompenfes , 
dont ils font d'autant plus dignes ,. qu'ils ont cor-*^ 
tribué de la tête & du bras dans toutes mes opé* 
rations. 

M. Gotho par fon ancienneté e(l dans le caa 
d'être Capitaine ; c'efl: mon fécond & un très-bon 
fujet, capable de commander & de remplir avec 
dignité toutes fortes de miiTions. Il s'ed fait remar» 
quer par fa bravoure & s'attire le fuffirage de tout 
ie monde. 

M. le Chevalier de Monteil , à qui dès l'Ifle de 
France j'ai donné le brevet de Capitaine de vaif- 
fèau , mérite à tous égards que vous le lui conti- 
nuiez ; c'eft un excel^nt fujet ^ il d toutes lbne& 



4e tafens pour le métier & eft d'ailleurs d*^une brat-i^ 

Youre remarquable. 
M. de Baudran a des talens , il eft brave & l'at 

prouvé ; il mérite la même grâce. 

M. de la Pommeraye eft un officier de diftinc- 

tion , il a des talens infinis : ce feroit une bonne 

acquifition pour le port , il mérite d'être Lieute- 
nant , il eft très-brave. 

M. de Larchantel eft un très-bon manœuvrier : 

y étoit fur le gaillard d'arrière avec moi ; il m'a 

rendu de grands fer vices. 

M. de Genlis a de Tefprit , fera un très - boa 

officier, il eft très-bien & j'en fuis fort content. 
M. d'Aché fera un très-bon officier : il eft brave, 

a le caïaJlere doux , aimable ; de plus , il eft mon 

neveu. 

M. de Senneville fera un très-bon officier; il' 

a beaucoup d'efprit , d'un caraSere doux 6c d'une, 
grande valeur; il eft aufli mon neveu. 

Je ne puis m'empêche r de vous former la même- 
demande j que celle que je vous ai faite pour me&: 
Lieutenans ; en faveur de mes Enfeignes , que j'aî. 
pourvus de brevets de Lieutenant , ainfi que mes» 
deux gardes-marine , Mrs. de Greffigny & Jolins ^ 
de ceux d'Enfcigne : remplis de difpofition , de 
bonne volonté ôc d'efprit , je me flatte que toutes 
ces qualités doivent vous parler pour eux. Au fur— 
plus , ce petit remplacement ne peut faire ombra- 
ge à perfonne ; la campagne qu'ils font , eft d'une 
nature fi extraordinaire par rapport à celle qu'om 
a coutume de faire dans la marine , & les peinp» 
qu'on y efïùie font fi confidérables , que ce feroit 
dégoûter dans la fuite les officiers dont on auroit 
befoin pour de femblables voyages. 3'efpere donc^. 
Monfeigneur , que le petit nombre , la dureté de: 
la campagne & leurs travaux dans un pays très— 
élcjjgne; j'efpere, dis -je, que toutes ces confi— 
àéxkûon^ ferom que y.ou& voudrez bien, avoir 
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^gard aux juftes demandes que j'ai l'honneur de 
vous faire. 

Permettez que je vous recommande aufll M. 
Tremigon , Lieutenant des vailfeaux de la Com- 
pagnie , que j 'a vois embarqué fur mon vaifTeau 
avec une commilFion de Capitaine de brûlot; il a 
été . bleffé très-dani^ereufement à la tête & a man- 
qué de perdre rœiî. 

Les Srs, de la Rigaudiere & Herbo , tous deux 
Enfeignes de la Compagnie, embarqués avec moi, 
on fait des merveilles ; il elt jufte qu'ils profitent 
de l'avantage qu'ils ont eu de fervir fur le vaiffeau 
du Roi. Je leur ai donné à chacun un brevet de 
Lieutenant de frégate. 

Je ne faurois trouver d'expreflions aflez fortes 
pour vous dire , Monfeigneur , combien je fuis 
fatisfait des Capitaines de la Compagnie; ils font 
aufll braves qu'atrçntifs Se bon manœuvriers. 

M. de la Chaife s'eft comporté dans le combat 
du 3 Août avec une valeur & un zèle qui le met- 
tent bien à l'abri de toutes les mauvailes impref- 
fions que l'on a voulu donner de lui ; il mérite à 
tous égards vos bontés & celles de la Compagnie» 

M. de Palliereeft, fans doute, dans le ni'érae 
cas": il a toujours manoeuvré dans l'occafion avec 
une intelligence &: une précifion , qui répondoient 
bien a la valeur qu'il a fait parottre. 

M, Joannis joint à une capacité & une expérien- 
ce confommée , une bravoure qui me Ta fait re- 
marquer dans le combat du 19 Avril. 11 étoit refté 
malade à Pondichery pendant notre dernière for- 
tie âc malgré fa bonne volonté il ne put être en 
<tat de fuivre le fort de fon vaiffeau. 

M. Bouvet s'eft diftingué dans les deux com- 
bats , particulièrement dans le dernier. J'ai déjà 
parlé de la belle manœuvre qu'il y fit ; c'eft à Mon- 
îeigneur à décider de fon mérite. # 

Je B'ai pas de moindres éloges à vous* 6ire de: 



M. Survilîe le cadet, j'ai trouvé dans lui fontôf 
les qualités qu'on peut attendre d'un excellent 
homme de mer. Il s'cft fait un honneur infini 
dans les deux combats & a été blelië dangereufe^ 
ment dans celui du 3 Août, 

MM. Bec-dc-lievre & Rosbau ont fait au-delk 
de ce qu'on pouvoit attendre de' la foibieiTe de 
leurs vaiflèaux. 

M. Mahi a fait au combat du 1.9 Avril tout ce 
qu'on pouvoit attendre d'une frégate de fa force ; 
il fe préfenta de la meilkure grâce du monde & 
réûfta auffi long-tems qu'il étoit pofOble de le faire» 
Ceft un très-bon fujet : je l'ai chargé de plufieurs 
miflions, dont il s'eft acquitté au mieux. 

M. Dufréne Marion me fervoit de répétiteur» 
Je l'ai employé en différentes occafions impor- 
tantes ; il eft extrêmement intelligent , bon ma- t 
nœuvrier, bon à tout, & l'on peut en toute fûre- / 
te compter fur lui. 

Voila , Monfeigneur , ce que je penfe de tous 
les Capitaines de la Compagnie , ils méritent tous 
alTurément des grâces particulières & des marques 
de di{linâiou..Je vous les demande comme une 
*juftîce qui leur eft due , & pour moi , fous les 
ordres duquel ils étoient. 

Je ferois bien touché , Monfeigneur , fi vous ne 
fàifiez pas pour eux tout ce que votre juftice & 
les qualités de votre cœur me font efpérer. 

Le Sr, Fermand , mon Secrétaire , a reçu fur 
mon vaiffeau un coup de moufquet qui lui a riracaf- 
fé les deux mains y de l'une desquelles il e(t mente 
eftropié. C'eft un fort bon fujet y il a des'talens 
& j'en fuis très-content ; mais comme il elt fans 
fortune & qu'il ne vit qu'à l'appui de fon métier ^ 
fa feule relfource , je crois , Monfeigneur , que 
vous ne lui refiiferez pas un état qui le mette à 
l'abri de la mifere : fes talens le rendent très-pro^ 
pre d'ailleurs à être Ingénieur de la marine. 
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JVi eu rhonneur de vous marquer que le len- 
demain de mon fécond combat j'étois arrivé à 
Pondichery , que je m'étois embofle aufli-tôt pouf 
mettre mes vaiffeaux en état de fe défendre enco- 
re , tant bien que mal , fi nous y étions attaqués. 

Je fis part en même tems au Confeil de Tétat où 
fe trouvoit l'efcadre du Roi , dénuée de monde , 
de vivres , d'agrêts , &c. Je demandois des mâtu- 
xes , des vergues & enfin généralement de tout. 

On me répondit , comme à l'ordinaire , qu'il n'y 
avoir rien , mais que cependant on alloit faire fon 
poffible pour tâcher de me fournir une partie de 
ce dont j'avois befoin. Je donnai ordre en confé- 
quence à tous les vaifleaux, de travailler à fe re- 
gréer au plutôt , & de fonger uniquement à fe met- 
tre en état de partir. 

La difette abfolue où l'on étoit à Pondichery , 
tant pour les vivres que pour les reffourccs qui 
concernent la marine , fit qu'au bout de huit jours 
nous n'étions pas plus avancés que le premier. 

L'ennemi etoit au vent & nous inquiétoit fans 
cefTe : ma fituation étoit cruelle , encore ne pou- 
vois- je y remédier. 

J'appris quelque tems après qu'une frégate An- 
gloife s'étoit emparée du brigantin le Rabis , qu'on 
m'avoit dépêché de l'Ifle de France. Ce bâtiment 
ayant cru trouver quelqu'afyle dans la rade de 
Négapatuam , s'étoit réfugié a une portée de fiiûl 
du canon de cette place ; mais les HoUandois , 
foit par la crainte que leur caufoit la proximité 
des ennemis » foit plutôt par mauvaife volonté 
pour nous , l'avoient laiflë prendre fans lui don- 
ner aucun fecours , malgré la fommation qui leur 
en fut faite par le Capitame du brigantin. 

Je regardai cette conduite des HoUandois com- 
me une infulte faite ï la nation , contre le droit 
des gens , & dont on ne pouvoit les faire repçn* 
lir qu'en ufanc de repréfailles. 
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J'en eus Toccafion peu de jours après. Un de 
leurs vaidèaux , parti de Batavia , étoit venu nvouiU 
1er au vent de Pondichery , peut-être encore pour 
nous examiner. Je le fis arrêter fur le champ & le 
remis entre les mains du Confeii fupérieur , pour 
qu'il en décidât. 

Ayant appris par M. Dujardin, qui comman-* 
doit le Rubis , que le Centaure étoit en armement 
à Vliïe de France , quand il étoit parti , je dépê- 
chai la frégate la Sylphide pour aller croifer fur 
Ceilan & pouvoir informer ce vaiffeau , s'il arri- 
voit , des mefurcs qiiil avoit à prendre pour venir 
me joindre en fureté. 

Pendant ce tems-là je ne cefTois de preifer le ra* 
vitaillement de l'efcadre, mais les fubfides qu'on, 
nous fourniffbit , étoient fi peu de chofe que je net 
favois encore fur quoi compter. Bientôt après le 
retour de M. de LaUy du Tanjaour me caufa de 
nouveaux embarras. On me propofa d'appareiller 
encore une fois & avec 150 hommes de renfort 
d'aller rechercher les ennemis & de leur faire 
quitter leur croifiere fur Négapatuam, Quelque 
déplacées que fuflent ces propoutions , je ne pus 
me difpenfer d'y répondre ; je fis obferver au Con-^ 
feil ,vque ce n'étoit pas encore tant les hommes 
que des vaiiïeaux qui me manquoient; que n'ayant 
pu me battre au vent jufqu' alors , je me trouve* 
rois dans le même cas , toutes les fois que je vou-. 
drois l'entreprendre ; qu'ainfi de combattre fous le 
vent étoir donner un avantage marqué à l'ennemi.. 
Je repréfentai l'état où étoit mon vaiflèau , fe& 
mâts prefque hors d*état de fervir déformais , le 
côté de tribord tout haché , & rimpoflibitité oùt 
il feroit de reprendre la mer , s'il elFuyoitun troi- 
fieme combat. Je mis fous les yeux du Confeii la 
peine qu'on avoit encore aftuellement à réparer 
en partie les dommages les plus confidérables que 
«QU* veaions d'efluyer» D'ailleurs , fuppofé qut 
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j'eufle chaflS les ennemis , je ne pouvoîs en reti- 
rer aucun avantage & bien loin de>là je me voyois 
dans la néceffitë de brûler la moitié de l'efcadre 
pour ramener l'autre , faute de matelots , dont il 
nous manquoit abfolument , & d'agrêts poCir ré- 
parer nos défaftres. On ne pouvoit dans le moment 
préfent que raccommoder a peine nos mâts & nos 
vergues ; mais dans quel état me ferois - je donc 
trouvé alors ? D'ai! leurs , fi j'eufle été battu , com- 
me il y avoit toute apparence , où en eus-je été ? * 
L'efcadre étoit perdue fans reffource & l'Inde par 
conféquent. Au lieu de cela , en prenant le parti 
de retourner à l'Ifle de France , je me mettois 
dans le cas de recevoir les fecours qui pouvoient 
m'arriver d'Europe , de radouber mes vaifTeaux & 
de reparoître à la côte de bonne heure & de 
combattre les ennemis du Roi, peut-être avec 
avantage. 

M. de Lally ne comprit, ou du moins ne.vou- 
lut rien compreRdre à ces raifons , quelque bon- 
nes qu'elles fuffent ; il ne fit pas même de difficul- 
té de dire que je l'abandonnois ; bien plus , on ver- 
balifa & en me chargeant de tous les événemens 
on me reprochoit mon dïpart comme une chofe 
honteufe a la nation. Pendant ce tems - la on me 
refufoit des vivres , même jufqu'au journalier. 

Je regardai tous ces mauvais traitemens & d'au- 
tres procédures qui s'enfuivirent , plutôt comme 
ânimofité de la part des uns & foibleiTe de la part 
des autres , que comme des confeils dont je pus 
faire aucun cas. Je diflimulois cependant pour ne 
pas faire d'éclat ; mais toujours ferme dans le fen- 
timent que j'avois pris & où je voyois clairement 
le bien de TEtat , j'aflemblai mes Capitaines , qui 
convinrent tous du danger qu'il y avoit de rcfter 
a la côte, vu le mauvais état de leurs vaifîèaux, 
qui ne pourroient peut-être pas gagner l'Ille de 
France u Ton cardoit plus long-tems. D'ailleurs, 



nous étions inutiles délormais. L'ennemi étant àH^ 
vent & nous hors d'état de l'attendre , nous ne 
pouvions donc que relier fans fuccès , expofés aux 
dangers qui nous menaçoient de toutes parts. J'en- 
voyai à M. de Lally le réfultat de nos conclufions 
& donnai aufli tôt les ordres néceflaires pour le dé- 
part de l'efcadre. En ertet, les vaiflbaux fe trou- 
vant enfin raccommodés tant bien que mal , j'ap- 
pareillai de Pondichery le 3 Septembre ; je déta- 
chai en même tems la Sylphide , qui éioit de retour 
depuis peu , & la renvoyai encore une fois crolfer 
fur Ceilan , Jufqu'au ai du mois , pour n'avoir 
rien à me reprocher , au cas qu'il dût nous arriver 
quelques vaifleaux ; ce que je ne pouvois cepen- 
dant prévoir. Pour moi, continuant ma route , je 
paiïai la Ligne le 17 , & ayant quitté ceux de me» 
yaiîfeaux qui pouvoient me faire perdre du tems , 
je fis tant de diligence que je mouillai le 13 Ofto- 
bre à .rifle de France , après avoir elTuyé déjà bien 
des contrariétés des calmes & des orages. 

En appercevant la cornette qui étoit dans la 
rade , je me flattai d'abord que c'etoit pour me re- 
lever ; mais non , le Roi veut que je retourne dans 
l'Inde : j'exécuterai Ces ordres , & vous pouvez 
l'aflurer que j'y ferai mon devoir ; mais , Monfei- 
gneur , je fuis excédé : tous les Capitaines , Offi- 
ciers & Equipages de mon efcàdre le font auflî : 
nos vaiffeaux font écrafés , & nous trouvons ici 
pour refîburces des miferes de toute efpece. 

Nous manquons de tout , les hommes même nous 
manqueront : comment faire la guerre ? Je parts 
de rinde , parce qu'il n'y a rien ; j'arrive, ici & je 
m*y trouve encore plus dans l'embarras. 

Enfin, Monfeigneur , c'eft au point que nous 
Tommes obligés d'envoyer au Cap de Bonne-Ef- 
pérance , un vaifTeau de Roi & onze de la Com- 
pagnie , fous les ordres de M. de Ruis , pour aller 
nous chercher des fub&ftances & généralement tout 



ce qu*il pourra obtenir ; voila notre feule reffoUf* 
ce, voila au vrai ma poûtion , ma volonté fera 
toujours la même , je fouhaite que met" forces y 
répondent. 

Nous dépêchons la frégate la Fiddlc pour aller 
porter un million à Pondichery \ je crois que ce 
fecours fera un grand plaifir à M. de Lally , fa- 
chant tous les befoins qu'il doit en avoir ac**- 
tuellement. 

Vous ne pouviez , Monfeigneur , me faire ptu» 
de plaiCr que d'envoyer ici M. de l'Aiguille ; 
c*eft mon ami, de tout tems : vous connoilfez fcs 
talens & fon mérite , je ferai de mon mieux pour 
profiter de fes lumières ; mais , Monfeigneur , un 
Officier-Général comme lui eft déplacé en fécond. 
Il étoit plus propre que qui ce foit pour conduire 
cette expédirion. Je luis enchanté d'avoir MM. de 
Ruis & Beauchéne : avec de tels officiers on peut 
fe flatter de faire de b3iri3 befogne» 

Tout-ce dont je puis vous affurer , Monfeigneur , 
c'eft que puifque le Roi m'ordonne de retourner 
dans l'Inde, j'obéirai & je facrifierai ma vie pour 
fon fervice : tout ce que j'attends de fa bonté , c'eft 

3ue fi je fuis tué ou que je fuccombe aux fatigues 
'une campagne aufli pénible que celle-ci , il n'a- 
bandonne point Madame d' Aché , qui a vendu tout 
fon bien pour me foutenir , & que je laiflerois dans 
la plus affreufe mifere. 



Relation détaillée des deux combats livrés à VEfcadrt 
Angloife par VEfcadre du Roi , commandée par 
M, le Comte d*Aché ; le premier , à vue du Fort 

. St. David ©• de Pondichery / le l<) Avril : le /r- 
cpnd y à vue de Negapatuam O^ de Karikalli ^ h 
3 Août 1758. 

ETANT arrivés a Maurice le 17 Décembre 1757, 
& ayant armé une efcadre de neuf vaifleaux d: 
de deux frégates , noiis partîmes de cette ille le 



«L7 Janvier pour nous rendre à la Côte de Coro* 
mandel, emportant avec nous toutes les troupes 
& les munitions de guerre deltinées pour l'Inde. 
I-a mouflon ( *0 étant contraire , Tefcadre fut 
obligée de prendre la grande route, la colonie 
^tant dépourvue de tout , & n'ayant pu entretenir 
les équipages des vaiffcaux & les foldats de débar^ 
quement jufqu'a la faifon ordinaire & convenable 
pour le départ. 

Les vents furent en effet très-contraires jufqu'au 
3 Avril ; le 17 de ce mois , après une navigation 
très-pénible , nous pafsâmes enfin Téquateur , & 
le 22 nous eûmes connoiflance de l'ifle de Ceilan, 
d'où le Général détacha la Diligente vers Karlkalle 
pour y prendre langue , tandis que l'efcadre fui- 
vant la frégate , s'avançoit elle-même vers ce comp- 
toir. Nous comptions y trouver des intelligences 
certaines de la pofition des Anglois à la côte de 
Coromandel. On nous y confirma feulement la 
jon£Vion des cinq vaifleaux de M. Stevens à ceux 
venus du Cange aux ordres du Vice-Amiral Po- 
cok , lequel etoit forti de Madras le 17 Avril , 
portant fur fon efcadre des attirails & des muni- 
tions de guerre & laifTant deux frégares en croifie- 
re devant le Fort St. David. 

Le 17 au foir nous appareillâmes de Karikalle ^ 
en réglant notre voilure de façon a nous trouver en 
ligne devant Goudelour au lever du foleil. Nous 
eûmes effeôivement connoilTance des deux fréga- 
tes angloifes , & quoiqu'elles fuffent appareillées , 
fe trouvant entre la terre & les vaifleaux , elles ne 
fongeoient qua fe jetter fous le fort St. David , 
mais étant vivement, pourfuivies , elles furent obli- 
gées de s'échouer , où la bordée les conduifit , Sc 
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(*) On appelle moujorii des vents génerajiz qui fouf^ 
fieac iix mois d'un côté & iîx mois de Tautre^ 



^lles k brûlèrent^ fans nous donner le tems de tes 
combattre. Cette première expédition , jointe à 
la vue de nos forces , paroiflbit répandre la terreur 
chez les Anglois. Les deux Généraux s'empref— 
ferent de profiter de cette première confternation* 
- M. de Lally , impatient d'attaquer le fort St. Da- 
vid , defiroit qu'on le mît à terre, tandis que l'e£^ 
cadre , pour ne pas perdre l'avantage de fa ^..>iî- 
don, continueroit à tenir le vent; & pour con- 
tribuer encore mieux à l'emreprife , on fit mouil- 
ler les vaiffeaux devant Goudelour; M» jde Lally 
devant donner des ordres précis pour faire pafFer 
à Tefcadre les rafraîchiffëmens néceffaires pour 
maintenir une croifiere aufli importante : cepen- 
dant M, le Comte d'Aché voulut détacher le 
Comte de Provence & la Diligente , pour porter le 
Général de terre & ks principaux OiEciers à la 
rade de Pondichery. 

Pendant que l'on faifoit ce premier débarque- 
ment , après lequel on efpéroit que nous ferions 
rejoints tout de fuite par ces deux navires fi nécef- 
faires à l'efcadre, nous louvoyâmes pour mouiller 
devant le fort Anglois , dilpofant les vaiiTeaux 
de la manière la plus convenable pour étendre le 
blocus. 

Dès le lendemain 19 Avril nous entendîmes les 
canons des ennemis à l'attaque de leurs podes 
avancés , auprès defquels nos troupes marchoient 
déjà , faifant l'inveftiture de la place. M. le Comte 
d'Aché ayant également à coeur la réuffite du fiege y 
& voulant couper toutes les communications du 
côté de la mer, fit appareiller la Sylphide, afin 

3u*allant mouiller au vent dans la rivière de Gou- 
elour , elle fût à portée d'empêcher tout feccurs 
dux aifiégés , & d oter les moyens d'évacuer les 
effets de leurs comptoirs. Comme la Sylphide s'é- 
levoit pour gagner bord fur bord , elle fit le fi- 
gnalde neuf voiles, Sur le champ le Çénéral donna 

ordre 



t 3n ) 

txnlre de fe. préparer au combat , & bientôt ayant 
reconnu nous - mêmes Les navires qui faifoient 
force de voiles , courant fur nous en bon ordre » 
on Gt le (ignal d'appareiller en filant les cables , 
& en même rems celui de fe ranger en bataille 
l'amure à ftribord. 

Pendant que les vaifTeaux s'arrangeoient fuccef- 
fivement en cet ordre , & que l'on manœuvroit 
pour en rallier quelques-uns qui étoient fous le 
vent , l'on faifoit le fignal au Comte de Provence 
& à la Diligente de fe rallier ; & pour que ce» 
deux bâtimens fi elfentiels ne puflënt manquer da 
joindre avant l'action , M. le Comte d'Achë leuc 
envoya par un petit canot l'ordre de couper leurs- 
cables pour courir à toutes ^voiles fur l'efcadre 
qu'il conduifoit au devant de l'ennemi', obfervant 
exactement de ne pas tenir le plus près pour faci- 
liter le ralliement de ces deux vailTeaux , qui étoient 
à notre vue mouillés ; enfuite , pour empêcher les 
Anglois d'introduire aucun fecours dans le fort 
St. David , nous retînmes le vent pour les couper , 
ou les obliger à' combattre. 

C'eft ainli que nous nous préfentions à eux , 
^yant en avant le Bien- Aimé , le Vengeur^ le Condé^ 
^'Orléans , & derrière le St. Louis , le Moras & le 
Duc de Bourgogne , entre lefquels on fit placer la 
Sylphide , pour occuper la place du chef de divi- 
fion , que l'on attendoit à tous momens & dont 
on avoit été obligé de changer le poite , mettant 
l*arriere-garde à l'avant-garde , par rapport à la 
pofition du Comte de Provence , qui devoit nous 
venir joindre par derrière : l'efcadre courant dans 
l'Eft , les vents étant de la partie du Sud, 

Les Anglois formoient aufli leur ligne , où ils 
fembloient d'abord faire entrer leurs frégates , & 
^'étendant pareillement a nous , Hs arrivoient en 
dépendant , fans diminuer leurs voilures ; ce qui 
bâlancoit l'idée de revirer tous à la fois , d'autant 
'TomeI]l^. O 
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que le Duc d'Orléans n'étoit point encore raHié; 
il le fut peu de tems après ; & comme on s'ap- 
Jïerçut que les Anglois tenoient plus le vent, en 
diminuant de voiles , & qu'on pouvoit ainfi fuppo- 
fer le deflein de revirer tout-à-coup pour mouiller 
su vent du fort St. David , le Général fit le fignal 
de cbaifer en bataille. 

A midi l'Amiral Anglois hifla fon pavillon & 
l'aHlira : à î'inftant nous arborâmes le nôtre , & 
J'aflurâmes de même d'un coup de canon ; & comme 
il arrivoit en dépendant pour prolonger notre li- 
gne , nous tînmes le vent en obiervant la manœuvre 
de l'ennemi , qui réglant fa difpofition fur la no^ 
tre , fit paflèr en avant un de fes vaiiTcaux de l'ar- 
riére- garde , pour égalifer les forces que nous lui 
préfentions. 

Bientôt il n*y eut plus à douter que l'Amiral 
Anglois ne fÙt décide i combattre ; ainfi , pour 
répondre à fon intention , & pour livrer le combat 
a une diftance de terre qui pût faciliter le rallie-* 
ment du Comte de Provence , on fit lé fignal a Tar- 
riere-garde de diminuer de voiles , & nous atten- 
dîmes l'ennemi fous les deux huniers. A deux heu* 
res on commença à être fort près ; la ligne des 
François bien formée , & fi ferrée que par pré- 
caution nous fîmes le fignal d'ouvrir un peu la file; 
celle de l'ennemi étant moins ferrée & auflî éten- 
due , rangée dans l'ordre fuivant. L'Amiral An- 
flois portant pavillon blanc à croix rouge au mât 
e m.ifaine , ayant trois gros vaifleaux en avant & 
une frégate ; & trois autres auffi de force derrière , 
avec une féconde fi-égate , qui répétoit fes fignaux. 

A deux heures un quart l'ennemi arriva pour en- 
gager Taâion : M. le Comte d'Aché fit faire alors 
le fignal pour fe préparer au combat , marquant 
ainfi rinftant où "fur chaque vaiffeau tout le monde 
devoit demeurer fixé à fon polte. Nous commen- 
çâmes à pointer nos canons ^ & chaque officier ns 



fcngea plus qu'à obferver le commandement dani 
fi difpofition fui vante. 

M. de Gotho, Capitaine , fur le gaillard d'avant, 
ayant avec lui MM. de la Pommeraye & d'Hercë. 

M. le Chevalier de Monteil, Major de l'efcadre, 
auprès de k perfonne du Général , ayant MM. de 
Larchantel & Senneville pour commander à la 
moufquetterie & aider à l'exécution des lignaux. 

A la première batterie , Mrs. de Baudran , Sen- 
neville , d'Acbé, le Chevalier du Fouette, Gre- 
figny & le Minthier. 

A la féconde batterie , Mrs. Du DefFay , Duplef-*. 
fis , Parfeau , le Chevalier de Genlis & Geslin. 

Sur la dunette , le Chevalier de BloflTac , de la 
Bourdonnaye, le Chevalier de Beaudras, & Gui*^ 
Volontaire. 

Tous les vaiiïeaux étoîent parfitkemcnt ranges j 
l'on' fit de plus crier de vaifleau en vailTeau juf- 
qu'au premier de notre avant-garde , qu'ils eufi'ent 
attention au Duc de Bottr^gfle , afin de faciliter à 



ce vaiffeau le moyen de nous fuivre & d'être tou- 
jours dans nos eaux. 

Par l'attention qu'apportoient tous les Capitaines 
à l'exécution des divers mouvemens , on ne pou- 
voit qu'augurer un bon fuccès , & M. le Comte 
d'Aché fâtisfait encore de l'ardeur de tous les 
équipages, qui éclatoient par des cris de vive le 
Roi , d'un bout de la file à l'autre , ayant vu que 
notre avant-garde fe trouvoit déjà à bonne portée » 
ordonna qu'on lui fît le fignal d'attaquer. Au même 
inftant le Bien^Aimé tira U volée fur le premier des 
ennemis , & fucceffivement tous nos vaiffeaux fi- 
rent feu fur Tefcadre Angloife. L'Amiral Anglois 
nous ripofta fa bordée , en continuant d arriver, &, 
luivi de fes deux matelots , il s'approcha de notre 
corps de bataille avec beaucoup de réfolutioh. 

Cependant , quoique le feu fut très- vif , & que 
ces deux vaifleauj^ dirigeafient prefque toujouri^ 
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ujne partie de leur route far le Zodiaque, nous 
robligeâmes bientôt à brader fur le mât , tandis 
<jue nous tenions l'artimon bordé pour tirer fans 
interruption fur le matelot d'avant , que le Duc 
iTOrléans combattoit de près. Le 1$*^ Louis recevoir 
fort bien à fon tour le commandant Anglois , 
Iprfqu'en quittant nos travers il fe trouvoit a fa 
portée : le. Vengeur parut bientôt avoir l'avantage 
fur fon adverfaire , qui tenoit le vent , & manœu- 
vroit autant qu'il lui étoît poflible pour s'en éloi- 
gner , Se fur-tout pour éviter le feu du Condé , qui 
tâchoit de fe diriger fur lui : le Moras tiroit aulli 
vlgoureufement fur l'avant-dernier de la ligne 
Angloife. Tandis que ces chofes fe paffbient à no- 
tre avant- garde & au corps de bataille , à notre 
grand étonnement le Duc de Bourgogne , commandé 
par M. d' Aprêt de Mannevillette , fortit de la li- 
gne : la Sylphide^ qu'il génoitpar ce mouvement » 
l^lia aufn fous le feu d'un vaideau de la première 
force, 

. Cependant l'Amiral Anglois , toujours plus at- 
taché a combattre de près le Zodiaque , avoit forti 
de la ligne pour s'approcher à la portée du fufil , 
& pendant que nous répondions très-vivement à 
fon feu , fon arriere-garde combattoit avec avan- 
tage le St, Lmiis & le Moras , devenus feuls par la 
defertion du Duc de Bourgogne, 

Nos yaiffeaux de la tête , pour fe conferver par 
le travers de l'ennemi, avoient été obligés de 
faire de la voile , & ils fe trouvoient aflez de Ta- 
vant pour avoir lefpace de virer entre le premier 
& le fécond de la ligne Angloife ; fur le champ 
1q Général leur en fît le fignal , afin qu'ils puflent 
mettre l'arriere-garde Angloife entre deux feux, 
l4quelle s'obllinoit à combattre de près nos vaif- 
feaux de l'arriére , & qui s'y livroient même fans 
ol>ferver Tcloignement de leur avant-garde. 

\V9X malhçur nous q' avions point de frégates 
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pouf répéter les fignaux , & , comme îl n'arr îvft 
que trop ordinairement , la fumée étoit un fécond 
obftacle pour que M. de Palliere apperçût le fignai 
de fa diviûon. On s'efforça en vain de héler le 
premier vaiifeau pour' faire pafTer la voix de l'un 
a Tautrè. Le Vengeur forçoit de voiles en pinçant 
le vent , pour combattre de plus près ; le ^zfn- 
^imé à la portée du fufil faifoit un feu continuel ^ 
& recevoit quantité de boulets dans fes agrêts. 
Quelque tems après nous amenâmes ce fignal , 
voyant que la plupart de nos vaiffeauz , ainû que 
nous , étions trop degréés pour virer vent devant : 
mais Ton fongea dès-lors à revirer tout à la fois 
vent arrière , dès que la pofition feroit favorable , 
parce que l'ennemi fe portant à notre queue déri- 
voit confidérablement , & qu'ainli il expofoit la 
fienne à être coupée , fans compter l'avantage de 
nous rapprocher d'une côte que nous avions tant 
d'intérêt de ne pas perdre : dans ce même tems le 
Duc] dt Bourgogne , longeant notre ligne , jtiroit 
fans' difcerner plufieurs boulets fur nos vaiffeaux , 
& nous fîmes en vain fon fignal pour le rappeU 
1er à fon devoir. La Sylphide qui nous rangeoic 
âufli fous le vent , tiroit avec plus d'attention par 
les intervalles , & s'approchoit de notre tête , où 
le Bien^Aimé & le Vengeur avoient déjà défem- 
paré leurs adverfaires & les chauffoient avec unr 
avantage remarquable : fur les quatre heures le 
Moras Ait oblige de quitter la liehe , à caufe de 
la quantité de boulets reçus à fleur d'eau: dès- 
lors tous les coups de l'ennemi fe réuniflbient fur 
le corps de bataille. 

Le combat devenpit alnfi plus animé des deux 
parts : à la vérité Ton voyoit le Comte de Pro' 
rence & la Diligente employer tous leurs foins 
pour gagner leurs poftes : & , foit qu'un tel ren- 
fort fût garant de la viâoire , jamais le feu du* 
Duc d'Orléans, du Zodiaque Se du St. Louis ne 
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fiit plus ibutena. L'Amiral ne tarda pas eocoft \ 
«uler ; nous trouvant alors {bus la poupe du Dac 
d'Orléans y nous fûmes obligés de lui palTer en 
avant pour l'éviter. Mais rebordant auffi-tôt notre 
artimon, cett« manœuvre nous porta d'elle-même 
à la pofition qui nous convenoit le mieux , le «St« 
Lduis ayant par ce moyen un vaiflèau de plus à 
l'aider. 

Cependant le feu continuoit toujours , & le nô- 
tre fut tel que l'Amiral Anglois cula pour la trai« 
fieme fois ; s'étant lailTé dériver , il le trouva par 
ie travers du Duc d'Orléans , qui le combattit vi- 
rement 9 & étant arrivé à la portée du St» Louis , 
M. de Joannis lui envoya pliuieurs volées à bout 

tortant , après lefquelles il demeura Tes voiles cri-* 
lées & le vent deflus ; tous les autres vaiiïeaux 
Anglois imitant fà manœuvre » braflbtent auffien 
panne , ce qui formoit un efpace confidérable entra 
le centre & la tête des ennemis. 

Pour lors le Vengeur , toutes voiles dehors , al* 
loit couper le vaiflèau que le BUn^Aimé retenoic 
malgré lui (bus fon feu ; la Sylphide avec beaucoup 
d'ardeur fuivoit de même en queue , & tenoit le 
plus près du vent pour être à portée de tirer auffi ; 
le Comte de Provence alloit être bientôt à même de 
donner vent devant , Se de fon bord gagner le 
centre de notre ligne » vers laquelle la Diligente 
ifeoit prefque ralliée y repétant déjà nos fignaux. 

Comme l'arriere-garde An^loife demeuroit dans 
là pofition , & que nos vaifleaux étant fort de l'a- 
want , n'étoient que plus à portée de la couper fur 
l'autre bord, cette manœuvre étoit praticable en 
virant promptement tous à la ibis pour tenir le 

5)lus près l'amure à bas-bord. M. le Comte d'Acké 
entit que ce mouvement étoit tout décidé ; suffi 
ne perdîmes-nous pas un infiant pour faire prendre 
lof pour lof, la plupart de nos vaifleaux n'étant 
plus en étâc de donner vent devant : nous mimes 



•éffnc le figtial de virer veiit arriéré , Se nous y 
ajoutâmes celui de l'ordre de la bataille , l'amure 
à bas^bord,afîn que nos vaifleaux ccrniprilTem mieux 
ridée de notre manœuvre. 

L'Amiral Anglois ne- tarda pas à en juger lui* 

même ; du moins il fit précipitamment ûgnal à fes 

vaiiTeaux de tenir le vent , Se lui- même , qui étojt 

le pre^nier des quatre Se le plus fous le vent , tra* 

vaUU attf&tôt 3 mnurer fes ba&s voiles Se à border 

fes perroquets , & mettoit tout en ufage pour qu'en 

ralliant fa céte il tirât fon arrière garde de la po- 

iition critique où elle fe trouvoit , vers les cinq 

heures du foir. Au refte , tous les eflorts qu*il au- 

roît pu employer pour fe conferver le vent fur 

notre ^ûeue , dèvenoient utiles , parce que notre 

avant-'garde abandonnant les deux vaiiTeaux Anglois 

maltraités it abfolument dégréés , auroit toujours 

pu doubler /M. Pocok au vent, qui écoit l'objet 

«iimporcance & iù fujet du mouvement propofé* 

Le Moras fe trouvant par notre travers fous le 
vent, nous le hélâmes pour qu'il nous lailTât la 
place de changer le fof pour lof, étant bien fûrs 
que nous ferions imités par le St. Louis Se le Duc 
d'Orléans^ & fucceffivement par tous nos vaiffeaux^ 
qui n'âttendoient probablement que notre manceui* 
vre. Nous la commençâmes en effet. Cependant, 
étant vent arrière , M. le Comt» d' Aché crut plus 
à propos d'approcher le Comte de Provence , qui 
fnalheureufement jugeant mal de notre manceuvre » 
cargua Ù grande vmle , mais qu'il remit atxffi-tâc 
dès qu'il l'eut compris , pour courir fur nous toutes 
voiles dehors* 

Le St, Louis nous héla fur ces emrefàites « & 
pendant que la queue des ennemis étoit prefque 
dans nos eaux , & que notre avant-garde étoit fort 
de l'avant, M. de loannit cria au Général qu'il 
étoit prêt à le fuivre pour recommencer , & M. dt" 
Surville prit les amuires \ bas-bord le premier , Se 
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tous comptions bien que dès cet inftant même 
sious formerions notre ligne fur le Duc d*Orléan* , 
devenu notre tête , fauf au Comte de Provence & à 
ia divifion de ferrer deflus nous , dès que nous 
aurions remis au plus près , tandis que notre avant- 
garde auroit ferré le vent, pour tenir l'arriere- 
garde entre fon feu & le nôtre. 

Quoi qu'il en foit , pendant que l'efcadre fit quel- 
que circuit en fe formant , les ennemis , revenus de 
leur premier trouble , fe rallièrent en tenant Je 
plus près fur le bord oppofé au nôtre ; & par 
malheur , le jour allant finir , il n'y eut pas moyen 
de regagner àffez au vent pour fe rengager de 
nouveau. 

Avant la nuit les Anglois revirerent : il y a lieu 

de croire que c'étoit plus poiu: fe conferver le vent, 

oue pour rengager un fécond combat *, car dès la 

nn du jour M. le Comte d'Aché fit allumer tous 

fes feux de commandement 9 & chaque vaifièau 

portoit fon fanal de poupe 9 tandis que les Anglois 

ne montroient aucune lumière , pour nous dérober 

leur manœuvre. On remarqua que les Anglois 

avoient leurs voiles & agréts hachés 9 & que les 

. deux vaiffeaux de Tavant - garde qui avoient été 

combattus par le Vengeur & le Bien-Jimé , étoient 

entièrement défemparés ; qu'il y en avoir un qui 

avoit fon mât de perroquet de iougue en bas , & 

l'autre fon petit mât de perroquet. Un de ces deux 

vaiffeaux fc porta pendant l'aâion à un tel éloigne- 

nent , qu'ayant , comme nous , arrivé après le 

combat , il pafîa au vent de la ligne angloife , où 

il fe mit à la bande pour fe raccommoder. 

Le Zodiaque^ qui avoit été le plus maltraité , fut 
en état bientôt d'orienter fes quatre corps de voi- 
les , & pendant que chacun travailloit \ fe regréer , 
Tefcadre étant formée l'amure à bas-bord , M. le 
'Comte d'Aché ordonna à la Diligente de courir la 
|i£oe 9 pour avertir les vaiffeaux qu'il fe propofoi( 
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flc livrer un fécond combat. La jon6lion du Cnmte 
de Provence & de la Diligtntt nous promettoit en 
effet le plus grands avantages; mais les Anglois 
parurent bien éloignés de ce dellëin , ils reftoienc 
ma! très du vent & continuoient à tenir le plus près 
en nous cachant leurs manœuvres. 

Le Général ne fongea qu'à louvoyer pendant fa 
nuit , ou bien de mouiller à la côte , fi les courans 
& le vent ne permettoient pas de gagner plus dans 
le Sud. Ce dernier parti (embloit même le plus 
convenable , à caufe de la rapidité du courant ; il 
renvoya une féconde fois la Diligente pour dire 
au Comté de Provence de faire lui-même le fignal 
de mouiller , dès qu'il le jugeroit à propos. 

A neuf heures du foir le Comte de Provence nous 
fit le (ignal de mouiller ; nous le répétâmes à 
i'inftant , & le marquâmes de notre mieux , afin 
que les vaiffeaux ne perdifTent pas de tems à parer 
leurs ancres & ferrer leurs voiles. 

Nous mouillâmes par les neuf brafîes d'eau &: 
vîmes fuccelïïvement mouiller tous nos navires ; 
ainfi TEfcadre fe trouvoit avantageufement placée 
& à peu de. didance de Pondichery ; maisau point 
du jour nous eûmes le fatal coup-d*œil du Bien^ 
Aimé ^ qui étoit allé à la côte Ce vaifTeau avort 
perdu deux ancres dans le combat , & par une fa- 
talité finguliere , le Duc de Bourgogne , dont la 
conduite avoit été fi honteufe pendant l'aclion ^ 
lui rafant fa quille , lui coupa (on dernier cable. 
La brife qui etoit très- forte, le portoit à terre \ il 
mouilla une petite ancre à jet qui lui reltoit & 
qui ne put refluer aux courans ; il voulut appa- 
reiller , mais fes voiles & manœuvres hachées peit- 
'dant le combat , ne furent pour lui d'aucune ref- 
fource. En^n M. Bouvet , après avoir fi bien chti. 
battu d: avoir fait toutes les nianauvres d un hrave 
& excellent officier, eutjie malheur de perdre fon 
valifeau. La mâture fctoit déjà coupée , & y ayant 
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envoyé fur le champ » M. le Comte d' Ach^ apf^t 
<}u'il n'y avoit plus aucune reflburce pour ce vaif- 
feau ; on difpofa feulement les chofes pour fauver 
les hommes , avec tous les effets & munitions , & 
M, Bouvet demeura à fon bord pour s*acquitter de 
ce devoir avec (on équipage , tandis que Mrs. Lan- 
diviziau & le Chevalier de CriHon , qui pendant 
le combat avoient donné de bons exemples aux 
troupes , tes conduifoient à Fondichery. 

Ce même jour on eut nouvelle de Tefcadre an- 
gloife. £lle avoit profité de l'obfcurité de la nuit 
pour faire vent arrière jufqu'à Coblou > où elle 
ëtoit à portée de recevoir tous les fecours de Ma«- 
dras , ce comptoir n'en étant éloigné que de trois 
lieues. M. le Comte d^Aché n'étoit pas. en état 
d'aller la pourfuivre fi loin. A peine pouvoîc on 
efpérer d'avoir affez de vivres & d'eau pour gagner 
la rade de Fondichery \ plufieurs vaiâeaux en maiw 
quoient prefque entièrement , & Textrémité ésoit 
telle , qu'outre le grand nombre de bleffés , l'ef- 
cadre écoic encore embarraflee d*une grande quan- 
tité de malades» fiur-tout de fcorbuciques , dont 
l'état demandoit les fecours les plus preflans : d'ail- 
leurs Ton joignoit à ces confidérations la nécefRt^ 
d'aller débarquer les troupes & les munitions de 
guerre , & de fe rapprocher du fort St. David , que 
M. de Lally attaquoit déjà vigoureufement. 

Nous remîmes donc à la voile pour continuer 
«le louvoyer : les vents & les courants nous furent 
fi contraires , que quelquefois no.us perdîmes au 
lieu d'avancer , & ce ne fut qu'après des travaux 
incroyables que Tefcadre parvint jufqu'à la rade 
lie Fondichery , où elle mouilla le 3 de Mai nprès 
.cent jours de navigation & un combat des plut 
tifs» 
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lî/k desOÊcieri duvaijféau de Roi le Zodiaque > 
tues Cr Dlcges dans le combat du 19 ^nU lyjiJ. 

Meflieurs le Chevalier de la Bourdon J ^£^ 
naye , Dupieffis , Parfeau , d*Hercë. X^ * 

Meffieurs le Comte d' Achë, de Gotho, 7^ 
de SenneviUe l'aîné , de SennevîUe le ca- i blelTés* 
det, de Grefigny, de Minthier , du Pouet. t 

Quarante hommes tués pendant le combat ; 
trente-cinq morts de leurs bleflures , & cent cin- 
quante blefiës. 

Dix^fept coups de canons à l'eau. 

£n débarquant les troupes & les pafTagers , qui 
contribuoient à la force de nos vaideaux, nous 
eûmes aulii à mettre à terre au-delà de 1100 blefTés 
bu malades ; & nos équipages obligés de travail*- 
ler au déchargement des vaifleaux , étoient telle- 
ment épuifés , que le nombre des malades ne faifoit 
qu'augmenter tous les jours. 

M. Pocok pleinement informé de notre pofition , 
& fe prévalant fort de la perte accidentelle du 
Bien^Aimé , après avoir tiré de Madras tous les 
fecours nécelTaires pour fon efcadre , aopareilla de 
cette rade le 10 Mai , pour tenter de lecourir le 
fort St. Pavid. Ce mouvement fit prefler encore 
les demandes pour Ics^eibins de l'efcadre ; mais 
enfin n'étant point en état d'y faiisfaire pour le 

f^réfent , il fut décidé par un confeil mixte , que 
'efcadre s'embofleroit en ligne de combat » jufqu'à 
ce qu'elle pût avoir de l'eau , des vivres , du left , 
&c. dont plufieurs vaifTeaux étoient dépourvus , & 
Qu'elle pût être en état de réattaquer les ennemid. 
On employa feulement les frégates à tranfporter 
le« «nunitions au fiege , que nos troupes preflbient 
vivement , malgré le grand feu continuel que fôi- 
foit la garnifon , qui fè trouvait renforcée de l'é- 
quipage des deux frégates que nous avions brûlée» 
leaSd'Avfil ' 

O vj 



Le 16 Mai i'cfcadre angloife parut devant l'Am- 
parvé , elle n'avoit pu le gagner par les bordées du 
large , & fcmbloit régler (a manœuvre , pour re- 
monter la côte fans la perdre de vue ; elle avoit à 
la fuite quelques brûlots , & notre pofition ne 
nous permettant pas d'appareiller faute d'hommes , 
M. .Pocok auroit eu lieu de nou^ attaquer fur nos 
ancres avec beaucoup d'avantage , & auroit pu en 
même tems mettre obllacle au fuccès de M. de 
Lally. 

Nous ne perdîmes pas un moment pour rallier 
les équipages en état de rembarquer , & l'on dif- 
pofoit tout pour la défenfe des vaiffeaux. Cepen- 
dant M. le Comte d'Aché préférant toujours de 
couper chemin à l'efcadre Angloife pour lui offrir 
nous- même le combat,- on- affëmbla un confeil 
mixte , où il fut ré(Au. que l'on députeroit M. le 
Chevalier de JMonteil , M. de Palliere & M. de 
Surville , Capitaines , pour aller en toute diligen- 
ce auprès de M. de Lally , faire remarquer a ce 
Général les conféquences qu'il y auroit à attendre 
l'ennemi , & les grands avantages qui réfulteroient 
de notre fortie , pourvu que par quelque renfort 
l'efcadre fut eh état de fe conferver le vent pour 
livrer une féconde bataille. 

Les ennemis s'avancoiont de jour en jour &dès 
le lendemain parurent à vue de Pondichery. En 
conféquence des reprefentations qu'on avoit faites 
à M. cfe Lally , ce général fe rendit à Pondichery , 
fuivi de 340 foldars Européens , & de 3 a 400 Ci- 
payes. Au moyen de ce renfort M. le Comte d'A- 
ché donna les ordres du départ > & obfervant les 
ennemis , dès qu'ils appareillèrent vers le fort , 
nous fîmes les fignaux de mettre à la voile , en 
nous formant en ligne , ' 

•Ce fut alors que le Général defirant donner aux 
officiers de fon vaiffeau une marque de fon con- 
untement de leur cor^duite ^ remit aux Lieutex^an^ 
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un brevet de Capitaine , \ chaque Enfeigne un BrcJ- 
vet de Lieutenant , & un brevet d'Rnleiene à cha- 
ctin de fes Gardes de la marine. L'efcadre angloi^ 
fe parut "d'abord réfolue de rifquer un fécond 
combat ; mais enfin , au lieu de rapporter à terre 
avec la brife de large , elle continua la même bor^ 
dée & difparut : l'efcadre fut mouiller en ligne 
devant Goudelour, & cette place n'ayant plus aucun 
fecours à efpérer , fe rendit aux armes du Roi le ' 
a Juin 1758. 

M. de Lally ayant marché tout aufli-tôt vers 
Divicoté pour chafTer les Ànglois de cette place 
a l'approche de nos troupes , M. le Comte d'Aché» 
pour etuplo^er Tefcadre aux objets qui lui paru- 
rent les plus intërelTans , réfolut de croifer à l'at- 
^efrage des vailTeaux , foit pour rallier les fecours 
qui pourroiént nous arriver , ou pour intercepter 
ceux des Anglois , foit enfin pour faire voir nos- 
forces aax peuples du Tanjaour , que les Anglois 
s'attachent a prévenir contre la nation. La Syl" 
phide , dont on avoit pris Téquipage & à qui l'on 
n'avoit pu donner que des Lalcaris , nous joignit 
fur la cote Se amarina par le travers de Negapa- 
tuam un bâtiment Anglois , que nous envoyâmes 
fur le champ à Pondichery fous les ordres de M." 
de Minthier , qui , quoique bîeiTé dangereufement 
dans le combat , & n'étant pas encore guéri , s'é- 
' toit embarqué par zèle & pour donner une preu- 
ve de fa bonne volonté , mais dont la blefîbre 
ayant empiré, fut contraint de retourner à Pon-< 
dichery pour s'y faire traiter. 



ner 



re , pour le tems où les troupes du Roi , feroient 
employées à la guerre du Tanjaour , dont on ef-- 
péroit tirer toutes les fommes néceflaires pour 
l'expédition de Madras : nous arrivâmes en ceti# 



f«de le 17 de Juin , & Ton commença de c'occu- . 
per à pourvoir les vaifl'eaux & les mettre en état 
de pourfuivre les opérations concertées avecVar— 
mée de terre. 

Etant k Pondichery , fans pouyoir toutefois rem- 

Ïlir les divers befoins de lefcadre , a caufe du dé- 
mt de reffources , les Anglois recevant plus de 
fecours de leurs colonies , fe rétabliffoient à Ma- 
dras , & après s'être renforcés de l'équipage de 
trois vaifleaux pafles devant Karikalle quelques 
jours après que nous eûmes quitté la croiiîere « 
M. Pocok in^ruit de la réfiltance du Rot de Tan- 
jaoury & préfumant que notre efcadre dénuée de 
croupes lui préfenteroit à l'ancre une'viâoire ai«^ 
fée 9 fe détermina à venir à nous , en remontant 
la cote. 

M. le Comte d'Aché n'en fut inftruit que lorf- 
que la plupart de nos vaiifeaux avoient encore leur 
gouvernail à terre , & dès le lendemain ay JuiU 
let on eut connoiilance de Tefcadre An^ife , la-» 
quelle s'avançoit beatKoup » pendant que Tefcadre 
n'avoit pas encore tout rembarqué. Nous y tra-» 
vaillâmes jour & nuit , en difpofant néanmoins 
les vaiifeaux pour fe battre en rade , puifque Ton 
ne voyoit d'abord aucune apparence de pouvoiif 
aller II leur rencontre , avant qu'ils eniTent gagné 
notre travers. Les vents leur refuferent telle- 
ment 5 qu'ayant reviré Tur Pondichery » ils ne 
purent mouiller qu'en arrière de nos vaiffeaux & 
feus le vent. 

Ayant pour- lors rafTemblé tous nos convalef** 
cens & prenant la plus grande partie des équi- 
pages des deux frégates , il parût qu'avec ce petit 
renfort ■! 'efcadre feroit absolument dans le cas de 
fe battre : ainfi , quoiqu'il fut bien différent de 
ibuteoir un combat embolTé , ou d'aller livrer une 
aâion à la voiie , à caufe du nombre d'hommes 
qu'il Êiut diôraire pour la manœuvre f balancaat 



( 3^7 ) 

i'nn autre c6të tous les înconvéniens de cent 
première pofition avec les avantages de l'autre par- 
ti , M. le Comte d'Aché s'y arrêta » & ayant dé-- 
péché M. le Chevalier de Momeil à b ville poiu: 
déclarer fa réfolmtion au confeil , on travailla dès^ 
lors à rappafeiilage & l'on vira même fur les an* 
cres avec tant de promptitude , qu'au retour en 
AIa)or Tefcadre fe mit à la voile , &: chaiHint pour 
longer Tennemi , fe forma en ligne de combat. • 

Les Anglois appareillés depuis fix heures da 
matin marchaient dans le méine ordre , & dans: 
l'efpoir de nous gagner le vent ils forçoient de 
voiles; ils revirerent à deux heures : bien-t6t 
nous revirâmes nous-mêmes pour profiter de Im 
brife de terre en rapprochant la côte & reprenant 
enfuitè le bord du large ; il p;irut que nous pour^ 
rions crotfer au vent de l'ennemi , d'autant que 
leur premier vaifTeau, à l'approche du C^mte de 
Provence , cargua fes voiles & ne balança pas à 
attendre les Sens : pour-lôrs , comme 'le jour 
iiniilbit , nous eûmes un grain violent du Kord^ 
Oueft, qui nous fit porter au Sud quart Sud- 
Oueft ; fi bien qu'on fr flatta dès- lors de con- 
ferver le vent , & que le lendemain nous ferions 
effez élevés dans le Sud pour être alfurés du mouil*- 
lage de Pondichcry après la bataille. 

Lqs ennemis n'avoient pas- été aufli favorifés que 
nous : on ne put aufli les voir que du haut deft^ 
mâts , & trop tard pour qu'il fût pofiible d'enga- 
ger l'adion ; ainfi nous continuâmes de porter au 
plus près en ménageant nos bordées ^ puifqu'il 
étoit vraifemblable que les Anglois chercheroicnt 
à profiter des premières brifes du Oueft , qui au- 
roient pu pendant la nuit le faire pafter à terre 
& au Sud ae nous^ D'air^eurs , l'objet de la guerre 
du Tanjaour entrant pour beaucoup dans les mo^ 
tifs de M. Pocok , ii étoit auHl important pour 
b nation que l'efcadre parût fur leurs côtes ^ avaae: 



qtie lesTanjaôurlens euffenc des nouvelles de leur 
alliés. Manœuvrant donc pour nous élever le long 
de la terre en obfervant toujours les Anglois, 
nous mouillâmes à vue de Tranquebar à l'entrée 
de la nuit, & y reliâmes jufqu'au jour. 

Le 30 Juillet , après avoir louvoyé fans décou« 
vrir l'efcadre ennemie , nous jettâmes Tancre de- 
vant Karikalle , d'où nous appareillâmes dès que la 
brife de terre fe fut formée, en continuant de 
tenir exaâement le plus près du vent , vu que 
n'ayant rien appris a notre comptoir de certain 
fur lar pofition de M. Pocok , il y avoir lieu de 
croire qu'il avoit continué de courir la bordée du 
large pour tâcher de gagner entre Ceylan & Ne-* 
gapatuâm y afin d'avoir le vent fur nous. 

Le 31 Juillet palfant en bataille le long de la 
côte , nous nous fîmes cbaifêr par deux navires 
au vent de Negapatuam, que la Diligente recon- 
jiut pour Hollandois , & le foir ayant reviré fur 
la terre , fans avoir ^u connoilTance des ennemis ^ 
M. le Comte d'Aché fit gouverner pour Karikal- 
le , pour apprendre enfin quelque eclaircifTement 
fur la pofition de l'efcadre Angloife : mais n'ayant 
rien appris , & quelques-uns penfant que M. Po- 
cok pourroit' avoir pris le parti d'inquiéter le fort 
St. David , ou d'opérer quelques diverlions aux 
troupes , il fut décidé qu'on iroit diredement le 
forcer au combat. 

Le I Août ayant rangé tous nos vaifTcaux de 
front , nous courions la côte , quand à neuf heure;g 
du matin la Diligente nous fi^nala l'efcadre An- 

f[loifc. Elle avoit appareille de Divicôté , & fe 
ormant en ligne Tamure k bas-bor J , les vents au 
Sud , elle parut nous attendre Nous remarquâ- 
mes toutes fois que les Anglois portoient en plein » 
ce qui pouvoir retarder l'aclion : pour nous , ayant 
bientôt fonr.é la ligne du combat parallèle à celle 
des ennemis , M. d'Aché ordonna de faire le fignal 
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d'arriver. Au même inftant chaque vaîfleau mît fe 
cap fur fon adverfaire , tandis que nous gouver- 
nions droit fur le Yarmouth , placé , ainfi que nous 
au centre de fon efcadre , toujours compofée de 
fept gros vaifleaux, d'un brûlot & d'une, frégate, 
pour la répétition de fes fignaux. 

Les deux efcadres ne fe trouvèrent cependant 
à portée que vers les cinq heures du foir , parce 
que la brife du Sud quart Sud-Eft avoit été aflez 
roible ; mais alors elle augmenta confidérablement 
& la mèr s'étant élevée, plufieurs de nos vaif- 
feaux furent obligés de fçrmer leurs batteries baf- 
fes , le St. Louis preffé de faire cette remarque 
importante nous héla , en priant le Général d'ob- 
ferver qu4l lui étoit impoffible de fe fervir de fa 
batterie : il fallut donc tenir le vent & renoncer 
à longer l'ennemi, 

II ne profita pas de notre difpofition & négli- 
géant de commencer un combat qu'il crut , lans 
doute , que nous ne différions que par rapport a 
la nuit , les Anglois , fans tirer , parurent avoir 
envie de nous doubler feulement au vent : mais 
les obfervant avec la plus parfaite exaÔitude , noug 
faifions la même voilure qu'eux , voulant ainfi 
leur faire voir que nous n'attendions que le len- 
demain pour engager l'aâion , lorfque l'on revica 
fur la terre , nous en fîmes les fignaux avec des 
coups de canon , & ne ceifâmes d'avoir nos feux 
de poupe en marchant en bataille au vent à eux. 
Cependant nous apperçûmes que les ennemis 
avoient placé le Cumberland après le Salishury ^ 
qui fuivoit VEUfabctk , faifant leur avant • gar<le : 
au lieu de laiffer à la nôtre le Moras entre le 
Cornu de Provence & le Duc d'Orléans , nous fî- 
mes pendant la nuit paffer le Duc de Bourgqgne en 
fa place, les prévenant tous deux de changer en 
même tems leur flame de divifion , afin que U nous 
pouvions dès la pointe du jour engager les enne-o. 
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mît trorftpét i la première apparence : ils n'euflii* 
pas le tems de rien changer à leurs difpoficions 
& conféquemment le Moras avec le Condé , fou- 
tenus du Venpur , dévoient tâcher de rompre ou 
de détruire le I^twcafiie & le Weymoutk , qui com- 
pofoient l'arriére- garde de l'Efcadre Angloife. 

Le 2 au matin nous ne revîmes pas les Anglois , 
qui avoient continué de courir la bordée de lar« 
ge : on crut les appercevoir pendant la journée au 
Nord-Eft, & comme M. d'Aché devoit confé- 
rer avec les Capitaines de vaifTeau , il fit gouver- 
ner pour Karikalle. 

On agita en préfence de Mrs. les Capitaines & 
Officiers du Roi le point funefte des batteries des 
vaiifeaux de la Compagnie \ le Général ayant con- 
clu qu'il faudroit encore laiffer l'avantage du vent 
aux ennemis , pourvu que la mer fût mauvaife , on 
propofa une mancsuvre à faire en ce cas , laquelle 
avoit été déjà propofée la veille. 

Quand on fut obligé de fufpendre l'attaque , l'on 
entra dans tous les détails de ce projet; & Ton 
convint que dans la même occurrence l'efcadre, 
feignant alors de longer Tenliemi , arriveroit in- 
fentiblement les vaiiTeaux dans les eaux les uns des 
autres , & qu'en fe ferrant toujours de fort près , 
le Ccmtt de Provence iroit ranger le dernier vait- 
feau Anglois à la portée du piftolet, & que cous 
les vaifieaux en futvant direâement fa manœuvre , 
çnverroient leur feu à bout touchant fur le ferre- 
file des Anglois , Se qu'en continuant de courir 
le même bord ils fe formeroient en ligne ^ une 
:demt<«lieu fous le vent des Anglois , après avoir 
coupé les deux frégates & defetnparé probable- 
ment un de leurs vaiiTeaux, 

Chaqne Capitaine fut ainfi prévena de ce qu'il 
âuroit a faire. On s'en expliqua fur-tout beaucoup 
avec M. de la Chaifc, qui pouvoir le plus comrU 
buer au fuccès de cette manoeuvre , en acceptant 
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dèc->lort un fignal pour le moment 0& Ton tHirok 

à en faire ufage. 

Nous nous propoûons d'être fous voiles avant 
Taube du jour , à caufe des ennemis, quand ï une 
heure Ton entendit leurs coups de canon de si- 
gnaux , & vîmes leurs feux qu'ils mirent en vib- 
rant par la brife de terre pour longer la côte. 

Le 3 Août , auffi-tôt nous ap|>areillâmes pour 
courir nous-mêmes fur ce bord » & la Dipgcnee>f 
avec laquelle nos vaifleaux formèrent la ligne en 
marchant, nous mettoit dans le cas de pouvoir 
engager les ennemis , avant que la brife fÙt rciw 
forcée. 

C'ed ainfi que nous attendions avec impatience 
le point du jour. Dès qu'on pût le voir , les 
Anglois fe preiïèrent de manœuvrer à la hâte t 
dans le même inftant nc^s fîmes le fignal d'arriver 
en bataille , & en marchant nous tirâmes un f&. 
cond coup de canon pour aiTurer le pavillon du Rok 
Tous nos vaiilèaux s'obfervant dans le meilleur 
ordre du monde, fembloient à Tenvi les uns des 
autres approcher l'ennemi ; celui-ci obligé de plier 
en dépendant pour fe former, paroiflbit embar^ 
raffé de nous voir aller à lui avec tant de réfolu* 
tton ; & pendant qu'il fe difpofoit fucceffivement 
à nous recevoir , les cris de vive le Roi éclatoient 
d'un bout de notre ligne à l'autre ; mais par mat-* 
heur la brife ayant renforcé, le St. Louis nous 
héla encore pour nous apprendre que fon vaifleau « 
ainfi que pluiieurs autres de la Compagnie , étoient 
dans rimpoffibilité de fe fervir de leurs canons 
d'en-bas. 

Nous étions alors par le travers de Negapatuam ^ 
à peu de diftance de la rade, & par le change-* 
ment régulier de la brife nous ne pouvions tenir 
en obfervatîon que jufqu'à midi, tems auquel 
^Amiral Pocok devoit venir lui-même livrer I9 
combat f ayant fur nous le vent du hu^c i aind , 
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pulfque raâiotii étoit inévitable , . il fut pr opofé 
de mettre fur le champ en pratique la manœuvre 
dont on avoit parlé la nuit dernière , & avec tour 
tes les raifons qui juftifioient cette idée , l'on 
avoit encore celle de pouvoir enfiiite reprendre 
le vent , en courant au Sud-Eft jufqu'à la fin de 
la brife de terre, après avoir foudroyé le ferre- 
file des Anglois & coupé leurs frégates. Mous 
en étions4a a fix heures du matin , les ennemis 
courant au Sud par le vent d'Oued bon frais , Se 
nous longeant de même la côte à arriver , depuis 
que l'on avoit éprouvé le fatal défaut de nos bat- 
teries. Cet intervalle fut employé à confulter fur 
le mouvement propofé , au fujet duquel M. d'A- 
ché defira favoir en dernier reifort le fentiment 
^es Capitaines : enfin la Diligente étant du retour , 
& voyant que le tems fe pa(u}it pour l'exécution 
d'une manœuvre que le calme feul pouvoir empê- 
jcher d'être décifive , nous fîmes le fignal conve- 
nu. Auili-'tôt M. de la Chaife manœuvrant , & 
chaque vaifleau imitant le Comte de Provence , l'ef- 
cadre s'avançoit dans Tordre le plus convenable à 
notre deiTein , de façon à le cacher à- l'ennemi , 
qvii parut ne le comprendre que lorfqu'il ne lui 
ctoit plus poffible de l'empêcher. En effet , nous 
nous trouvions à dix heures dans la fituation la 
plus avantageufe : les Anglois n^avoient pas jugé 
a propos de faire arriver leur tête pour porter tous 
en dépendant comme nous ; jugeant enfui te qu'un 
tel mouvement ne feroit pas pour eux une reuour- 
ce lufîifante , ils fe contentoient de ferrer exaâe- 
ment la file de leur arriere^garde. 

Bien-tôt nous voyant approcher de leur queue 
& reconnoiffant que nous allions être à portée 
de cribler le dernier vaiflèau & couper Uurs fré- 
gates , ils firent fuccefllvement pluueurs manœu- 
vres différentes , tantôt les uns arrivant fur leurs 
milàines | tantôt revenant au lof Se s'aidant de 
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leurs canots , ils travailloient à fe maintenir Nord ^ 
& Sud ; tandis que nous , courant toujours grand 
largue à TEft Sud-Eit j nous tenant le beaupré 
fur la poupe , nous gouvernions droit en allant 
écrafer leur dernier vaiflTeau & féparer leurs fré- 
gates» Celles-ci a voient pour les remorquer juf- 
qu'à- cinq bâtimens à rame ; mais voyant que tous 
leurs efibrts feroient inutiles pour gagner leurs 
poftes , elles abandonnèrent leur efcadre ; mais , 
quoiqu'elles courufTent au large toutes voiles de- 
hors , certainement la Z>:7/^/;r« qui s'y difpofoit 
déjà , auroît pu les contenir & les faire amener 
fous le feii d'un de nos vaifleaux. 

Plus nous approchions de la queue de l'ennemi ^ 
& plus il y paroifToit de confufion \ M. Pocok fai- 
foit des fignaux continuellement , & le dernier vaif- 
feau , le plus inquiet fur fa propre fituation , vou- 
loit abattre fur flribord pour ne pas recevoir tous 
nos coups dans fa poupe , fans fonger qu'il ne feroit 
que plus en danger , tandis que fon efcadre n'ofant 
aucunement fe rompre , ni dériver par la contre- 
marche , demeuroit avec les deux huniers fous une 
ligne mal formée. 

Cétoit ainfi que l'efcadre du Roi alloit rempor- 
ter inévitablement un premier avantage, puis fe 
mette à portée de livrer entre, les deux brifes un. 
combat général aux fix vaifîeaux qui auroient relté 
à M. Pocok, Nous ne voyions aucun obftacle de fa 
part , & déjà manœuvrant avec confufion il s'étoit; 
abordé lui-même avec un de fes vaiffeaux , tandis 
que nous allions toujours conftamment à notre ob-. 
jet. Le Cornu de Provence étoit déjà prêt d'envoyer 
fort grand feu , quand la brife qui avoit déjà beau- 
coup molli , calma entièrement & fut fuivi du vent 
du large. 

Cette révolution arrivée encore plutôt que nous 
ne l'avions craint , & que l'ennemi n*avoit pu l'ef-^ 
pïrer lui-même-, remit les chofes dans leur premies; 
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lue , 



^at ; M. de la Chaife , avarjt même que nous lui 
eh Giflons le fignal , ne foneea plus qu'à manœuvrer 
fuivant les circonllances ) & pulfque l'ennemi avoic 
le vent que nous avions été obligés de lui céder , 
c*étoit à lui à en profiter , tandis que notre ligne 
étant bien formée , nous l'attendions de pied ferme. 
M. Pocok fut quelque tems à débrouiller fes vaif- 
feaux ; enfin à midi ayant placé VEUfabeth , le 
Salisbury & le Cumherland a fa tête , fuivi du 
JVtymouth , du Ntvvcaftle & du Tigre , il fit le fignal 
d'arriver fur nous : fon avant-garde n'obfervant 
pas précifément la marche des autres , VEUfabeth 
étoit parvenue très-près du Comte de Provence , 

Îuand le Yarmeuth étoit encore éloigné de nous , 
: que toute la queue ennemie n'étoit point à por- 
tée d'occuper notre arriere-garde. Notre Général 
voulut attendre M. Pocok pour mieux l'inviter a 
prolonger fa ligne : nous fîmes le fignal à la tête 
ae careuer encore de fes voiles , en bralTant notre 
grand hunier fur le mât , dès que nous vîmes VEU^ 
fabeth parallèle au Comte de Provence, 

L'Elifabeth fe trouvant rendue à la portée du 
piitolet, mit alors en panne , & M. de la Chaife, 
qui a voit toujours autant montré de fierté que d'in- 
telligence dans fes manœuvres , braffa aufli en panne 
pour fe tenir fous fon feu, & dès Tindant nous 
commençâmes à hiffer le pavillon du combat ', il 
lui envoya à bout portant fa bordée entière , en 
recevant de même celle de l'ennemi. 

Le Duc d'Orléans & le Duc de Bourgogne tire-* 
rent au même inftant fur les autres : nous voulions 
garder notre feu pour le Yarmouth , quand le C«m- 
btrland qui le precédoit , nous ayant tiré fa bor- 
dée , nous lui adrefiames la nôtre. Le St. Louis atta- 
ua au même inftant l'Amiral, qui lut tira avant de 
! rendre par notre travers , & les deux arrière- 
gardes fe tirèrent aufli , quoique peu à portée à 
cette première volée. 
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C'eft aînfi que !e combat fut engage , & avec It 
meilleure apparence , puifque vEufabetk eut fon 
perroquet de fougue emporté & que le Comte de 
Provence fembloit nous promettre de plus grandg 
avantages , quand au milieu de la fîimée qu'excicoit 
le feu continuel de fes batteries , nous vîmes fon 
mât d'artimon enflammé; acddent caufé par les 
artifices des ennemis , & d'autant plus terrible que 
ce vailTeau fe trouvoit engagé à la portée du pif- 
tolet. M. Bouvet , fon matelot d'arrière , y pour- 
vut fur le champ, & tandis que M. de la Chaifc 
cherchoit à s'éloigner pour éteindre fon feu , il 
coupa promptement entre les deux pour combat- 
tre lui-même M. Stevens. Le Duc d'Orléans par- 
tagea aiiffi fes coups pour occuper le Salisbury , &* 
nous dirigeant alternativement les nôtres fur lé 
Cumberland & T Amiral, nous continuions la ba-. 
taille , qui étoit fort vive de part & d'autre , & 
déjà très'fanglante; Dès le commencement 4u com- 
bat , notre rowe de gouvernail fut emportée , & 
avant que d'avoir réparé cette perte nous n'ajuf- 
tions que drfiicilement nos coups , tandis que nous 
en-Yecevions fans ceffe du Cumberland & de l'Ami- 
ral. IVailleurs \ peiné eûmes-nou» difpofé une* 
féconde roue , que le feu qui avoit pris' à notre 
cale jeta un trouble épouvantable, eh nous met- 
tant dans le cas de lauter en l'air, te malheur 
fut bientôt réparé ; mais bientôt notre tamife ou 
croifTant détaché *par le canon de là* Ste. Barbe 
crevé en tirant , retenoit encore notre barre \ ce 
qui nous empéchoit de venir autTi au vent que nous 
le defirions , pour ajufter le vaiffeatide M. Pocok 
lequel fe fentant fur notre hanche nous incommo- 
doit fort & ne pouvoit être bien chauffé que par 
le St, Louis; cependant nous lui coupâmes i]| 
yergue de grand hunier & ne ceflions de lui tirer 
dès que nous pouvions le découvrir. 

AuIH-tôt que nous pûmes gouverner , nùus nous 



nUBchâines a rapprocher le Duc dt Bourgogne f 
qui 9 en fe maintenant , foucenoit un combat crès- 
opiniâtre avec l'avant - garde ennemie , & pour 
cela nous voulions nous-mêmes pafler au vent du 
Duc d'Orléans ; mais pendant que nous nous avan-* 
cions & que ce vailTeau , pour fe prêter à notre 
defîèin , braffoit fes voiles , la droiïe de notre fé- 
conde roue fut emportée au milieu des volées con- 
tinuelles dont nos agrêts fouffroient .beaucoup : 
finalement , par le déiàut de gouvernail nous nous 
vîmes forcés d'aborder de long en long. M. de Sur- 
viile. Par bonheur les Anglois ne purent profiter 
de cette conjonâure , où nous demeurions expofés 
à tout , s'ils avoient conduit leurs brûlots fur le 
Zodiaque y . nous n'eûmes à les combattre que .la 
même diftance , & le Duc d'Orléans^ ainli que. 
nous , ayant travaillé avec une vite (Te & une ardeur 
incroyables , les deux vaifleaux furent prefqu'auf- 
fi.tot 'dégagés , & celui de, M. de Sûrville recom- 
mençant à. tirer , le Duc de Bourgqgac eut lieu de 
fe rétablir en combattant. 

Le Vcngtur qui ferraoit notre ligne., ferroit le 
plus près , & nous leur voyions toujours faire im, 
feu prodigieux ; enfin , malgré toutes nos pertes , 
i^ous efpérions que le Comte ife Provence pourroic 
reveqir , lorfque le Moras , âinfi que le Condé , 
quittèrent fur les quatre heures après avoir beau^ 
coup fouffert. 

Dès-loj:s nous préparâmes le fignal pour virer 
tous à la fois* vent arrière , continuant pourtant la 
bataille en rapprochant le Comte de Provence^ qui 
ne cefToit de travailler à fe réparer , mais qui , 
heureux de n'avoir pas fauté en l'air , n'étoit pas 
encore en état de reprendre fon poite. Il devoit 
d'ailleurs avoir plus cfe facilité à le reprendre , dès 
que Tefcadre auroit pris à l'autre bord ; ainfi nous 
fiifsâmes le fignal pour virer lof pour lof, avec 
celui pour Toràre de bataille , Vamure à bas-bord , 

obfervani 
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obfervant nous-mêmes de vivre les derniers, pont 
favorifer Texécution de ce mouvement 

Le Vengeur , qui non-feuiement avoit bien rem« 
pli les vuides du Moras & du Condé^ mais qui avoit 
eu foin de prolonger en tirant fans cefle , contrt-i 
bua auffi beaucoup au fuccès de cette manœuvre. 
L'efcadre fe trouva donc bientôt orientée pour la 
nouvelle ligne de combat , les deux petits vai& 
féaux à la tête , & le Vengeur & nous à l'arriére- 
garde. ^ ^ ^ 

Les Anglois , dont avoit été audi dérangée la 
ligne, loin de nous ferrer alors que nous virion» 
pour rallier le Moras & le Condé , ne revirerent 
fiu'en faifant une efpece de contre - marche qut 
eloignoit les deux efcadres ; deux de leurs vaili 
féaux feulement s'acharnoient a tirer fur le Zodia* 
que y qui dans ce moment faifant feu des deux bords 
en même tems , prêtoit côté à prefque toute la li« 
gne angloife , pour tâcher de fauver deux de fes 
vaifTeaux abfblument dégréés & hors d'état de mat- 
nœuvrer. Cette manceuvre eut fon effet , & fes 
vaifTeaux ayant mis les voiles qu'ils purent gréer, 
fç tirèrent du mauvais pas où ils fe trouvoient en- 
gagés. Alors M. le Comte d'Aché , chauffé par 
crnq vaifTeaux , fe détermina à virer lui-même lof 
pour lof, & le Vengeur ayant ferré fur nous , noua 
courûmes largue pour rallier nos vaifTeaux qui fe 
trouvoient fort de l'avant. Le vaifTeau de M. Pow 
cok refloit fort de l'arriére » abfolument dégréé ; 
il n'y avoit que VEUfabeth & le Newcajïle qui nous, 
approchoient : ils ne le feifoient cependant qu'ea 
garant. 

Peu après le Comte de Provence , dégagé de fon 
mât d'artimon qu'il avoit coupé , fe rapprocha pour 
faire ferme à l'arriére - garde , & M Pocok quî 
avoît eu tant de bonheur dans cette journée , & 
dont l'efcadre étoît alors dans une difpofition bien 
plus favorable que la nôtre , au lieu de rengager 1er 
Tome IV^ P 
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combat fit le fignal de tenir le vent. Nous ne chan- 
geâmes rien à notre manœuvre ; la Diligente avoit 
' été avertir tous nos vai fléaux de bien marcher en 
ordre, en fe raccommodant de leur mieux. Nous 
confervàmes toujours le fignal pour Tordre de com- 
bat, l'amure à bas bord , & cependant , vu le 
befoin preflant de réparer les navires , nous gou« 
vernàmes pour Pondichery. 
-• Le lendemain 4 Aoât nous nous en trouvâmes à 
portée , & fumes mouiller en bataille devant cette 
'place. En y arrivant le Général envoya M. le Che- 
yalier de Monteil à la ville , & lui commanda de 
dire en paflant à M. de la Chaife combien il étoie 
content de fa conduite , & témoigner atifli les mé- 
-mes fentimens aux autres Capitaines : mais con« 
-vaincu par leur rapport des défauts aéluelsd'hom. 
mes, d'agréts & de munitions , & ne pouvant fur. 
*tout , par rapport aux batteries de la plupart des na- 
^vires , fe flatter de décider Taffaire en réattaquant 
^es ennemis , on réfolut dès-lors des embofler près 
'dé la place ; & les magafîn^ étant abfolument dé- 
«garnis, M. le Comte d'Aché voyant que la répara- 
tion des vaifTeaux y devenoitd'autantplus difficile, 
que la colonie manquoit des premiers moyens & 
que l'armée de terre , obligée d'abandonner le ûege 
de Tanjaour , loin d'apporter les fruits que Ton ef* 

Îéroitde cette entreprife, alloit encore augmenter 
embarras de nos fubfiRances, fe détermina à partir 

le plus promptement qu^il lui feroit poflible. 

• 

Lifte des Officiers du Roi tués 8«f blejjés au combaù 
naval du j j^oùt 1758. 

. Mh DudefTais , Lieutenant de vaifTeau , I ^^^g 
M. de Scneville Tainé , M. de Minthier, ( ^ 
' Mrs. Cpmte d^Aché , de ^eaudran , f. j g.^^ 
d'Aché , de Genlis & de Tremizoi. i 

is hommes tués roides&jettcs à la mer pendant 
te combat.. -f 
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4o morts de leurs bleffures & iço de blelTés. 
Le& Anglois fe réparant entre Karicalle & Nc- 
gapaïuam , & allant chercher du fecours à ce comp- 
toir , une de leurs frégates s*y empara d'un brigan- 
tin expédié de Tlfle de France, & auquel les HoU 
landois eurent la foibleiïe de refufer toute protec- 
tion : heureufcment qu'en apprenant cette nouvelle, 
nous eûmes connoi (Tance d'un vaifTeau de la com- 
pagnie d'Hollande, qui paflfoit en vue de Pondi- 
chery. On le iit chaiîer par la Diiigcnte ^ qui le 
conduifit en rade, où il fut décidé qu'on le retien- 
droit jufqu'à ce que les Hollandois euflent Gîtisfait 
au dommage; & ce vaifleau ayant beaucoup d'a- 
gréts & de munitions , nous procura ainfi des reC 
fources d'autant plus précieufcs , que nos befoins 
étoient plus prefTans. Le 24. d'Août l'eTcadre An- 
gloife ayant appareillé des environs de Negapa- 
tuam , parut revenir fur nous ; cependant elle ne 
dépalTa pas la hauteur du fort St. David : nous 
avions des intelligences certaines du fecret de M. 
Pocok, qui avoit préparé cinq brûlots pour venir 
nous attaquer fur nos ancres. Le défaut d'agrêts & 
de vivres qui méttoit Tefcadre du Roi dans le cas 
le plus critique, û nous étions obligés de livrer un 
troifieme combat, détermina M. le Comte d'Aché 
à partir pour Tlfle de France, & en ayant informé 
M. de Lally & le confeil, nous appareillâmes. le* 
; Septembre de Pondichery , & après une traver- 
fée des plus heureufes nous arrivâmes le 1 } Odobra 
175 g à Maurice. 

FI K. 



